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POLITIQUE & LITrEnARE, 
0 8 


Ane nne pour ſervir a FHiftoire 4 
Cours, des Sotietes & de la Lint- 
rature en France, depuis a mort de 
Louis 4 V. 


De Paris „ te premier Janvier I 78e. | 


6 Yeſquiſſer les premiers traits du _ 
tableau des ſottiſes des hommes ou des fruits 

'enfantera leur imagination ſouvent dere- _ 
glee, dans le cours de la nouvelle periode 
que nous commencons , je dois epuiſer ce 
qu'a fourni celle qui vient de Secouler. Il me 
reſte encore a vous entretenir de _— 
productions litteraires: 

Les funeſtes effets de I Egoiſme Diſcouis cou- 
ronnè par Pacademie de Beſangon. Il faut avouer 
qu'en ne multipliant pas les exemples, au- 
teur a fait preuve une grande moderation. Il 
eſt peu de facheux evenemens dans Fhiſtoi- 
re, qu'il ne faille attribuer à cette cauſe qui 


produit preſque tous les maux moraux ſous 
43 


2465 1635 
leſquels Phumanité gemit. Quant à ce e ſiecle; 


tout le monde ſait combien peu on y eſt 
egoiſte. 


Analyſe ſur Fame tis Bates. Le defaut des 


hommes d'à- prèſent eſt d avoir trop d'eſprit. 
Ce livre peut cependant n' etre pas inutile pour 


apprendre à ſe conduire dans le monde. 


Lettre fur la maniere de former le caractere des 
jeunes gens : Cette brochure auroit pu paroi- 
tre bonne, dans le temps paſſè: elle eſt adreſ- 
ſee particulicrement aux peres & meres. Lau- 


teur a des vues tres-louables , mais il n'a pas 


penſe qu'en general, la meilleure education 


ſeroit peut - tre en ce ſiecle, celle qui ap- 


prendroit aux enfans a ne pas reſſembler a 
leurs parens. 
Opuſcules mathematiques de M. > Alembert > 


tomes ſept. & huit, Cet academicien celebre an- 


nonce ces deux volumes, comme devant en 
quelque ſorte, Etre ſes derniers ouvrages de 
mathematiques. Il a bien le droit ſans doute 
de ſe repoſer apres un travail aſſidu de qua- 
rante-cinq annèes, pendant leſquelles il a en- 
richi cette ſcience , de precieuſes decouver- 
tes. Le nom de d' Alembert ſurvivra a toutes 


les mauvaiſes plaiſanteries dont on cherche 


non A ternir ſa gloire, mais a lui en empoi- 
ſonner la jouiſſance. 

Le genie venge : Satyre contre ou ecrivains 
ſatyriques. Lauteur a le mérite de la verfifi- 


cation, mais non pas toujours celui de la 
juſteſſe dans les idees, &, comme beaucoup 
d'autres, il tire le meilleur parti poſſible d'une 


memoire heureuſe dont il paroit douè. 


„ fwd 


— 
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* Lad Annales de la vertu: Ouvrage tres-court. 


Perfume n'a eu le courage d entreprendre les 
Annales du vice. Chaque hiſtorien wen a e 


qu'un chapitre. , 


Diſcours chretien @ Poccafion-de la 8 entre 


la France & les Iſles Britanniques : par M. Tar- 
diveaux , recteur de Coueron. L'epigraphe de 
tout diſcours chretien ſur la guerre , ne de- 
vroit-elle pas Etre ce paſſage de Ievangile : 

Si Jon vous frappe ſur une joue, preſentex Pau- 
tre? & alors plus de nen & conſequemment 
plus de diſcours. 


 Memoires ſecrets & aventures galantes de Ma- 


homer. Ce cadre eſt ſi propice a la belle ima- 
gination de nos ecrivains, que cette brochure 
neſt certainement pas la derniere qu'il Pro- 
= duira. 
Des moye 
Paind'avoine, libraire. Le nom du lihraire diſ- 
tribue a tous les mendians, ne laifleroit pas 
de faire un acheminement à ce grand ceuvre. 


— 


ns de detruire la oe; Chez 


Voyage litteraire de Provence. Arretons-nous 


un peu, ſur Fhiſtoire d'une des plus belles 
provinces de la France, dont le climat & d' an- 
ciennes mceurs rendent Jes habitans ſi propres 
a la culture des arts agreables. Cet ouvrage 
ne renferme pas une deſcription faſtidieuſe & 
ſterile des lieux que Fauteur a parcourus. II 
a obſerve & il diſcute tout ce qui tient aux 
revolutions phy ſiques qu' ils ont eprouvees, 
aux monumens quiils preſentent , a Vadminiſ- 
tration qui les gouverne.. Des recherches pi- 
quantes intèreſſent le lecteur a. chaque inf- 
tant, C'eſt un compagnon eclaire duquel on 


3 
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apprend e en voyageant avec lui, Phiſtoire du 
pays que Lon viſite, & Vimportance des ma- 


_ teriaux quiil offre a r obſervation. 


En 1651, on decouvrit a Arles, cette 
belle ſtarue de femme que Louis XIV fit pla- 
cer dans la galerie de Verſailles. On diſſerta 
long-temps ſavoir ſi c'etoit une Diane ou 
une Venus. Les poetes Sen melerent & egaye- 


rent la diſpute. L'un fit ce quatrain : 


Silence; Califthene, & ne diſpute plus; 


Tes ſentimens ſont trop profanes; 
Dans Arles, c'eſt à tort que tu cherches Venus: 
On n'y trouve OT des AS 


Un autre terminoit- un madrigal par ces 
trois vers: 


Qui juge d'une femme a de quoi Foccuper : 


La matiere eſt fort ambigus, 
I eft aiſè de S/ tromper. - 


En parlant des Phoctens „qui vinrent fon- 
der Marſeille & commencer la civilifation des 


Gaules, qui y apporcerent les arts mechani- 
ques alors connus , & ceux de Fagriculture 
fi neceſſaires , Fauteur n'oublie pas les loix 
fages qui gouvernent cette Republique & qui 
en firent la duree & le bonheur; elles etotent 
gravees ſur des tables & placees dans les pla- 
ces publiques , afin que perſonne ne les igno- 
rat. Celle qui regardoit le ſuicide eſt une des 
plus remarquables par ſa ſingularite : elle de- 
fendoit aux citoyens dattenter à leur vie, 
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mais i Fen trouvoit qui fuffent las de vi 


vre, ils expoſoient aux Magiſtrats leurs rai- 


; form ; fi elles croient approuvees , on leur 


donnoit du ſuc de cigue que Fon renoit tout 
prepare au lieu des aſſemblèes publiques. Si 
FAngleterre avoit fait revivre cette loi, elle 


- auroit conſerve un grand nombre de citoyens. 
Les Marſeillois eurent auſſi des loix pour le 


commerce, elles ſont perdues. On fait que 
toutes leurs entrepriſes eurent la navigation 

our objet, & que c'eſt a deux Marſeillois, 
Pithesas & Eumene, habiles aſtronomes & ſa- 
vans geographes , qu'on doit les premiers pro- 


' gres de cette ſcience. Le premier parcourut 


toutes les cotes d'Eſpagne, de Portugal , de 
France, entra dans la Manche & jetta Fancre 
devant Tiſle de Thule ou les jours etoient de 
vingt-quatre heures, ce qui ſuppoſe une lati- 
tude de ſoixante-ſix degrès cinquante-deux mi- 
nutes. Cette iſle eſt Viſlande. Le ſecond ſui- 
vir les cotes occidentales de PAfrique juſqu'au- 
dela du Senegal, cherchant peut etre a par- 
venir Juſqu' au cap de Bonne-Eſpèrance. 

M. P. n'a pu parler des iſles de Ste. Mar- 
guerite , ſans s occuper de Thomme au maſque 
de fer ſur lequel on a tant ècrit, & que nous 
ne connoiflons pas mieux; il nous fait part de 
quelques particularites ctablies fur la tradi- 
tion, mais qui ne fatisfont point la curioſité; 
elles nous apprennent ſeulement que ceux 
a qui le hafard ou quelques circonſtances 
pouvoient donner des indices ſur ce celebre 
priſonnier, etoient ou prives de la liberts 
ou meme punis de mort. 

As 
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+1 on trouve ſur les collines qui bordent la 
mer depuis Toulon juſqu'a 8. Tropèes, du 
WT kermes ou vermillon. On le WE: de ar- 
I bre avant que le ſoleil ait enley* la roſee ; 
Ceſt dans les memes parages que le fameux 
. Peyreſc , contemporain de tous les ages' & 
4 citoyen de tous les pays par le nombre de 
ſes connoiflances, decouvrit le murex que les 
anciens eſtimoient tant pour la teinture. Etant 
a la peche du corail, il prit une quantite de 
limagons fans coquilles, qu'il voulut faire ſe- 
| cher au four pour les conſerver ; il sapperęut 
K que ce limacon fondoit. en couleur de pour- 
pre, & que tout ce qui Tenvironnoit etoit 
teint de la mEme couleur: il conjectura que 
ce petit animal pouvoit bien Etre le veritable 
pourpre que les anciens nommolent Myurex, 
& dont nous croyons qu' ils ſe ſervoient a la 
teinturerie de Toulon. 15 
Il y a cinq lettres à la fin de ce volume ; 
dans leſquelles M. P. prend la defenſe des | 
Troubadours , poetes provencaux qu'il faut 
bien diſtinguer des Trouveres ; poetes fran 
gois. Il ſemble repondre dune maniere ſolide 
a Tediteur de Fabliaux, en prouvant que les 
Trouveres n'ont fait qu'imiter les Contes des 
Orientaux, les nouvelles des Italiens & les 
| Romances des Provengaux. Il montre que les 
* poëtes de cette nation etoient connus en Ita- 
1 lie, en Sicile , en Eſpagne, quatre-vingts ans 
8 - avant que les Trouveres ou Fabliers euſſent 
2 3 Ecrit. 
Vous avez demande comme beaucoup da au- 
tres ſans doute , Monſieur, quels etoient les 
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29. Ses viſit 


aſſis ſur 5 fauteuil acadèmique. Les voici: 
19. Son age 3 on eſpere que ce fauteuil d' im- 
mortalite Feviendra bientot encore vuide: 


qui l'ont fait -connoitre ſans 
doute à pluſieurs de ces Meſſieurs, car la renom- 
mee ravoit juſquꝰ ici prononcè ſon nom qu avec 
beaucoup d'economie, Sont-ce ſes ouvrages qui 
font Vobjet de votre curioſitè? Des Reflexions 


ſommaires ſur Veſprit , ogvrage . compoſe pour 


education des enfans, auxquels il eſt dedié: 


des Difcours academiques , utt- Floge de Aare 
un Portrait hiflorique du Roi de Pologne, 
force Pieces fugitives... des extraits dont 14 


pertuis, 


Bibliotheque des romans eſt enrichie, Triſtan. de 
leonis, Urſfine le Navarrin,, le petit Jehan de 
Saintre , &c.,.. Une traduction libre de  Ama- 


dis des gaules , un extrait de Orlando inamo- 


rato, & enfin une elegante traduction de PA- 
rioſle „ qui ſe vend dans ce moment avec un 
ſucces prodigieux. D'ailleurs, M. le Comte de 
Treſſan eft depuis'trente ans de diverſes aca- 
demies des ſciences. Paris, Londres, Edim- 


bourg , Berlin, ſe ſont diſpute Phonneur dinſ- 


crire ſon nom ſur la liſte de leurs ſavans par 
brevet. Son premier pas dans cette autre car- 


riere, à étè un memoire a la fois ingenieux 


& profond ſur PeleQricite conſidèrèe comme 
Agent univerſel, qui a ete compoſe en 1749 


& qui n'a jamais eu * honneurs de Tim- 


preſſion. ; 
Mon colporteur vient de m apporter mes 


eEtrennes: a ſon air inquiet, embarraſſè, j'ai 


cru qu'il cachoit ſous ſon vaſte manteau, le 
„ 


| le Comte de Treflan pour etre 


* y 
* * 
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„ 
pamphlet le plus piquant qui ait -jkmais con- 
duit ſes pareils à Bicetre. C'eſt le Caudataire, 
| brochure fans ſel, fans eſprit & Hui wa rien 
3 de neuf. On y blame la profuſioſ des Croix 
| de S. Louis, & Ton veut qu'elle ſoit rappel- 
3 lee a Teſprit de ſon inftitution ( virtutis bellice 
mium.) Conformement au titre que Vauteur 
a donne a fa production, Il s'eleve avec force 
2 contre Puſage on font les Cardinaux d'avoir 
A leur ſuite, des Cheyaliers de cet ordre, 
3 dont les fonctions ſont de leur porter la queue. 
= Le ben mot du Marquis de Conflans ſe pre- 
RE ſente naturellement à cette occaſion. Un Car- 
ina lui difoit qu'il avoit un de ſes parens 
pour Caudataire. « Cela fe peut, repondit le 
„ Colonel de dragons, je ſais qu'il y a eu 
» ſouvent dans ma famille, d'honnètes gen- 
» tilshommes que le ſort forgoit a tirer le dia- 
» ble par la queue. „ (*) | | 
Le joli conte dont je vais vous tranſcrire 
un fragment, eſt un peu gaillard, mais reve- 
nus à la prècieuſe candeur de nos ancetres, 
nous n'y regardons pas de ſi pres. h 


6 4b 1 y - — 
Pr 
* * r | 


. 
r 


— — 


LE THERMOMETRE INFAILLIBLE. 


Une danſeuſe avoit un jeune amant 
Qu'elle jura d' adorer conſtamment: 

Mais les ſermens faits au tripot lyrique 
Ne font jamais qu'un tour de rhetorique , 


2 


* „ — * 


1 _ 


—_ — _ — — 


(*) Proverbe qu'on emploie pour annoncer le defaus 
Tailance. | R 


defaut 


Un moyen für dattirer les chalans; 
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Er tous les noœuds y ſont des noeuds coulans. 


Un lourd appöôt de la ferme opulente 


Fut le vainqueur de cette autre atalante, 
Et dans les bras du Midas couſu d'or, 
Notre Angelique oublia ſon Medor, RE. 
L'or eſt flatteur : mais par un ſor contrafte, 
Au doux plaifir ſubftituant le faſte, | 
Son ſeul aſpect, a la Cour de Venus 


Glace les jeux & les ris ingenus. 


Eſt-on atme de la belle qu'on paie ? | 


Jamais d'un coeur donna-t-on la monnoie ? 


Vendre l'amour c'eſt une lachete, 


Et le bonheur ne peut Etre achete, 


Notre Philis fit de ſon inconſtance 


Une fincere & prompte pènitence. 


Le ſouvenir de fon bonheur premier 
La pourfuivoit dans les bras du fermierz | 
Les diamans , les bijoux, les dentelles, | 


Les jolis riens, les cheres bagatelles , 


A ſes defirs Plutus prodiguoit tout, 
Et ne pouvoit ſurmonter ſon degotit. 


Eh] de quoi fert en effet la parure? © 


De ces lambris qu'importe la dorure, 
Si du coeur ſeul, objet de tant de ſoins, 
On ne ſauroit appaiſer les beſoins? 


Que fert avoir quand meme on eſt avide, 


La bourſe pleine , en reftant le coeur vuide? 
J'entends le coeur qua chante dans ſes vers 
Anacreon ſous le nom de Boufflers. 

En vain l'on offre aux Graces ſemillantes - 
D'un lit dore les crepines brillantes 

A leur uſage, il eft d'autres vertus, 

D'autres treſors ignores de Plutus, 


| FA 14 5 

Philis Tapprend. Philis eſt bient6t laſfe 
Dun ſoupirant dont rien ne fond la Wee. 
Pleine d'amour & d'un dépit mutin, 
Chez ſon Medor, elle entre un beau matin. 
Le noir ſouci dont elle eſt trayaillee 

Avant le jour la tenoit éveillée: 

On ne dort plus quand on eſt bien epris ; 


_ L'indifferent connoit bien mieux le prix — 
Du doux repos : auſſi notre jeune homme, 
Quand elle vint, dormoit d'un profond ſomme. 


Pres de ſon lit, la belle a deux genoux, 


- Pour le toucher, prend un air humble & doux, 


Mon cher ami, dit notre Therpſicore, 
Meeſt-11 permis de vous revoir encore? 


Las! il eſt vrai que mon coeur inconſtant 
Put a vos loix s'arracher un inflant, 


Pour effacer ma faute paſſagere, 

Le ſeul moyen que l'amour me ſuggere 
C'eſt d'implorer a vos pieds mon pardon, 
Vai trop gemi d'un cruel abandon , 
Repondir-il, je ſuis inexorable, | 
Vous m'avez 'mis dans un cas deplorable, 
Je fus d'abord, il faut trancher le mot, 
Aſſez benert pour pleurer comme un ſot. 

Le temps conſole, & ſa main toujours ſare 
A pour jamais referme ma bleſſure. 

Ceſſez en vain des regrets ſuperflus: 

Qui m'a trompe' ne me trompera plus. 

La belle alors revient à ſa ſupplique 

Mais vainement. Elle inſiſte, il replique. 
Rien paroiſſoit ne devoir l'appaiſer, 
Quand d'un beau tour elle va s'aviſer. 

Vous noterez que ceite indifference 

Ce grand courroux n'ctoit qu'en apparence 


E- 
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Et de rorgueil \ venoit uniquement. 
Philis etoit par ſon abattement 
Plus belle encore. Son neglige, ſes charmes, 
Et ſes beaux yeux preſque eteints dans les larmes, 
Et ſon beau ſein tendrement agite ; | 
Son ton de voix, ſon air de verite, 

Cette amoureuſe & douce inquietude, . 
Loccaſion, le moment, Pattitu le 
Au beau Medor, tout donnoit des deſirs; | 
Tout malgrè lui Vinvitoit aux plaiſirs. 

II fait en vain ſemblant d'8&re inflexible. 

...a belle a ſous fa main 
Un ennemi plus doux & plus humain, 

Le pauvre enfant, dit-elle! il fait paroitre 
Du naturel cent fois plus que ſon maitre, | 
_ Voila le point ou jen voulois venir 
Et mon lecteur doit s'en reſſouvenir, 
Du beau Medor Vingenieuſe amie 
Etoit experte en phyſionomie. 

Elle ſavoit, comme on vient de le vial; 
Quel eſt du coeur le fidele miroir, 
Sans ſe fier au maſque du viſage. 

Si par haſard, on prenoit cet uſage, 
Chaque beaute ſauroit de ſes amans, 

A point nomme tous les vrais ſentimens, 
Notre danſeuſe, à ce que dit Thiſtoire, 
Sen trouva bien, & cela ſe peut croire, 
C'eſt en amour un thermometre sur: 

Il vaut au moins celui de Reaumur. 


— 
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. V. 22 le 3 Aleks, 1781. 


NorRE plan politique eſt dans un état 
@ incertitude qui ne permet pas de prevoir 
quelle tournure prendront les troubles dont 
Europe eſt menacee. La Ruſſie, la Pruſſe & 
IEmpereur contre notre cote. Ceſt un arran- 
gement qui paroit le fruit d'une imagination 
creuſe. L Empereur & PAngleterre contre la 


Pruſſe, nous & nos amis, ce ſeroit le reſul- 


tat du ſyſtème actuel: PEmpereur & nous 
contre nos eonemis de la derniere guerre, 
C'eſt le ſyſteme long-temps abattu que Ton 
voudroit faire ſurnager. 

On ne fait encore bien ce qu'eſt venu nous 
dire le jeune Vicomte de Rochambeau. La 
curioſitè impatientee a produit ce en 
plaiſant. 


Le Roi FRO a Sevens : 
Qu apportez- vous donc de nouveau? 
Sire, lui dit-il à Poreille, | 
Mon pere ſe porte a merveille. 


Voila la Chambre des Comptes & la Cour 
des Aides, 2 Paris, en grands debats. Vous 
ſavez, que celle-ci eſt un tribunal ſouverain 
etabli pour .empecher que le peuple ne fraude 
le fermicr & collecteur des droits du Roi, & 
que le fermier & le collecteur quelconque 
ne vexent le peuple. La Chambre des Comptes 


a pour objet de faire verſer avec fidelite & 


exactitude, les revenus du Roi dans ſes cof- 
fres. Autrefois quelques objets reſſortiſſant de 


(#7) 
cette derniere cour, avoient ets attribues à 
celle des Aides, parce que les membres de 
la Chambre des Comptes n'etoient- pas gra- 
dues. Maintenant ils le font tous; elle veut 


rentrer dans la totalité de fes droits. Les 


faillites ſucceſſives de pluſieurs financiers de- 
puis quelque temps ont &te Toccaſion de ſes 
reclamations. Force memoires ont ete de part 
& d' autre mis ſous les yeux du miniſtere. II 
ne paroiz pas que le vent du bureau ſoit fa- 
vorable à la Chambre des Comptes. Pendant 
ce temps la grand chambre a utilement ar» 
range ſes affaires à la ſourdine. Elle vient d ob- 
tenir I etabliſſement d'un nouvel impor en ſa 
faveur, ſur la folie de ceux qui croĩent qu'on 
peut obtenir la Trans pow des NI 
515 :4 


De Verſailles, le 7 Jett 1781. | 


Dune le dernier ſejour que le Duc de 
Ch“ a fait ici, il a tenu Fetat le plus ſplen- 
dide & a eu aſſiduement une cour tres-nom- 
breuſe. La Reine lui a pluſieurs fois parle 
publiquement, & plus de la moitiè de la Cour 
ſembloit lui rendre des hommages. C'eſt peut · 
etre le ſeul exemple qu' offre notre cour d un 


Miniſtre 4 qui la diſgrace n'a fait perdre au- 


cun de ſes amis. I wen eſt a la verite pas 
un qui mait eſpere que ſes grands talens ne 
le rappellaſſent un jour a la tete de Vadminif- 
tration, Il y a au reſte, comme je vous Vai 
dit, Monſieur , influence la plus 'marquee, 
& ſelon les apparences, Vincertitude dune 
nouvelle revolution dans notre maniere' d'E+ 


ö 
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tre & conſequemment de nous conduire, eſt 
Tobſtacle qui a arrete' juſqu'a ce moment 


Fexecution du grand plan oppoſe par nos en- 
nemis a celui de la neutralite armee , plan 
qui en feroit peut-etre changer les effets & 


qui donnera lieu , dit-on , au voyage du Prince 


d'Oſnabruck a Vienne, mais qui ſera certai- 


nement P'objet ſecret d une ambaſſade Britan- 


nique confièe au Lord Huntingdon. 


En ſuccedant au Prince de Naſſau dans le 


commandement de la legion conquerante , le 


Chevalier de Luxembourg paroit avoir herite 


de ſes projets & de fa mauvaiſe fortune. II 
a fait auſſi le beau reve de la priſe de Jer- 


ſei; mais il avoit ſuppoſe que les habitans 


de cette iſle ignoroient qu'on fut en guerre, 


& que les Anglois las de la poſſeder , la laif- 


ſoient ſans defenſe. Il $'etoit trompe. On a 
mis en mer ne doutant de rien; il fallut bien- 


 t6t revenir avec 1a courte honte. 


Notre miniſtere eſt occupe en ce moment 
de la confection d'un traite d' alliance avec 
nos bons amis les Hollandois. Ceci prouve 


bien qu' ils ne comptent guere ſur les ſecours 


de la neutralite armee, a moins que ce ne 
ſoit encore un traite eventuel dans le genre 


de celui du penſionnaire Berkel avec les Ame- 


ricains. En effet, cette affaire ſe traite fort ſecre- 
tement, & peut · tre eſt elle deſtinee à Etre 
oublièe ſi les neutres s aviſoient de prendre 
fait & cauſe pour les Hollandois. En ce cas, 
il faudroit avouer que jamais coup n'auroit 


ete plus habillement combine au grand jeu de 


la politique. Detacher des puiſſances amies de 
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(19) 
PAngleterre, du parti de cette terrible rivale, 
les armer pour la defenſe du commerce ge- 
neral de l'Europe, & les amener par-la a 
combattre cette meme Angleterre, ce ſeroit 
ſans doute le comble de Padrefle miniſterielle. 
Cela eſt poſſible , mais non pas probable. 

En attendant , FAngleterre ſe prepare a 
traiter durement ſon nouvel ennemi: mais ce 
n'eſt pas aſſez de prendre ſes poſſeſſions, de 
S'emparer de tous les vaiſſeaux qui tranſpor : 
tent ſous ſon pavillon, les marchandiſes des 
quatre parties du monde. On en veut à fa 
libertè! S'il en faut croire certaines gens, 
c' eſt un vieux projet qu'on a eu conſtamment 
en vue depuis le commencement de cette 
guerre, que de procurer au Stadhouder cette 
autorite ſouveraine , chimere apres laquelle 
tant de Princes. courent & qui ne {erviroit 
ſouvent qu'a les courber ſous le joug des 
favoris, au- lieu de celui des loix & d'une 
conſtitution qui cede toujours plus ou moins 
à celui qui tient la diſtribution des graces. 
Il eft certain que les inclinations du Stadhou- 
der ont ete terriblement contrarièes par les 
Etats-Generaux, & que la ſituation de YAn- 
gleterre vis-4-vis de la République, ſeroit 
bien diffcrente ſi les repreſentans des ſept 
Provinces etoient obliges de flechir le genou 
devant la Cour de la Haye. 

On pretend que , pendant le dernier ſejour 
du Chevalier Yorck a Anvers, on a cherche 
a echauffer quelques eſprits a Amſterdam & 
dans d'autres villes de la Hollande. Verita- 
blement les Bataves ont deycloppe encore 
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cette fols un efprit republicain, digne de leurs 
ancetres & qui, s'il ne fe laiffe pas flerrir-mi 
corrompre, donnera du fil a retordre 4 la 


here Albion. 


De Verſailles, le 10 Janvier 1781. 


Fx ne vous ai point parlè, de Farrivèe du 
Comte d Eſtaing a Breſt, ni meme de ſa ve- 
nue ici. Des vents contraires, un Amiral 
Darby qui refuſe le combat, une flotte qu'on 
ſuppoſe celle des Indes Angloiſes „qui nous 
a pafſe devant le bec, & qu'une divinitè An- 
glomane a enveloppee d'un nuage pour la 
ſouſtraire a notre vue, voila tout ce 
preſente le journal de cet amiral. Il a ſollicité 
a ſon arrivee, des graces pour quelques-uns 
de ſes officiers. M. de Kerſaint Seft trouve 
du nombre & Yon en a ete tresſurpris dans 
un monde ou Fon conſulte ordinairement plus 


les affections perſonnelles & les interets par- 


ticuliers que ceux de TEtar. Le Comte d' Eſ-. 
taing avoit entre les mains des lettres & des 
memoires ou M. de Kerſaint le traitoit fort 


mal. C'eſt un bon officier, c'eſt tout ce que je 


dois confiderer , a dit le vice-amiral au Miniſ- 


tre. Il a obtenu pour lui & lui a envoye avec 


la lettre la plus flatteuſe , le brevet de capi- 
taine de vaiſſeaux. 

On ouvrira inceſſamment un nouvel em- 
prunt. Afin que, ſuivi de bien d autres, il ne 
nuiſe pas au mont de piete, canal ſecret tou- 
jours ouvert pour faire couler argent du pu- 
blic dans les coffres du Roi, M. Necker a 


pp „ 1 þoof py an 1 


OW ee s 


9605 


(21) 

ordonne aux adminiſtrateurs de cet Etablifle- 
ment, de payer a Pavenir-cinq pour cent au- 
lieu de quatre & demi d'intèrèt aux capita- 
liſtes qui ne voudroient pas preter au Roi, 
mais qui confient volontiers leurs fonds a 
une caiſſe dont on croit qu'il ne ſort de Var- 
gent que contre de bons nantiſſemens. 

La Chambre des Comptes ayant repris le 
deſſus ſur la Cour des Aides & ayant obtenu 
au conſeil un arret proviſoire en ſa faveur, 
s'eſt 'emparee de affaire de la banqueroute 
du S. Roland, caiſſier de M. Watelet, rece- 
veur general des finances. Celutci auſſi connu 
au temple des Muſes qu'a celui de Plutus, a 
manque auſſi apres les premiers interrogatoi- | 
res de ſon ancien commis. 

Il y a toujours grande rameur au parle - 
ment de Bordeaux contre ancien avocat g&- 

neral Dupati, que la Cour a fait preſident a 
Mortier malgre ſes confreres. A Vex arent | 
parlement de Grenoble, vis-a-vis - 
garde des ſceaux a flechi dans Vaffaire —— 
ſemblable de M. de Moydieu, celui de Bordeaux 
a arrete que M. Dupati ſeroit regarde comme 
non regu : on ne lui demande pas ſa voix; 
on a laiſſè ſon nom en blanc dans Talmanach. 

On croit que M. d Eſtaing ne ſervira plus. 
On pretend que le Roi lui a demande ce quiil 


avoit fait, & qu'il a laconiquement N 


Rien , je n ait ni hommes ni vivres | 


(44 } 


De Paris, le 12 Janvier 1781: 


Jerroxs maintenant un coup- d œil ſur Phif- 
toire anecdotique & par fois ſcandaleuſe de 
notre litterature & de nos litt èrateurs: reſu- 
mons les derniers èvènemens qu'elle a offerts 
a nos menus plaiſirs: voyons Fetat actuel des 
choſes dans cette petite republique qui a ſon 
ſenat, ſes chefs, ſes Sin ö ſes cabales & 
ſes revolutions. 

La double Lie con qui s el faite dans le 
mois dernier a Facademie frangoiſe , occupe 


encore les eſprits. On attend avec impatience 


le diſcours de M. Lemierre qui doit tre recu 
le premier & ſeparement , vers le vingt du 
preſent mois. On connoit ſes vers: on eſt 
curieux de {a proſe; on n'en a point encore 
vu. On eft curieux auſſi de ſavoir Sil ſe van- 
tera lui: meme, ſuivant ſa coutume. Quelqu'un 
me contoit run de ces jours à ce ſujet, une 
aventure aſſez plaiſante. Aſſis auprès de Le- 
mierre au parquet de la comedie, il lui di- 
ſoit qu'il revenoit de chez Greuze ou il avoit 
vu un tableau admirable : OH! ne me parle 
pas de cet artiſte-la, repondit notre nouvel aca- 
demicien , il ne ceſſe de fatiguer les autres de ſon 
propre Aoge. — 1 eſt vrai, lui repliqua-t-on, 
que cela eſt bien inſupportable. 


pour M. le Comte de Treſſan, jamais homme 


de qualitè n'a eu autant de peine à entrer 4 
Facademie. C'eſt une fantaiſie d' enfant qui lui 
a pris a ſoixante douze ans paſſès, & quand 
il Va eu une fois bien maniteſtee , il a mis 
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de Vamour-propre a ne pas ſuccomber. Mais 
la mechancete de ſes ennemis n'a pas été moins 
active. On a reveillè toutes les anciennes anec- 
dotes vraies ou fauſſes de ſa jeuneſſe, & i 
s' eſt ſoumis a des eEpreuves. incroyables, pour 
parvenir a ſon but. II alloit aſſiduement faire 
ſa cour aupres de la Harpe qu'il appelloit ſon. 
maitre , & qui lui parloit d'un ton de protec- 
teur. It a fait autrefois des couplets ſatyri- 
ques ſur la Cour, & M. le Duc de Niver- 
nois etoit objet de Pun des plus malins. Cela 
na pas empeche M. de Treſſan de lui rendre 
viſite pour lui demander ſa voix. Le Duc qui 
a au moins autant d'eſprit que lui, n'a jamais 
repondu autre choſe a toutes ſes cajoleries 
ſinon que c'etoit bien dommage qu un homme 
auſſi charmant elit perdu la memoire. Malgré 
ce deluge de perſifflage, M. de Treſſan a été 
elu a la place de M. Pabbe de Condillac. Deux 
cauſes puiſſantes ont determine ſon élection: 
Cabord la protection de Monſieur, frere du 
Rot, auquel il avoit dedie ſa traduction de 
PArioſte ; ſecondement Pappui de M. de But- 
fon qui avoit fort à coeur que le ſucceſſeur 
de Fabbe de Condillac lui füt devoue. Labbé 
de Condillac a refute victorieuſement, il y a 
une douzaine d annèes, quelques-uns des ſyſ- 
temes chimeriques de M. de Buffon, & ce 
dernier craignoit beaucoup que dans le cas 
ou le ſucceſſeur ne ſeroit pas de ſes amis, 
il ne fit en pleine academie , Veloge' du meta- 
phyſicien aux depens du naturaliſte. Quoi qu'il 
en ſoit, le Comte de Treſſan, tout Comte & 
tout vieux qu'il eſt, a eu deur boules not 


=; 


* 9 * Ew 8 p — 

— . % 18 — 2 — 

PR 4 A - Rh =. = * _ ies. b — 1 , 4 8 bes a 1 ; 

* : * OP LE db — . 2 — —— —_— Tx 4 7 —— 44 WM FE NT; —= 13 

1 — n 22 ES. £5 — D og, * : 2 „„ 1 4 n e — by.” So ST” 
l (nts ores . 2 2 E —— 1 4 — 2 n E 
As” p. : w 1 * 2 - fe 4 2 N 8 2 Y - e p — . 2 v2 — 
* N % ey we WE E rr Bey. tt Woo, "ae . — — — N n 8 * > 
———— nt ne 6 8 2 : T DEE Sn oat ee ct MTS 25 " 2 — — — — — 


> vs 
Xp 
= "Wa 
2% * we + 


— 


- * 5 a 4 
—; — 4 — 6 a a 0 
— — — 2 — . 
— . , _ i — 2 2 2 
2 3 * * . — = Wy 
Sa — — + „ 2 " 38A. g > £5 — =p 8 4 
72 ͤ K See ID 
2 . — et . Ss 3 0 


— — 


oe OT. 


(24) 


res: $1 en ayoit eu trois, ce nombre auroĩt 


entraine ſon excluſion a jamais. Auſſi - tòt ſa 


nomination, le perſifflage & les bons mots ont 


recommence plus fort qu auparavant. M. de 
Treſſan oppoſant pointe à pointe, ſarcaſme 
à ſarcaſme, commencoit a mettre Jes rieurs 


de ſon cate „ & il auroit remporte une vic- 


toire complette ſans ſa nouvelle traduction de 
J Arioſte qui donne furieuſement priſe a la cri- 
tique. Il geſt fait louer a toute outrance dans 
le Mercure ou l'on a cite quelques morceaux 
ecrits avec ſoin. Mais il n'etoiĩt pas poflible 
qu lune traduction faite en ſix mois, d'un poeme 
de quarante · ſix chants, n offrit un grand nom- 
bre de mepriſes ; les ennemis de M. de Treſ- 
fan n'ont pas eu de peine a les decouvrir. IIs 


en citent entrautres une qui eſt auſſi groſſiere 


que plaiſante. L. Arioſte, en je ne ſais quel 
endroit, parle d'un certain cap bas, peu 
elevè; Texpreſſion italienne eft Capo baſſo : : 
M. de Treſſan a traduit : Le cap de capo baſſo. 
Cette maniere de traduire a beaucoup diverti 


les ſa vans, & le titre de M. le Comte de Caps 


baſſo a ry adjugè au traducteur qui pourra 
bien le garder. 


Puiſque nous en ſommes ſur Pacademie , 5 
parlons un peu du ſeigneur Marmontel qui ne 


fe lafſe pas de corriger Quinault & de rem- 
bourſer pour cette belle operation , de Far- 
gent & des nazardes. On s'eſt beaucoup mo- 
que de lui, ſur - tout a l'occaſion de Perſee 
qu'il avoit e de ſon mieux, & qui n'en 
eſt pas moins tombe a plat. Il a voulu prou- 


ver dans un des derniers Mercures, qu'il ne 
falloit 


uroit / 


or ſa 
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quel 


falloit 


1 


falloit pas eritiquer les opèra, parce que cela 8 . 


faiſoit tort aux pauvres muſiciens : toutes ces 


raiſons-la n'ont pu arreter le torrent; & vous 


ſavez mieux que perſonne, qu'il a ete accablè 
d' epigrammes. if 

Linguet ſembloit oublie pour jamais depuis 
pluſieurs mois. II y a quelques jours que Vat- 
tention $'eſt reveillee ſur ſon compte. Le lieu- 
tenant de police , a ſon audience publique , 


avoit dit afſez haut a quelqu'un qu il recon- 


duiſoit, que ce fameux journaliſte ne feroit 
plus de mal : il n'en a pas fallu davantage : 


des le lendemain le bruit a couru dans tout 


paris qu'il Etoit mort, & Von varioit ſur la 


maniere dont il avoit termine ſes jours. Les 
uns pretendoient qu lune maladie imprè vue Ja- 
voit emportè, d autres qu il 
arrache la vie de deleſpoir, d autres enfin 
alloĩent juſqu'a en rendre le gouvernement reſ⸗ 
ponſabſe : mais ce dernier bruit n'a pas dur 

long temps: car perſonne ne peut ſe diflimu- 


ler que; le gouvernement actuel ne ſoit fort 


doux. Il s'eſt trouve à la fin que cette nou- 
velle eſt abſolument fauſſe. Linguet- eft tou- 


jours a la Baſtille & na pas meme Eté ma · 


lade. On raconte que le ſecond jour de ſa 


dètention, il lui eft echappe un calembourg 


aſlez heureux. Voyant quelqu' un entrer dans 


ſa chambre, il demanda qui c'etoig? Je ſuis, 
repond un homme blanc, le Barbier de la Baſ- 


tille. — Parbleu, repliqua bruſquement Lin- 
guet, vous aurie bien di la raſer! 3 


Un autre Etre qu'on paroiſſoit avoir par- 


faitement oublié depuis * mort de l 
Tome 9 


. 


getoit lui-meme t 
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 Ceft le Marquis de Villette. Un jeune poste 
dont il s'eſt attribuè les vers, a fenti $echauf- 


fer ſa bile & a reveills les cendres preſque 


froides du pauvre Marquis, par cette exckl- 

lente epigramme qui s'eſt repandue rapide- 

ment dans toute la ville depuis Ia ſemaine 
derniere. 

Charle eſt charmant, mais non pas comme un autre; 
II fait ſes vers avec ſon teinturier, | 
Selon le vent, eſt athee, eſt apdtre: + 

II eſt marquis & tres-bon roturier. | 
A-t-on la paix? Voila Charle guerrier. wa 

Faut-il ſe battre? il parle, il parle, il parle. 
Voltaire arrive: il devient ſon fourrier; 

| Voltaire en mort: adieu 875 0 Monficur Charlel 

On compare avec raiſon la maniere de cette 
epigramme a celle de Jean-Baptiſte Rouſſeau; 
on dit qu'elle eſt dun jeune avocat nommé 

Maſſon de Morvilliers. Ceſt encore a lui qu'on 

artribue une jolie epigramme intitulee : Mon- 

ſteur Bos, qui eft la ſeconde piece de I Alma- 
nach des Muſes de cette aninee. Elle a été lan- 
cee il y a environ fix mois, contre un ſoi- 
diſant bel - - eſprit qui s'appelle Laus de Boiſſy, 

& qu'un notaire chez lequel il dinoit a-peu- 

pres à la mème époque, saviſa de nommer 

fort plaiſamment Bos de Poiſſi. (“) 
N du ſanctuaire des lettres » al 
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+(%) Poifieft une petite ville 8 4s Pads, wha fo 
tient un _marche conſiderable de boeufs, n Papprovifion* 
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. od reſtent humblement proſternès, les 


Candidats devores du deſir d'y ètre admis, 


nous y trouvons auſſi M. Andre de Murville. 
Il eft encore reyetu de ſes habits de noces, 
& a femme pretend qu'elle n'a encore remar- 
que en lui que ce ſeul ſigne de ſon nouvel 
etat : or vous ne doutez pas, Monſieur , 
qu'Alexandrine-Sophie-Arnoult de Toucheville 
deſire que ſon epoux ſe montre comme un 
jeune & brillant nouveau mariè, dans toutes 
les occaſions, dans le neglige de la nuit, comme 
dans Papparat des viſites. Au reſte la petite 


perſonne eſt trop bien nee pour ne pas ſavoir 


trouver des conſolations. 

Quant aux ſpectacles, ils fourniſſent peu 
de nouveautes. On ne parle deja plus du drame 
ou Monvel a regale les ſpectateurs d'un vol 
fait ſur le theatre par un fils a ſon. pere, vol 
dont on accuſe enſuite un domeſtique fide e. 
Le jeu etonnant du Sr. Mole a fait paſſer cette 
action rèvoltante; mais le preſtige n'a pas 
dure. On a vu dans le mème temps aux Ita- 
liens, une petite piece tomber à la premiere 
repreſentation le jour de Pan & ſe ſoutenir 
avec de la peine les jours ſuivans. Elle etoit 


hw 


intitulee : Les Etrennes de Mercure, ou le Bon- 
net magique. Avec ce bonnet , Geronte force 
tous ceux qui lui parlent de dire la verite , 
& il apprend de ſes amis & meme de ſa 


femme, des particularites fort deſagreables. 
On a trouvè cette idèe beaucoup trop vieille, 
& reſſemblante a d autres deja employèes dans 
de petites comedies ou de petits romans. 
Quant a Vopera, on y donne encore ſe 
2 


| ( 28 ) : 
Seigneur bienfaiſant, tragedie bourgeoiſe, genre 
batard inſtalle enfin a Pacademie royale de 
muſique , apres avoir infeſtè ſucceſſivement 
les autres theatres: On voit dans cette piece 
une mere tenant ſon fils & prete a ſe preci- 
piter avec lui du haut d'une maiſon enflam- 
mee par le tonnerre & environnee d'un tor- 
rent forme par Forage. 

Te ne vous parlerai plus, Monſieur , des 
tragedies de Pannee qui vient d'expirer. Elles 
n'y ſurvivront guere & il n'en eſt pas une 
dont Fauteur doive Etre excepte du nombre 
de ceux a _ s'adreſſe Vepigramme ſuivante. 


4 us an eſſe eurs qui fone des tragedies apts 
JV. alain. 


Rentrez, rentrez dans le néant, 
Petits nains orgueilleux qu'un fol eſpoir entralne. 
Dans cette redoutable arene | | 
On vient de combattre un geant, _ | d 
Vous formez un projet & vain & ridicule; e 


Le bouclier de Mars fied-il a Cupidon? d 
Et vites- vous jamais aux mains d'un Mirmidon d 
La maſſue Enorme d' Hercule? 7 

| el 


Les theatres ont ls dernierement deux pe 
pertes ſenſibles. M. d Hele, auteur du Juge- fa 
ment de Midas & de I Amant jaloux , pieces ti 
qui ont ſoutenu VFedifice chancelant de la co-¶ tic 
medie italienne , vient de mourir d'une mala - tie 


die de poitrine. 'Ceft une victime de l'amour. le 
Eperdũment eEpris d' Argentine, actrice de ce 
pe ctacle, il lui avoit fait le ſacrifice d'une ge 


tp) 
genre partie de ſon exiſtence. Les debris de ſon phy- 
ale de ſique eEpuiſe, Mont pu ſoutenir la douloureuſe 7 
ement WW ſeparation de cette chere amante. Peu apres | 
: piece le depart: d Argentine pour Italie, M. d Hele 
preci- eſt tombe dans un état de langueur Rn 
2nflam- W au tombeau. 
in tor- A Topèra, Mlle. 3 a ſuccombæ aux 
| efforts qu'elle a faits pour rendre le role de 
r, des MW Meéduſe dans la tragedie de Perſee. La nature 
. Elles lui ayant refuſe tous les dons extèrieurs, Tor- 
as une gane méme également néceſſaire à la decla- 
zombre mation & au chant, elle avoit echoue d'a- 
ivante. W bord à la comedie francoiſe & enſuite aFopera: 
ſon talent & la chaleur de ſon jeu PFavoient 
apres | fait rappeller a ces theatres : depuis quelques 
a annees , les roles de force, ceux de furies, 
dans leſquels elle avoit un grand ſuccès, la 
ll rendoient chere à Facademie de muſique. & 
traine aux amateurs de ce ſpectacle. | | 
Nos comediens de province ſe ſont aviſes 
depuis quelque temps, d'avoir des pieces a 
eux, leurs auteurs & leur repertoire. La troupe 
de Sens vient de jouer une piece qui a fait 
don du bruit'{ c'eſt un drame intitule. : PHeroifme 
I /en0nois ou le Siege de Sens ſous! Jules Ceſar ; 
| en trois actes & en proſe : le ſujet, & le 
patriotiſme des bons habitans de Sens, ont 
fait jouir auteur d'un ſucces eclatant. L'ac- 
tion ſe paſſe dans Pannee 701 de la fonda- 
tion de Rome, cinquante ans avant Pere chre= -—-_ 
tienne, & la ſixieme annèe du ſejour de Ju- | 
les Celar dans les Gaules. | 
La mèdiocritè continue it trouver ſes lounn- I 
geurs, Les deux auteurs de I'opera du Seigneur 
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Rienſaiſant viennent de recevoir cet hoinmage} 


Par quel art enchanteur prenez-yous ſur nor; fens 


Que de pareils tableaux ne peuvent attendrir } 
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auquel a coup ſar 5 ils ne s'attendoient pas. 


RNeochon, Floquer, auteurs charmans 
Vous que le Dieu du goũt inſpire, 


Un $f puiſffant empire? | 
D'une mere, d'un fils, tous deux prets 4 RO 4 
Quand vous m'offrez le ſpectacle terrible, "i 
Je ne puis le voir fans fremir. c 
Que je plains le coeur inſenſible 


Des danſes & des jeux le brillant aſſemblage, 
Preſente 4 nos regards une plus douce image, 
De vos rares talens le preſtige flatteur, 
Nous peint le Seigneur du village, 
Par ſes bienfaits reparant le malheur 
De ſes vaſſaux ruines par Forage. 
Tout vous repond du plus heureux OY 


Vainement Venvie en murmure , 
Elle ne détruira jamais 
8 ſentiment de * nature. 


Il fe trouve aux environs de Wee 3 
an ſuppot de notre finance, qui a, dit-on, 


te ſecret denlever Pecriture de facon qu'une 


vieille lettre de change acquittee , qui paſſe 
par ſes mains, y devient un blanc - ſeing dont 
il fait l'uſage qu'il lui plait. Ceſt un très- beau 
fecret dans la ſpeculation ſans doute, mais la 
pratique en eſt dangereuſe dans ce pays où 
Fon ne laiſſe guere les grands talens fans re- 
compenſe, ſur- tout ceux dont les èchafauds 


ſont deſtines à faire Eclater le triomphe. Un 


a | ; 
. 

autre ſecret dont on pretend. que le meme 
homme ſe ſert utilement, C'eſt de fabriquen 
une encre qui diſparoit totalement au hous 
de quelques jours. Rien reſt plus commode 
que cette invention; on fait des billets qui 
Sacquittent d'eux-memes ;, homme qui addi- 
tionne le ſoir, la valeur de ſon porte-feuille, ny 
trouve plus le lendemain , que des coupons de 
papier blanc. L'uſage de cette encre, ne ſera, 
a ce qu'on aſſure, pas entierement proſcrit; 
mais il ſera reſerye pour les billets doux & 
les lettres d'amour. Au reſte on eſt alle en 
ceremonie prier de par le Roi, le poſſeſſeur 
de ces merveilleuſes recettes, de ſe rendre 
ſur le champ en priſon. © . 

Le fameux puits de BicEtre vous eft ſans 
doute connu : autrefois des chevaux avoient 
la penible commiſſion de mouyoir la machine 
qui en fait Elever Veau. On diſtribue main- 
tenant entre quelques - uns des malheureux 
renfermes dans ce triſte chateau, Fargent que 
coiitoit Ventretien de ces chevaux; il en eſt 
de mEme des mauvais traitemens & des coups 
qui leur ſoutenoient le courage. Ces pauvres 
diables, pour trois à quatre ſols & cent coups 
par jour, font à ce moyen le ſervice de ce 
puits fatal. Un d'eux manquoit dernièrement; 
on le croyoit ſauvè; biemot Fodeur infecte 


de Peau obligea de viſiter le puits: on y trouva 


les reſtes de ce miſerable qui s etoit, ſelon 
les apparences, jettè par déſeſpoir. 
On écrit de Brignemont, petite ville de 
Gaſcogne, qu une jeune femme de qualité, 
aidee d'une ſoubrette qui poſſedoit depuis 
| F | 


7 


(45). : 
 Tong-temps fa confiance , a tus ſon mari. On 
les a arrettes; elles ſont dans les priſons de 

Toulouſe , & Finſtruction de leur proces ne 
| ſera certainement pas longue. Vous voyez, 
Monſieur, que les grands crimes & les gran- 


des paſſions ne ſont pas excluſivement reſer- 


ves aux * villes. 
"STANCES I EI K 


Ceſt pour Egle que la nature 
Dort d'un ſommeil ſilencieux, 
Pour Egle ce ruiſſeau murmure, 
Et ces hois ſont harmonieux. 


 * Ceft pour Egle que Philomele 
Soupire au fond de ces forets; 
Le ramier roucoule pour elle 
Et ſon eſpoir & ſes regrets. 


Pour Egle ſur le ſein de Flore, be 
© Zephir-cueille un parfum plus doux 5 
Et ce feuillage vient d'eclore 
| Fous 1a cacher aux yeux jaloux. 


Ceft pour © Egle qu'Amour foapite ) 
Je ſuis Vecho de fa douleur, | 
A ton bonheur quand tout conſpire R 
Egle, le mien eft Noa 1 ron coeur! | 


4a” - 


— 


Nature! . ton 3 9 
Qu Eglé connoiſſe le deſir! 

De ſes ſens montre · lui Vufage , 
Que ſon coeur apprenne a ſentir. 
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Deja ſur ſes levres mi- eloſes 1 
Jai vu le ſouris ſe fixer 

Et l'amour parſemoit de roſes 

Son ee Yai vu palpirer- N 20 A 


Ses yeux . un trait de ae 1 
Qui peignoit le feu du deſir: "A 
Qu'Egle ſoupire '& prenne une ame, 

Pour Egle naitra le mere. 


De Paris, le 14 aur 781 


Dans le nombre don productions FR Fan- 
nee derniere dont je ne vous ai pas encore. 
rendu compte, ſe trouve un ouvrage qui a 
beaucoup de ſucces. Il eſt -intitule : Homme. 
penſant ou Eſſai ſur I hiſtoire de I eſprit humain. 
On y examine dans la premiere partie, les 
premiers developpemens de Feſprit humain: 
on y fait dans la ſeconde, le tableau de ſes 
progres & de ſes egaremens. - Ce reſt. point 
un ſec & aride traitè de philoſophie: cet ou- 
vrage a pris naiflance au milieu des glaces de 
la Ruſſie, mais il eſt un nouveau temoignage 
de la grandeur d'une Souveraine qui a ſu 7 
faire fleurir les arts & les ſciences: M. PEvé- 
que, profeſſeur au corps impèrial des Cadets 
de terre de Perersbourg,, ètoit deja connu par 


un autre ouvrage publiè en 1775, & inti- 3 


tule : Homme moral ou Homme conſiderè tant 
dans Letat de pure nature que dans la Societe. II 
a repandu dans celui - ci des agremens qui en 
feront aimer la lecture par ceux meme que 
les raiſonnemens les Pius * a moos con: 
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Wenn (963 
duire à une connoiſſance juſte & exacte de 
nous-mèmes, pourroient ne pas interefler. 

M. le Comte d Artois a forme le projet de 
faire faire de petites editions portatives des 
auteurs qui lui plaiſent davantage. Ces Editions 
doivent Etre autant de chef-d'cenrvres de typo- 
graphie pour la beaute du papier & le choix 
des caracteres. Tout autre ornement en ſera 
proſcrit. On vient d'en faire un effai au com- 
mencement de cette annèe; on a reimprime , 
comme le ſeront ces auteurs choiſis, une lettre 
de Jacob Spon ſur origine des ee Elle for- 
me environ trente· ſix pages. Il eſt impoſſible de 
fe faire une idee de la perfection typographique 
de cette petite brochure qui, malgre ſa brièvetè 
& ſa nudite pour ainſi dire, puiſqu'elle n'a point 
de gravures, ſe vend une livre quatre ſols. 
Avec toute Tattention imaginable , on n'y de- 
couvriroit pas une ſeule lettre qui ne repondit 
42 la beauté des autres. Si les editions de M. le 
Comte d' Artois repondent a cet échantillon, 
1 reſt pas douteux qu'elles ne ſurpaſſent de 
beaucoup celles des Elzevirs & des Basker- 
ville, & qu'elles ne faſſent un honneur im- 
mortel aux preſſes de Didot Paine, qui: 5 Fe 
"charge de cette entrepriſe. © 
Jacob Spon, docteur en medecine- fe. 8 au- 
teur de plufieurs ouvrages d'antiquités tres- 
eſtimès, publia cette lettre fur Torigine des 
pennes, le premier Janvier 1674; & elle etoit 
devenue extremement rare. Il y prouve que Pu- 
ſage des etrennes eſt très. antique, puiſqu il exif- 
toit du temps de Romulus, fondateur de em- 
3 & il le condamne comme devant 


1 


tions 

typo- 
choix 

n ſera 

1 com- 

Irime , 
lettre 
le for- 
ible de 
phique 
1evete 
a point 
e ſols. 
y de- 
pondit 
e M. le 
tillon, 


le etoit 
que Fu- 
il exif 
e Pem- 
devant 


1 


ſon origine 2 la ſuperſtition. Selon lui, les an” 
ciens imaginoient. qu'il y avoit quelque choſe 
de divin dans les commencemens, & ils pen- 
foient que les Dieux les exauceroient, à cauſe 
qu ils les priotent au commencement de Fan- 
nee. Luſage des étrennes fut introduit ſous 


l'autorite du Roi Tatius Sabinus (que Romy» 


lus avoit aſſociè a la royaute ) & qui regut. le 
premier la Veryene du bois ſacrè de la deefle 
Streniaz & de Strenia $'eſt forme le mot dE. 
trenne. On ſe faiſoit des preſens de figues , 
de dates & de miel, comme pour ſouhaiter 
aux amis qu'il ne leur arrivat rien que da” 
greable & de doux pendant le reſte de lan- 
nee. Enſuite on s'envoya des preſens plus 
magnifiques & particulièrement des monnoies 
& des medailles d'argent : on crut argent 
plus doux que le miel, comme dit Ovide. Cet 
uſage devint peu - à · peu ſi frequent qu'apres- 
la deſtruction de la republique , tout le peu- 
ple alloit ſouhaiter la bonne année à lEmpe- 
reur, & chacun lui portoit ſon preſent dar- 
gent ſuivant ſon pouvoir. Auguſte en rece- 
voit en ſi grande quantite., qu'il avoit ac- 
coutume d'en acheter & dedier des idoles 
d'or & dargent, comme ne voulant pas ap- 
pliquer à ſon profit particulier les lberaliteg 
de ſes ſujets. 

On pourroit objecter à notre vieux ſavant 
qui blame cet uſage, que puiſque les Empe- 
reurs Romains receyoient des étrennes, on 
peut bien en recevoir auſſi: mais il pretend 
qu'il ne faut pas imiter les paiens. II 12 
meme qualques endroits dans a e > GB „qui 
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pourroient le faire ſoupconner d'ayoir ete un 
peu vilain, & de condamner les étrennes, 
parce que Fuſage moderne Vavoit plutot place 
dans la claſſe qui en donne que dans celle = 
en recoit, 

La tragedie d'@dipe 1 Admete qui n'avoit 
pas été imprimée dans ſa nouveauté, paroit 
depuis quelques jours, & elle confirme la re- 
putation qu'elle avoit faite a ſon auteur , 
M. Ducis. Ce font pluſieurs ſujets afſez mal 
rafſembles : mais il y a deux ſcenes ſublimes 
& qui ſe ſoutiennent parfaitement a la lec- 
ture. La multiplicite des actions de cette piece, 
me rappelle un fort joh mot d'une femme d'ef{- 
prit qui venoit de la voir repreſenter. On lui 


demandoit fon avis. « J'aime beaucoup, repon- 


dit-elle, la tragedie d Edipe; mais je ne me mor 
cre point de la tragedie d Alceſte. „ 
A la comedie frangoiſe, le Jaloux ſans amour 


eft rombe a la premiere repreſentation. Les 


acteurs vouloient a chaque inftant quitter la 
ſcene, mais Fexces du ridicule amuſoit le pu- 


blic, & il a voulu en jouir juſqu'a la fin. 


Cette comèdie eſt de M. Imhert, jeune au- 
teur avantageuſement connu par le charmant 
poëme du Jugement de Paris, Rien de plus dif- 
ficile 2 preſent qu'un ouvrage de ce genre; 
tous les caracteres font epuiſes, & Pon eſt re- 


duit a chercher des nuances, ce qui ne peut 


produire que des effets bien moins frappatis. 
Pluſieurs cauſes ont contribue a la chũte de 
cette piece, la premiere fois qu'on | Fa miſe 
ſous les yeux du public. 19. Les acteurs y 


ont jouè de leur pis; 29. II y ayoit une ca: 


tè un 
mes, 
place 


le = 


avoit 
baroit 
la re- 
teur „ 
z mal 
limes 
1 lec- 
1Ece, 
> deſ- 
n lut 
epon- 


ze ſou- 


amour 
1. Les 
ter la 
le pu- 
R 
1e au- 
rmant 
us dif- 
genre; 
eſt re- 
e peut 
pparis. 
ite de 


| mile 


urs 
ne ca: 


, tb a - * " 1 ov r 2 * x — A * * " —— ä 8 — = 
88 . ß . = 
: N q . _ 4 Ss * — - — — — . " e a 


0%). 


bale-dans le parterre qui veſt manifeſtte: des 


les premieres ſcenes; 3% Enfin il y avoit ve- 
ritablement dans la piece, des longueurs in- 
ſupportables qui le devenoient encore bien 
davantage par les interruptions continuelles 


des ſpectateurs. A la ſeconde repreſentation, _ 


tous ces inconveniens n'exiftoient plus: Lau- 
teur avoit fait des retranchemens conſidèra- 
bles, & Pon remarqua dans ſa comedie une 
foule de details brillans, ainſi que pluſieurs 
ſcenes du plus grand merite : mais le premier 
coup etoit porte; le nombre des ſpeQateurs 
etoir fort diminue ; il ne le fut guere moins 
à la troiſieme repreſentation, & la piece tomba: 
dans les regles , pour employer Fexpreflion 
des acteurs, c'eſt-a-dire , que Pauteur ne peut 
plus y oretendre aucune eſpece de benefice. 
Autrefois pour qu'une piece fut dans ce cas, 
il falloit quelle rapportar au- deſſous de huit 
cens livres dans Iëtè a chaque repreſentation 
& au- deſſous de douze cens livres dans hi- 
ver. Les choſes viennent de changer, & c'eſt 
M. Imbert qui le premier a ſubi la rigueur 
du nouveau reglement. Il faut aujourdhui que 
la recette paſſe quinze cens livres en hiver 
& mille livres en ere, pour que les auteurs 
puiſſent pretendre a en retirer une très petite 
portion. Tel eſt le diſpoſitif dun nouvel arrert 
du conſeil rendu ſur la conteſtation ſurvenue 
entre les principaux auteurs dramatiques d'une 
part, & les comediens d'une autre part. Le 
principal moteur de cette querelle dont je 
vous ai deja parlè, eroit le Sr. de Beaumar- 
chais qui avoit entrepris de faire rendre juſtice 


aux auteurs ſes 8 & qui en conferdit 
de temps en temps avec eux chez lui, apres 
leur avoir donne a diner. Il a prouve elaire- 
ment que depuis un temps immemorial , les 
comediens volent ceux qui les font vivre; 
1 ne sen eſt pas tenu là: plus habile encore a in- 
triguer qu'a ecrire, il a fait uſage de toutes 
_ ſes reſſources: mais les: comediens & ſur· tout 
les comediennes en ont de bien puiſſantes ; 
ils Font emporté, & a preſent ils ſe moquent 
ouvertement des auteurs. Ils viennent de figni- 
fier a M. Imbert que du moment que ſon ou- 
vrage leur appartenoit, ils alloient travailler 
a le faire reuflir ; & on le donne ee 
à la Cour. 

Ceſt ainſi que Fact dramatique „ qui a ste 
coodh ſi loin en France, & qui a fait la gloire 
de ce royaume, y eſt aujourdhui encourage. 
Plus les comediens ſont triomphans, moins ilg 
cherchent a contenter le public: la declama- 
tion tragique eſt maintenant parmi eux dans 
un Etat deplorable; il y a tres-peu de nos 
chef - d œVvres en ce genre qu'ils puiſſent jouer 
d'une maniere paſſable, & Vavenir eſt effrayant 
meme pour le genre de la comedie : car la 
diſtance eſt immenſe entre Preville, Mole & 
les acteurs qui les doublant aujourd'hui doi- 
vent bientõt leur fucceder. Ce theatre devient 
tous les jours plus deſert. Que ſera-ce dans 
| knit ou dix ans? La foule ſe porte aux vau- 
devilles des Italiens, aux treteaux des boule- 
vards. On batit une nouvelle ſalle pour la 
eomedie francoiſe: il eſt bien dommage qu'on 
ne puiſſe pas batir en meme temps de bons 
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acteurs. Cette ſalle avance beaueoup, & Fon 


y jouera au plus tard dans deux ans. A voir 


ce qui eſt deja élevè de ce monument, on 


n'en congoit pas grande efperance, Il y a la 


plus grande apparence que on va faire un 
edifice. ſans grandeur , ſans majeſts. Ce ſera 


en effet moins un monument qu'une entre- 
priſe. Ce qu'on ſemble chercher le plus main- 
tenant, C'eſt la conſtruction d'une multitude 
de maiſons bien hautes qu'on loue bien cher. 
M. Louis architecte a conſtruit une falle ſu- 
perbe a Bordeaux; Paſpe@ feul de Vexterieur 
en impoſe 2 tous les etrangers : ils vient d'etre 
refuſe a Pacademie : on aſſure, que pour ex- 
pier ſes torts, il a propoſe le projet de bitir 
une rue- tout au beau milieu du Palais royal, 


& beaucoup de gens diſent que ce A | 


projet pourra bien avoir lieu. 

Les Etrennes de Mercure ou le * Magi 
que, cette nouvelle production de M. Auguſte 
de Piis, que je vous ai déjà annonce, Mon- 


ſieur, va fort mal aux Italiens. Cependant 


au ben de longueurs inſupportables, de 
plaiſanteries groſſieres, on y trouve quelques 


jolies choſes. T els s ſont! ces Ro hn 0 on A 


*. W is 182 es ; 
La tendre Life, 4 rige d. dons! IE TLESTY 
A ſa Maman demanda ſes Etrennes Dans 1 


| Et ſa Maman lui donna des rubans, N 
9 bien peu, mais r age a tes fiennes, 


Liſe 4 treize ans mand ſes 4 1 21 55 | 


On lui donna deux almanachs chantans >, 


— nt" 9g tn — Ee EE ⏑U 3 


OT 
Du dieu d'amour elle y vit les fredaines 
Elle en ſourit, car Liſe avoit treize a ans. 


R „ 


% 


A quatorze ans, Liſe „ pour ſes exrennes, 1 
Choiſit Colin, la perle des amans, 

Mais ſa maman ſe moquoit de ſes peines, 
En lui diſant, tu mas que quatorze ans. 


- Life 4 quinze ans ne recut point d'étrennes, 
Mais Phymen vint appaiſer ſes rourmens: 
II etoit temps qu'elle donnãt les fiennes, 
Et ſon epoux eut un cœur de quinze ans. 


: Lacadimie royale de mba repete Fopera 
d Iphigenie mis en muſique par M. Piccini. Le 
poëme eſt tres-mediocre , la muſique agrea- 
ble, mais dècouſue; point de plan, point de 
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ht ces effets dramatiques que le Chevalier Gluck 
TI nous a ſi bien appris qu'un orcheſtre pouvoit 


2 


3 


produire. Des ritournelles ſans fin, des ſcenes 
froides & languiſſantes qui detruiſent Vimpre(- 
ſion de quelques morceaux ſublimes. 
On aſſure que le * Gluck a recu 
de la Reine de Naples „ P'invitation de ſe 
rendre à ſa Cour, mais qu'il ira d'abord 4 
Voienne, pour faire executer ſon Iphigenie 
- "en. Tauride qui a été traduite en dance alle- 
mande. 1 | 
Je rai Failleurs for, .Fopera. , 1 
qu'une nouvelle epigramme a. vous rapporter , 
a Foccaſion du Seigneur bienfaiſant. Je vous 
diſois l'autre jour comme un poëte benevole 


en avoit fait Veloge ; il falloit ſelon Fuſage , 


MD * 2 3 
1 
2 
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opera 
1, Le 


grea- 


nt de 
zluck 


uvoilt . 


cenes 


ipref- 


vous 
evole 


uſage , 
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un correctif, & le mo de * 


1 


y a encore trouve 1 arid 


* 
2 f 4x 


Mons Rochon, je vous fais n 
D'avoir trouve vos vers mauvais; 
Je croyois, car chacun sabufſe 
dne ne en les avoit ene 1 . 


* 
Ly,» Www 


T- 
Je vous ai ; it que Mile: Dit & avoit Fn 
pluſieurs fois obligee de quitter nos theatres 
& qu'elle y avoit enſuite ete rappellèe. Ce fut 
le 19 Juillet 1759 qu a Page de treize ans, 
elle debuta a la comedie- francoiſe ,' dans les 
roles de ſoubrettes. Elle paſſa à Fopera'ou elle 
parut pour la premiere fois le 19 Juin 1762, 
dans le role de Cleopatre des Fetes grecques 
& romaines. A la retraite de Mlle. Clairon, 
elle rentra a la comedie' frangoiſe & y de- 
buta pour la ſeconde fois, le 13 Octobre 1766. 
Elle devoit doubler les premiers roles , remplis 
alors par Mlle. Dubois. Celle-ci , quoique ſure 
de Femporter toujours par les dons que la 
nature lui avoit liberalement accordés, fut 
jalouſe de Mlle. Durancy qui rentra à Topern | 
le 23 Octobre 1767. Ces èvèenemens ont donne . 
lieu a une correſpondance & à des negocia- . 
tions ſans fin, qui ſont aſſez curieuſes par la 
part que Voltaire & le Kain y ont pris. Le 
dernier etoit protecteur zele de la Durancy 
& avoit recueilli les pieces relatives à ſon 
hiſtoire. On y trouve des lettres où Voltaire 
voit tout perdu à la comèdie frangoiſe, parce 
que la Durancy y etoit perſècutèe. Je mourra! 
bientöt, dit - il, dans une de ces Ms ce, 


7 
4 


| A 
era aver le regret d auoir wu le plus beau des arts; 
vilipende & totalement dechu en France. 

M. Haudri de Souci, la premiere colonne de 
notre beau concert connu ſous le nom de Concert 
des amateurs, ayant ete contraint de prendre 
des arrangemens avec ſes creanciers , ce con- 
cert n'aura plus lieu, au grand regret de nos 
jolies femmes pour qui l'abolition d'un ren- 
dez · vous public eſt une perte ſenſible. 
Lentrèe en France, de la nouvelle édition 
de I Hiſtoire philoſophigue des deux Indes, que 
Vabbe Raynal a fait imprimer à Geneve, eft 
tres-rigoureuſement defendue. Tant mieux pour 
les libraires : on en vendra les exemplaires 
a un prix exorbitant & pas un amateur ON 
Sen paſſera pour cela. 

Ie penſion de mille livres que M. Gilbert 
avoit obtenue par la protection des anti · phi· 
loſophes, a été partagee entre fabbé Gro- 
ſier l'un des plus ardens adverſaires de Len- 
cyclopediſme & la fille du cëlebre Frèron. 

Voici une nouvelle chanſon qui court la 
ville depuis quinze jours. Elle eſt du Che va - 
lier de Boufflers de qui vous avez e vu tant 
de jolies ce. | 


EL A D E V QT E 
Air: Tou confi dans la maniere C dane le git 


33 [Les Catalan 40 la 00 dP 1. 
Ont quelque choſe d'amuſant; 7 
Vous la. voyez dans la défenſe 
Accorder tout en refuſant: 


carta 


F 


ne de 


Concert 
-endre 
Con- 
e nos 
1 ren- 


Er Vaudace lui fait plaiſir. 
| Sage , folle, Keck. 


. 

Sage, folle, cruelle ene 

En un moment, Att 
La Devore attire & repouſle... 

Son amant. 
Taime ſes tendres negatives, 
Elles m'ont toujours rejout; . 5 
Ce ſont. autant d aimatives; - : EP 
Un non. dans ſa bouche elt un oui. | al 
Sage, folle „ &c, 


C'eſt la pudeur qui la tracaſſe : 
Mais l'amour la rend au defar. _ 
Elle sindigne de Faudace, 


Lui (ade 3 3 chaſe, "= 
Elle detmuene- le regard, 

Pleure de dépit; puis elle oſe 
ire avec vous de cet cart. 


- Sago halle, de. 7 ing” i ind 1097 
? a K — 4 


Eafia apres S etre — 5 \ 
Elle me dit avec fureur: = 5 
Monftre , c'eſt toi qui mas 9 


Mon ami, tu fais mon bonheur. 


Sage, folle, &c. 


e Monkeur:Bridaye nd wn 


Paques vient & ee joie: (C4455 
Mais c'eſt Faffaire de huit jours, 
Sage, folle, cruelle & douce, . 


0 


a pour objet, des gens qui tiendront un rang 


UW 


En un moment, 
Ls Devote artire & ON" 
Son a mant. of 


De Paris, „le 21 Janvier 178 1. 


Ls diſputes de I tres · lalubre facults de 
cette ville avec la Societe royale de Medecine, 
vous ont quelquefois amuſe. Je vous ai fait 
paſſer ſous les yeux quelques · uns des com- 


bats que ſe ſont livres ces deux corps qui, 


reconnoiflant une meme ſource , & devant 


avoir le méme objet, ſembleroient deſtines a 


Etre unis. On diſtribue ſous le manteau, une 
nouvelle brochure contre la Societe; Elle eſt 


intitulee : Dialogue entre un Citoyen & un Doc- 


teur regent de la Faculte de Medecine de Paris, 
ſur la Societe royale de Medecine. Ce ſeroit, 
Monſieur, vous ennuyer fort mal à propos, 
que de vous donner Textrait de ce libelle rem- 
pli de perſonnalites indècentes, & dont Tau- 
teur vient d'etre puni par la perte de a li- 
berte. C'eſt un jeune medecin dont les humeurs 
acres ont beſoin d'etre purifiè es. Il a plus de 
bile que d' eſprit, & Sil emploie à propos dans 
ſes ordonnances, les ſels fameux dont Glau- 
ber & Seignette ont enrichi la pharmacie, il 
faut avouer qu'il ne fait pas également repan- 
dre dans ſes ecrits, ce ſel attique qui fait ai- 
mer certaines ſatytes aux honnetes gens meme 
a qui les mechancetes repugnent. Vous en ju- 
gerez par un autre pamphlet du-meme ecri- 
vain, dont je vous dirai deux mots parce qu'il 


1781, 
lte de 


lecine, 
ai fait 
com- 
s qui, 
devant 
ines à 
„ une 
lle eſt 


1 Doc- 


Paris, 
eroit, 
opos , 
e rem- 
t Tau- 
Ma li- 
meurs 
lus de 
s dans 
Glau- 
ie, il 
repan- 
ait ai- 
meme 
en ju- 
Ecri- 
e qu'il 


rang 


| adreflee., ainſi qu'à ſon nouvel epoux, au 
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| dans Phiſtoire des beaux arts & dans 13 che, 


nique ſcandaleuſe du ſiecle. ; 
Madame Maſſac, jadis Pune. de nos cours: | 
tiſannes les plus cheries des amateurs, & plus 
connue ſous le nom de Mlle. Tacite, vient 
d'epouſer M. P..... le fils. Je ne puis vous 
dire pourquoi on ſe dechaine tant contre elle, 
mais il n'y a ſorte dinjures qu'on ne lui ait 


beau - pere & à la belle - mere. Ils ſont ſur- 
tout . impitoyablement dechires. dans la bro- 
chure que je vous annonce, la plus terrible 

en ce genre qui me ſoit jamais tombee en- 

tre les mains. Elle a pour titre: Les Por- 

traits ou Dialogues entre un Peintre & un Pozte : 
les interlocuteurs y tracent a Penvi les por- 

traifs les plus hideux, les plus revoltans dont 

on puiſſe ſe former une idee. Ils ne ſont cer- 

tainement pas reflemblans, ainſi je vais vous 
en offrir quelques traits. Voici comme le 

poëte caraQteriſe la nouvelle marice : - 


Prètreſſe de Venus des la plus tendre enfance, | 
Sous le maſque trompeur de la ſimple innocence; — * 
Lais ſut allier un air dhonnetere_ 2 
Aux attrais ſeduiſans dont brille la beauté. 
Comptant pour rien Veſtime, aimant par habitude, 
Elle ſe fait un jeu de ſon ingratitude; 

Et quand ſon coeur perſide a tout ſacrifice, 

Elle profere encor le doux nom d'amitié. 

A de vains prejuges ſouvent abandonnee, 

Voulant paroitre ferme, & n'etant qu*obſtinee; 

Avec Fart dangereux de regner ſur les cœurs, 

Adroite a e tous * ee » 
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Elle oſe ſe targuer dune vie exemplaire. 
Elle ſe plie à tout, n'a point de caraQtere z 
Dun entretien flatteur, quoiqu'avec peu d'eſprit, 
Elle eſt charmante à table, & plus charmante au lit. 
Affectant les tranſports dune ſincere amante, 
Dans les bras d'un ami, machine careſſante; 
Sans connoitre l'amour, excitant le deſir, 
Elle vend ſes faveurs, ſans goũter le plaiſir. 
Mais Pamour , indigné de n'avoir dans ſon ame 
Jamais pu faire eclore un rayon de ſa flamme, 
Pour venger la neirceur de ſes lacnes defſein, 
La laiſſe dans les bras du plus vil des humains. 


Le peintre Gerrit ainſi la figure & Faccou- 
trement de Fepoux. Ceſt un portrait hiſtori- 
que, celui de beaucoup de nos faraux. 4 Che- 
» velure noire, oil & ſourcil de meme cou- 
» leur; nez-de moyenne longueur, gros par 

» le bout; narines echancrees & très-ouver- 


„ tes, bouche grande, levres groſſes, rire 
„ niais, menton un peu 'releve : ſur le core * 


» un petit ſigne avec quatre brins de poil quĩ 
» ont Pair derre laiſſes par coquetterie; le 
„ teint bleme & fanè, des empreintes de pe- 


» tite verole, des boutons par- ci par- la, le 


» col alonge, la poitrine ſerrèe, le corps 
» fluet, des cuifles de femme, Sos jambes 
» ornees de deux mollets chacune, & fort 
» engorgees vers les chevilles, pied court, 


» gros & patu; la demarche gauche, le tou- 


„ pet en herifſon, les faces baſſes, la groſſe 
v catogan qui poudre juſqu'au milieu du dos, 
» la cravate ſous le menton, le frac ecour- 


» te, les ſouliers decolletes , les grandes bou- 
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„, cles, 1a pens badine & le chapean a Tan- 
, ” loiſe* . &c. » 5 

X * chere mere forme une tres-plaiſants ca- 
au lit. ¶ ricature: c'eſt la Bouvillon du roman comi- 
f que. 4 Les cheveux & les ſourcils de la cou- 
N» leur de ceux de ſon fils; le front petit, les 
» yeux a fleur de téte, larmoyans & qui 
» quoiqu'un peu ronds, pourroient faire des 


ms n yeux ſuperbes dans un grenadier de fix pieds 
A „ & demi; le regard effronts , le viſage & 
2 » toute la perſonne reſpirant ha luxure; les 
10% s joues larges & molles, le nez gros, les le- 
. » vres epaiſſes ; le teint enluminè depuis le 
accon- If front juſqu'a la gorge que le corſet fait re- 
tiſtori- , monter ſous le menton, qui eſt double, 
TY » triple, & quelquefois quadruple ; la peau 


» fond jaune, rechampie de blanc & de rou-/ 
5S par , ge, huileuſe & couverte de la poudre que 
» tomber une friſure enorme & toute &bou- 
- Ire riffée. Pour le reſte, je n'y diſtingue rien; 
e core „ Ceſt un tonneau ambulant. Elle a pu etre 
di qui , jolie 4 quatorze ou quinze ans. „ 
ie; le On croiroit d'abord que le papa joue ici 
de pe- I le beau role & que la bile de Tauteur, Epui- 
la, le ſee fur les autres perſonnages, ne laiffe plus 
corps que des nuances favorables, aux couleurs 
ambes qu'il emploie. 'Lifez juſqu au bout & juges 

| combien Pepithalame eft- flatteur pour toute 
la famille. 5 a 


Eleve d' Apollon & favori des Graces, 

Le Sentiment P'inſpire, & Amour ſuit ſes traces: 
Peintre de la Nature & de la Volupté, 
wan varie, plein de fen „de gaité, 
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Sublime, mais fidele aux loix de harmonie, 

Son gotit ſait moderer les Elans du Genie, - _ 
De Melpomene en deuil il fait aimer les pleurs, 
Il 3 joue avec Thalie, & la pare de fleurs. 

Dans la ſociete , Linus eſt homme aimable, 
Enjoue, complaiſant, ſpirituel, affable; : 

Aux fetes qu'il anime avec plaifir admis, 

Adore du beau Sexe & cher a ſes amis, 

Quand Linus inſpire, badine avec fa lyre, 

Les coeurs qu'il a ſeduits partagent ſon' délire; 
II fait des paſſions mouvoir tous les reflorts ; 
Et par le charms heureux de ſes divins accords, | 
II fair naitre a ſon gre, la joie ou la triſteſſe, 
Le calme, la fureur, la haine & la tendreſſe. 


Mais une voix seleve & me crie: Arretez; 

Vous ne connoiſſez pas celui que vous chantez. 
Ce Linus, fi brillant, eſt un homme perfide, 
Un homme qui jamais n'a pris Thoaneur pour guide; 
Sachez vous defier de ſes dehors trompeurs, 
Linus eſt un 2 qui dap ſous des fleurs, 


* 


Si contre toute apparence, Fanimeſits , des 
motifs perſonnels n'ont point altere la verite 
dans cette brochure, a quoi ſert-il de nous 
preſenter ainſi le vice dans toute fa laideur ? 
De tels perſonnages ſont incorrigibles, & ces 
portraits ne ſerviront de lecon a aucun au- 
tre: perſonne ne sy reconnoitra. Si cette 
brochure eſt une pure calomnie, ſous quels 
traits faut · il peindre Fauteur lui- meme 

Il exiſtoit depuis quelques annees, un Journal 
de Monſieur , dedie a Monſieur, frere du Roi. Mais 
cette exiſtence eroit bien chetive : car le nom- | 
bre des Touſcriptours. tralloit pas au-dela de 
quatre: 


= 


- 


leurs, 


te , des 
Veérité 
e nous 
udeur ? 
& ces 
un au- 
1 cette 


: quels 


8 
1. Mais 
e nom- 
dela de 
quatre- 


Hue nouvelle: 


. 


dente 4Ormoi. Deux hommes aſſez connus 


ans la littérature pariſienne, viennent de 


aire Tacquiſition de ce journal: ce font Meſ- 
eurs Geoffroy & Tabbè Royou, tous deux 
edacteurs de année litteraire, ſous le nom du 
ils de Freron. On dit que ces Meſſieurs vou- 
dient $'emparer inſenſiblement de Vheritage 

eronique & qu ayant trouve de la reſiſtance 
le la part du veritable heritier, ils veulent 
lever autel contre autel dans le ſein meme 
le Puniverſite : car ils ſont tous deux profeſ- 
eurs, & il y a deja bien paru : ils ont an- 


zonce dans leurs proſpectus, qu'ils n'auroient 
amais le mot pour rire & qua peine un hom 


e de lettres auroit les yeux fermes, qu'ils 
arqueroient {a place dans le temple de m&- 


oire : cette annonce a un peu diverti mal= 


Ire leur intention. Leur premiere feuille qui 
ft exactement de la meme forme que PFannee 


itteraire n'a pas fait grande ſenſation. Elle 


ommence par un long diſcours du Sr. Geof- 
roy, ſur la litterature ancienne & moderne, 
liſcours qui renferme de bons principes pre- 


entes dune maniere commune, & aucune 
ce ſeroit un morceau excel- 


ent pour des ecoliers de rhetorique. Ce qui 
ete le plus remarque dans cette feuille, ce 

ont d'aſſez rudes ferules donnees a Jean-Jac- 
ues Rouſſeau par le meme Geoffroy, au ſu- 
et de ſon ſupplement a PEmile. La plupart 
es lecteurs y avoient vu un des plus beaux 

norceaux qui ſoient ſortis de la plume du 

itoyen de Geneve: le profeſſeur journaliſte 
Tome XI. C 


* 


at 
l 
. 


uatre-vingt. Lauteur etoit une certaine pre- 
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nous a appris que ceft une . foible 
& degeneree. II paroit que admirable pein- 
ture du deſeſpoir d' Emile, n'a fait aucune im- 
preſſion ſur ſon ame ſeche & froide. Quant 
a Fabbe Royou; c'eſt un des freres de la 
2 nid Freron. On n'a encore vu aucun arti- 
cle de lui dans le journal. Ne d'un tempera- 
ment tres-violent , fanatique & lubrique, ſes 
yeux Senſlamment & ſes cheveux ſe hèriſſent 
à Taſpect de la moins ſeduiſante beaute , & 
au moindre ſoupgon d'un trait de philoſophie. 
Il a manque de ſe faire des affaires ſèrieuſes 
Par quelques articles de ſa compoſition, infe- 
res dans Tannée litteraire, On. eſt fort curieux 
de voir de ſes ceuyres dans des feuilles dont 
il ſera le maĩtre. t 
M. Francois de Neufchateau , jeune poete l. 
connu depuis aſſez long- temps par ſes talens gn 
precoces „ (*) renouvelle a Paris le ſpecta -d 
cle qu y a donnè M. Roucher, il y a quelques . 
annees , par ſon poëme des mois. Louvrage Id 
qu'il lit avec le plus brillant ſucces dans les Wits 
grandes ſocietes, eſt la traduction en vers de 
P 4rioſte. Il en a deja traduit treize chants, 

Reſte encore trente-trois chants a traduire; 
ce n'eſt pas une affaire pour ce verſificateuriM 
qui a une facilite prodigieuſe. Il eſt ordinai- 
rement rèſidant en Lorraine dans la petite ville 
de Mirecourt dont il eſt le tres-ennuye lieu- 
tenant general. Il paroit qu'il troqueroit bien 
volontiers {a 3 pour en bonne 
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penſion. Labbé de Lille eſt dans le + cas: - 
il s' ennuie fort de profeſſer toutes les ſemai- 
nes au college royal. Lautomne dernier, pen- 
dant les vacances, il imagina d'aller verſifier 
a Marly ou etoit alors la Cour. La Reine ſe 
promenoit dans le parc, & vit de loin une 
figure originale, un etre ſingulier qui, le col 
debraille & geſticulant a ſon aiſe, ſe dème- 
noit de toutes ſes forces au milieu d'un boſ- 
quet. On reconnut PFabbe de Lille: S. M. le 
fit appeller ; Vabbe qui eſt un des plus fins 
matois qui exiſtent, ſe mit aufſi-tot a reciter - 
un excellent morceau du poeme dont il $'oc- 
cupe : ce morceau ſe trouva juſtement ren- 
fermer le plus ingenieux eloge de la Reine: 
Tabbè de Lille fut a la mode toute la journee ; 
le Comte d' Artois youlut PFentendre, lui pro- 
mit tres-poſitivement un benefice : mais celut 
qui a la feuille des benefices du Prince, a 
repreſents qu'on ne 8 pas donner le bien 
de Vegliſe 2 a. des poetes : 
tenant a faire lever cet obſtacle impreyu. En 
attendant , M. le Comte d'Artois: a ordonne 
que ſes ceuvres ſoient compriſes. parmi les 
charmantes editions quiil- fait faire pour ſon. 
uſage , & dont on ne tire qu une ange 
bexemplaires. 

On ſait maintenant la cauſe de la zulie & 
igoureuſe proſcription que le gouvernement 
a prononcee contre la nouvelle édition de 
[Hiſtoire philoſophique des deux Indes. Dans le 
ours de ſes voyages de Vannee derniere , 
Tabbe Raynal a fait un aſſez long ſejour à 
Londres, Les Anglois Tons loue , Font cajolé 


Fabbe travaille main- 
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de toutes les manieres, & ils ſont. venus 4 
bout de lui perſuader d'embrafſer leur cauſe 
contre ſa patrie meme. Notre philoſophe ſou- 
tient dans ſes additions a ſon ouvrage, que 
la'guerre + axon par la France a VAngleterre, 
eſt injuſte; il s' eſt beaucoup Etendu, dit-on, 
ſur cette matiere delicate. On pretend meme 
qu'il eſt devenu anglomane au point de ſe 
\ rejouir ouvertement de ce qui arrive dheu- 
reux à nos ennemis. Les memes perſonnes qui 
lui ont paſſe d'etre licencieux philoſophe & 
pretre irreligieux , ne lui pardonnent pas au- 
jourd hui d etre mauvais patriote. 

Un mot ſur les ſpectacles. Celui de Vopera 
offre ſeul en ce moment, quelque choſe de 
nouveau. II y a apparence que la guerre des 
Gluckiſtes & des Picciniſtes va recommencer. 
Les uns & les autres ſe reuniront au moins 
pour applaudir aux beautes du troiſieme acte 
de la nouvelle Iphigenie en Tauride. Pourquoi 
cette fureur de comparer les grands artiſtes. 
Ces deux - ci ont, par exemple, chacun un 
genre tres-oppoſe. Le ſpectateur qui aime les 
grands effets, a Etre puiſſamment remue , doit 
donner le premier rang au Chevalier Gluck, 
Celui dont Fame eſt inacceſſible aux grandes 
Emotions, qui ne veut qu'etre amuſè, quel- 
quefois attendri, mais toujours raiſonner froi- 
dement ſes jouiſſances; celui-la, dis- je, mettra 
au- deſſus de tout la cons a facile & melo- 
dieuſe de Piccini. | 

Tout eſt en oppoſition, en rivalits dans le 
nouvel opera. Le role d'Iphigenie n'eſt point 
— * Mille. Roſalie le ä Mlle. La 
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Guerre en eſt. chargee : cette chanteuſe eſt 
de venue celebre par la faillite de ſon ami 
M. Haudry de Souci, qui ſe montera, dit-on, 


à quatre millions. | 
La comedie frangoiſe devient de jour en 


jour plus deſerte. Les Italiens ont encore re- 
pris le deſſus. On donne toujours les Etren- 
nes de Mercure a ce dernier theatre. Voici 
Tapologie que Tun des auteurs de cette pie- 
ce, M. Auguſte de Piis, en a faite, pour re- 
pondre à la critique de M. de Charnois, le 
grand juge du tribunal du Mercure, en fait 
de ſpectacles. =p © 


Air : Robin ture , lure, lure. 


Le Lundi, premier de Van, 

Nos Etrennes de Mercure 

Ont rèuſſi foiblement, ture-lure , Y 

C'eſt ce que dit le Mercure, 7 
Robin ture-lure-lure, 


Mais le Vendredi ſuivant, 

(Moyennant mainte coupure ) 

On en parut fort content, ture-lure, 

C'eſt ce que tait le Mercure, Robin, &. 


Bien eſt- il vrai que le plan 

N'eſt point, dans ſa contexture, 
Neuf originairement, ture-lure , 
C'eſt ce que dit le Mercure, &c, _ 


Mais un tableau du moment, 
Fait excuſer ſa bordure, * 
HR S 


— 
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C'eſt ce que tait le Mercure, &c. 


on y trouve cependant 
Des Couplets qui, d'aventure, 
Sont faits agreablement , ture- lure, 
C'eſt ce que dit le Mercure, &c, 


Mais dans trois actes de chant, 
Il en faut, je vous aſſure, 
De liaiſon ſeulement, ture-lure, 
Ceſt ce que tait le Mercure, &c. 


On voudroit également 

Qu'une gaze plus obſcure 

Y voillt notre enjoiiment, ture· ure, 
Ceſt ce que dit le Mercure, &c. 


— — wm oo 9, 
5 r 
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At £ * 


Mais au temps paſſé, vraiment, 
Ou Voreitle etoit moins pure, 
Le coeur Etoit innocent, ture-lure , 
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DE VOLTAIRE * 
Par M. le Marquis de Villette. 


Sa penſce a, de homme, ctendu la penſce ; | ; 
Sa main a, ſoixante ans , a0 le Caducee | 
5 * le Sceptre des Arts; 


4 


Quand il eſt dun fonds riant, ture-lure, 


C'eſt ce que tait le Mercure , &c. &c. &c. 


VERS ECRITS AU BAS DUNE STATUE 


** 


las A. ad 3 1 Irrer 


Uwe," 


„ | 
Fr ſoixante ans, couvert des lauriers du Game | , 
Son front a, de renvie, A 


Effrayẽ les S 


* 
» 
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De Verſailles , le ; 26 Janvie 1781; 


' On attend des merveilles du conſeit etabli 
pour ſeconder le nouveau Miniſtre de la 
guerre, toujours fort malade de la goutte, 
On diroit que cette maladie eſt le fleau des 
erandeurs. C'eſt qu'elle eſt la punition de la 
bonne chere; que ceux qui commandent aux 
hommes, ne ſavent pas commander à leurs 
paſſions, & qu*accoutumes à etre obeis , ils 
veulent ſoumettre meme la nafure a leurs vo- | 
lontes & à leurs goſits. 

M. le Comte de Vergennes vient de rece- 
voir une fayeur tres-diſtinguee de la Reine, 
S. M. lui a envoye Toriginal d'une lettre que 
Empereur , ſon auguſte frere, lui a ecrite & 
dans laquelle il temoigne ſon defir ſincere de 
vivre dans la meilleure intelligence avec la 


France. La Reine a daigne y joindre un bil- 


let dans lequel elle a marque au Comte de 
Vergennes, qu'elle defiroit que le Roi apprit 
cette bonne nouvelle par lui-meme , puiſqu on 
lui etoit redevable en grande partie, de cette 
heureuſe harmonie. 

On s tonne avec raiſon de la hardieſſe dune 
poignee dhommes qui ont voulu conquerir 
! ile de Jerſei. Ils comptoient fans doute ſur 
de prompts renforts. Ces eſperances font ſou- 
vent decues quand on n'eſt pas bien affure 


de mettre les elemens de ſon; parti. II faut 


5 1 
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bien ſe garder de ſoupconner. nos troupes de 
deſobeiflance, mais il eſt certain qu'elles ont 
vu avec peine une ſi belle entrepriſe entre 
les mains d'un corps franc & ifole. 


| D. Verſailles, le 29 Janvier 1581. 


Vo1LA enfin Paffaire des domaines pour 
laquelle tant de faiſeurs de projets ont bar- 
bouille du papier, arrangee de maniere a aug- 
menter prodigieuſement les revenus du Roi, 
ſans que ces diſpoſitions ſoient expoſees a 
etre anèanties par le grand credit de ceux a 
qui les alienations & conceſſions ont ete fai- 
tes. M. d'Invau, M. Turgot & quelques au- 
tres, n'ont pu reuſſir 4 cet egard , parce que 
leur plan enlevoit aux plus puiſſans de TEtat, 
un bien qu'ils etoient. accoutumes a regarder 
comme leur propriètè. Il ne s'agit ici que du 
payement d'une redevance; les uns ne le re- 
garderont que comme un impöt, & en impo- 
ſant les autres avec rigueur, on les portera 
a une reſtitution volontaire, & on fera ren- 
trer S. M. dans une grande partie de ſes do- 
maines. Cette operation peut Etre regardee 
comme Pune des plus adroites , des mieux 
vues & des plus avantageuſes que M. Necker 
ait fair reuffir ,” tandis que ſes predeceſſeurs 
y avoient -echoue. 

Cette adminiſtration militaire que le Comte 
de St. Germain avoit en vain projettee , eſt 
enfin rèſolue. Elle eſt compoſee des anciens 
amis de M. de Choiſeul: auſſi eft-il queſtion 
de remettre en pleine vigueur Fordonnance 
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militaire” de 1763. M. de Beſenval , officier 
Suifſe , qui en fait partie, a la plus grande in- 
fluence dans ce département. C'eſt lui qui a 
rappelle ſi ſouvent M. de Segur au ſouvenir | 
de la Reine, qu'il peut etre regarde comme 
Pune des cauſes de Pelevation.de ce Miniſtre 
qui en paroit reconnoiſſant. Auſſi dit-on que, 
fi Ion a affaire a M. de Segur, il ne faur pas 
manquer de s'adreſſer au Suiſſe. _ ; 

La maladie de M. de Vergennes qui a été 

veritablement aux portes du tombeau, a fait 
renaitre le bruit de la prochaine rentree de 
M. de Choiſeul dans le miniſtere. Il eſt cer- 
tain que les diſpoſitions du Roi ſont bien chan- 
gees a ſon egard, ainſi que ſur le ſyſteme 
politique qui convient a la France. Le renou- 
vellement du traite de 1755 avec la maiſon 
d' Autricke, dont Tepoque eſt arrivee, la crainte 
de alliance projettèe des Cours de Vienne & 
de Londres, & ſur- tout Vaſpe& alarmant pour 
les vues de paix & dhumanite qui animent 
notre vertueux Monarque , d'une guerre ge- 
nerale en Allemagne, ont refroidi ſon atta- 


chement à d'autres principes. 


On ne penetre pas le veritable motif de 
Feſpece de diſgrace du Comte d' Eſtaing, mais 


il eſt certain qu'il a trouvè les eſprits fort 


refroidis a ſon egard: Il eſt aſſez ſingulier que 
ſous un Miniſtre qui ne Paimoit pas, il ait 
ete comble de gloire & qu'il ſoit ſerieuſement 
queſtion de ne plus employer, lorſque ſon 
departement eſt regi par un de ſes anciens amis. 

On fait toujours rage contre les diſeurs de 


nouvelles. La Baſtille eſt remplie de gens qui 
Sh 
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ecrivent trop librement ce qui ſe paſſe. Quel- 
ques-uns n'y ont fait qu'un court ſejour. Les 
papiers qui arrivent de Petranger, ſont ſeve- 
rement epluches. La gazette de Cologne 8 
le Courier de PEurope ſont interdits. Len- 
trepreneur /de cette derniere feuille ſe remue 
fortement pour obtenir , au prix d'un de- 
vouement plus aveugle encore que par le 
paſſe, la revocation d'une proſcription que lui 
a merite un paſſage copie trop legerement 
dans les libelles qui paroiſſent matin & ſoir & 
Londres. On fait qu'au moyen de quatre mille 
exemplaires que la France lui achetoit, il avoir 
promis de ne parler qu'en notre faveur. 
On ecrit de Veniſe qu'il eft arrive fix offi» 
ciers Anglois, que les Dulcignotes avoient de- 
pouilles & jettes nuds ſur les cotes du Nil 
ou un capitaine Raguſain les a ramaſſes. Les 
mauvais traitemens que leur ont faits les Dul- 
cignotes , apres les avoir pilles, ont eu, dit- 


on, pour cauſe la miſſion dont ces officiers 


ont Ete charges contre les Hollandois. 
De Paris, le 31 Janvier 178 1. 


Ox a publié le proſpectus de edition des 
Euvres de Voltaire, a laquelle prefide M. de 
Beaumarchais , & que je vous ai annoncee 
depuis long-temps. C'eſt la plus grande entre- 
priſe qu'on ait faite en librairie , depuis celle 
de VEncyclopedie. A en juger par Fechantillon 
qu'on nous en donne, elle ſera auſſi la plus 
belle pour Pexecution , depuis qu'il n'eſt rien 
ſorti des preſſes de Baskerville. La ſociete ty- 
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pographique à laquelle nous devrons cette 
ſuperbe production, a achetè en effet les 
moules de ce celebre imprimeur & tous ſes 
inſtrumens. Elle employera ſon art pour en 
faire uſage. Il eſt ſatisfaiſant pour les biblio- 
manes & pour les amateurs des lettres, d ap- 
prendre que cette ſociëtè dont les etabliſſe- 
mens ſont fixes à Kehl, pres de Strasbourg, 
eſt dans l'intention de donner ſucceſſivement 
avec les memes caracteres & dans le meme 
format, les ceuvres des $rands auteurs de yu 


ſieurs nations. 


Dans ma lettre du 22 Oftobre de Inte 
derniere, j'ai attribuè au Comte de Guibert, 
Touvrage intitule : Le Soldat citoyen ou V ues 
ſur la maniere la plus- avantageuſe de pourvoir a 
la defenſe du Royaume. C'etoit la voix publi- 
que; on avoit cru y reconnottre ce militaire 
diſtingue, II defavoue hautement cette pro- 
duction, & peut- etre en effet faut · il prendre 
a lettre ce que dit Fauteur dans fa preface: 
Citoyens , vous n avez encore rien vu de moi; 
aujourd hui Joſe me faire imprimer, veuillex ac- 
cueillir les eſſais de mon zele , applaudiſſex à ce 
que j aural pu dire de bien, & des arm Ju 
ce que j aurois pu dire de mieux. | 

Nous avons depuis quelque temps, pluſieurs | 
ouvrages nouveaux dont je ne pits” me dif 


(59) 


penſer de vous entretenir. 


Les Sottiſes & les Folies parifiennes , ; Aventis 
res diverſes, avec quelques pieces curieuſes & 
rares, Nous ſommes encore redevables de ces 
deux petites brochures au grand faiſeur de 
collections, de NOR & de — 5 
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1 
anecdotiques, M. Nougaret. H a toujours Tat- 
tention de choiſir un champ vaſte & fecond, 
pour exercer ſes talens. Il ne pouvoit fouil- 
ler une carriere plus abondante que celle· ci. 
Sous ce titre on devoit s'attendre a voir pa- 
roitre d' immenſes in- folio; & il a eu la mo- 
deſtie de ſe borner à deux minces in- 12. Il 
wen reftera pas là ſans doute : sil eſt dans 
intention de continuer ce recueil, il ne ſera 
_ embarraſle que dans le choix des materiaux; 
on lui en prepare tous les jours. Le premier 
chapitre qu'il aura a traiter , ſera : De la fu- 
reur de faire des livres inutiles: je ſouhaite de 
bon cceur qu'il puiſſe parler enſuite avec con- 
noiflance de cauſe, du grand nombre d'ama- 
teurs qui les achetent. 1 

La veritable reſſource que l'on peut tirer du 
rouge en faveur des pauvres femmes & veuves d'of- 
ficters. L'idee du Chevalier d'Elbee , auteur 
de ce pamphlet, eſt aſſez ingenieuſe. Si ja- 
mais objet de luxe a pu legitimement Etre 
mis en monopole ; c'eſt le rouge. Lorſque le 
plan du Chevalier d'Elbee ſera ſuivi, les phi- 
loſophes aufteres a qui le ridicule uſage de 
mettre du rouge fait hauſſer les epaules, 
verront avec plaiſir les femmes qui ſe pei- 
gnent: elles ſeront a leurs yeux des inſtru- 
mens de bienfaiſance: il n'y a pas d'actrice, 
dit Tauteur, qui, annèe commune, remploie 
cinquante pots de rouge: joignez-y la con- 
ſommation des femmes de qualite. & des bour- 
geoiſes; on peut evaluer a plus de deux mil- 
lions de pots, le debit annuel du rouge dans 
le royaume. Si on levoit ſur chaque pot, un 
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' TS 
droit de vingt-cingq ſols ſeulement, il en 're- 
ſulteroit une ſomme conſiderable que le Che- 
valier d Elbèe, deſireroit qu'on employit en 
penſions pour les pauvres femmes & veuves 
d'officiers: on y trouveroit un autre avan- 
tage, celui d aſſurer la bontè du rouge, dans 
la preparation duquel on n'a que trop ſouvent 
fait entrer des ſubſtances metalliques nuiſibles 

a la peau, en meme temps qu'elles don; dan- 
oo pour la fante. 

Almanach des Muſes 1781. Te vous ai fait 
grace cette annee, Monſieur, de nos Alma- 
nachs de toutes les couleurs & de toutes les 
formes. Il faut diſtinguer celui-ci-qui n'eft- au- 
tre choſe qu'une collection faite avec gotit & 
diſcernement, des plus jolies pieces de vers 
compoſèes depuis un an. Je dois donc encore 
cette fois, vous en dire un mot, ſuivant mon 
uſage. Je me bornerai a Pepigramme luvante, 


intitulee : Moralite. | 


Je viſitois ſouvent Glycere, 

Et je rencontrois tous les jours 

Un vieux Portier , nouveau Cerbere, 

A Iceil d' Argus, au front ſevere, 

Un eEpouvantail des Amours. 1 
Parbleu! lui dis-je un jour, ma chere, 1 
Chaſſe- moi ce maudit valet, 

Cet animal farouche & laid, 

Dont Pair bourru me deſeſpere... 
Vous avez raiſon : dit Glycere, 
Depuis long-temps je Vaurois fait... | 
Mais que youlez-vous? C'eſt mon pere. 


8 

Je tirerai auſſi des Etrennes Lyriques ; ce 
jon Vaudeville de notre ; nr ee 5 
"i eyes | 


. 


| Afr Ma raiſon 2 feu. nanfrage. 


- Roſe en une bonne creature, 

- Sans eſprit, pleine de bonne foi: 
Roſe $'ignore, elle a lame ſi pure, 
Qu'elle a rempli le vœu de la nature, 

Sans favoir e 


8 
— — 
— — + * * — 
— 88 * FW, K — 
— F< — * N 0. —.— * * —— 4 15 . * 2 
p 5 K — — — * 
— —p = — 2 ol 


—.— 


—— 2] 
— — 


a — Fa © > ”" 
x 132 — 8 — > 
* — = Fern = 
2 - 3E RR 6 LET 
. g 0 ©: SoC. et 
wi . SC —- >» 26 7. gt ods ˙ vo ee EE” ED 
- . my - : boy v - "ewes, =D 0 1 * 
O — : 5 PS Ko 9 +0 3 — - = 
* od 2 9 : . : \ I 
1 LA x" oh . + F 3 2 25 * = . ah” ns 
— 3 2 DS: 222 : = : — _— 7 pan * ”S- 3 — 5 8 2 — 
8 1 — 9 — — r 9 5 A 3 - — oO” 9 
"= 80 — - * — . - An 2 2 8 I 


: Lucinde a toute une autre tournure; 
Son caprice eſt ſon unique loi; 
On lui voit prendre un fat a Laventure, 
Un Intendant ou quelque autre . = 
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Liſe a peur que IEncycloptdie 
Ne l'accuſe d'avoir de la foi, 
Contre le Ciel jaſant comme une pie, 
A toute force, elle veut etre impie, 
| * Sans ſavoir pour quoi. 
4: 0,8 | Mais Brigitte a les defauts contraires; 
i I! faudroit qu on eclairät ſa foi; 7 
| On lui voit croire a nos faux legendaires, 
DS, A :nos ſorciers de convulſionnaires, 2 
Sans ſavoir pour quo. 5 


Sait-on ce qu'on fait dans cette ville? 
Nen, ma foi!” moi tout le premier, moi, 
Jarrange encore, d'une main debile, 
A ſoixante-dix ans, un vaudeville, 
Sans ſavoir pourquoi. 


* | 8 
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5 65 TS 
Lettres de M. William Coxe fur Nerat politi- 
que , civil & naturel de la Suiſſe. M. Ramond, 
traducteur de cet ouvrage Anglois, y a fait 
beaucoup d additions. Elles ſont d autant plus 
intereſſantes, qu'il a lu-meme voyage dans ces 


contrees en obſervateur èclairè. Nous avons 


deja tant de deſcriptions de la Suiſſe, & ce 
pays digne ſous tous les points de vue, d'une 


juſte curioſitè, eſt fi connu, qu on trouvera peu 


de choſes nouvelles dans cet ouvrage, mais il 


eſt écrit avec energie & ſenſibilite, & rare · 


ment les voyageurs ont ainſi trace leurs ta- 


bleaux avec les couleurs qui leur ſont propres. 


De la formation des maurs & de heſprit, ou 
connoiſſances neceſſaires aux Jeunes gens & ſur-tout 
à ceux deſtinès à des profeſſions qui n'exigent point 


le cours ordinaire des etudes,,; &'c, Le deſir de 


s'inſtruire a gagnè tous les etats: il y a trente 
ans, cet ouvrage nauroit étè conſultè par 
perſonne. : maintenant il ſera devore. Cette 
fureur de ſavoir, dans les états od Ton peut 
ſe paſſer de la culture de Feſprit', eſt· elle un 
bien ou un mal? 

Hiſtoire civile , eccleſi aſtique , lbs & Urs. 
raire de Paris. Cette compilation informe, faite 
ſans gout & ſans diſcernement, trouvera des 


acheteurs . ſur le titre. Il eſt de Fhonnetete 


de ceux qui y ont ete pris, de mettre au fait, 
ceux qui pourroient $'y prendre. L'ecrivain 


N 


de cette hiſtoire pretend qu un bon mot recueilli 


4 propos, caracteriſe mieux une nation, qu une 
huſtoire gravement digeree en ſtyle de Ciceron: & 
cependant il ne faut pas Sattendre a trouver 
dans ce gros volume, plus de gaite , de ſail- 
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lies, Ganecdotes , que de recherches curieuſes 
ou nouvelles, de ene judicieuſes & inſ- 


tructives. 


Nous avons eu encore avant⸗hier , une 


nouvelle piece aux Italiens: La Melomanie. 


Paroles déteſtables & bonne muſique , , comme 
cela arrive le plus ſouvent à ce theatre. 

Il vient de ſe paſſer a Lodeve, un &vene- 
ment qui donne aux juriſconſultes „ matiere 
pour s'exercer. Un homme veuf avoit une 
maitreſſe : {a belle · mere après beaucoup J'et- 


forts inutiles pour Fen detacher , imagina le 


moyen le plus immanquable ſans doute de 
remplir cet objet. Elle promit vingt louis à un 


berger, pour aſſaſſiner la belle. Celui- ci saſ- 


ſocia avec un homme qui ſortoit des galeres; 
& qui y avoit eu le loiſir de faire des re- 
flexions ſur la ſeyerite des loix ; ils prirent 
enſemble la reſolution d'attraper Fargent ſans 
commettre le crime. La fille miſe dans la con- 
fidence, ſe cacha, & ils porterent a la belle- 
mere, {a croix & ſon clavier. L'avarice alloit 
de pair avec la haine dans Tame de la vieille, 
elle chicana les inſtrumens de fa vengeance, 
ſur la recompenſe promiſe & ne leur en paya 
qu'une petite partie. Ils en donnerent la por- 


tion convenue à la fille qui ſe montra alors 


& porta plainte devant les tribunaux. Les ju- 
ges ont a ſevir contre un crime qui ra point 
Ete execute & conſequemment ou il n'y a 
point de corps de delit. Il faut de plus prou- 
ver legalement intention de Faccuſee : or on 
ne peut produire contre elle pour temoins que 
les deux hommes qui ſe ſont Charges de Faf- 


—— 
freuſe commiſſion, qui avouent par- la leur 
ſcelerarefle & qui ſont intèreſſès d'un autre 
C cote, a ſoutenir leur delation , pour ne pas 
etre punis comme abe le galèrien 
d'ailleurs eſt un homme que la loi a declare 


urieuſes 
& inſ⸗ 


elomanie. 


e infame, &c. ; 
Roa La reception de M. Lemierre & de M. le 
r . Comte de Treſſan, s'eſt faite le 25 de ce 
matters mois „à racadèmie francoiſe. Leurs diſcours 
15 uy & la reponſe de PFabbe de Lille, meritent'bien 
. 885 3 un article & je vous en parlerai dans ma 5 
Sina ie miere lettre. 

we: f de Voici de nouveaux vers du Wee au- 
= * teur de Caſſandre — & des Res de 


M ſercure. 


galeres; - 

des re- v3 

prirent PLAINTES E LAHOUR, 

ent ſans 5 

la con- 5 c J 

a belle- L ES FPO ETE SS. 

ge alloit £7 #1 1997 389115219057 1 

vieille, Ouand je ſuis le Dieu le plus grand, 
eance 

: , Repondez , ſuppots du Parnaſſe, 

+ 3 Sous la figure d'un enfant 9 
- en pourquoi me peindre avec audace ? 

FS OO C'eft pour me contraindre a tẽter 

Les an? Le lait de vos Muſes ſtériles, 

on 2 Ou pour me faire marmoter | 

n'y 2 Des vers tendrement pueriles. : 

s prou- | | = SET 2 

: 0 0 | par quel caprice ſaugrenu ; 

ins que Indecens & cruels Poetes, 


de Faf- 


Dans vos tant froides chanſonnettes 


. (66). 

Me faites-vous courir tout nud? 
Cette methode- eſt cavaliere, 

| 8 5 Mais faut-il Sen Emerveiller, _ 
| Si vous n'ttes pas d'ordinaire 
Aſſez riches pour m'habiller ? 


Qui, diable, a mis dans vos cervelles 
De venir, de vos propres mains, h 
Me planter une paire d'ailes 
Tous droit au milieu des reins: L 
Ceeſt votre orgueil qui me procure | 
Cet attribut 1 injurieux; ; | 
Vous vous croyez de petits Dicux 
Dont je ne ſuis que le Mercure. 


Et! morbleu, quiavez-yous beſoin, 
Kimailleurs que Jupin confonde, 
De me mettre une torche au poing, 
Quand vous allez voir votre Blonde? 
Jentends: c'eſt qu'il fait tres-obſcur = 
Dans Veſcalier de la donzelle, 
Et vous aimez pour le plus far 
Qu'un Dieu vous tienne la chandelle, 
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Bref, eft-ce à titre de cadeau, 
Ou bien n'eſt-ce que par bevue 
Que vous m'avez mis ſur la vue 
Un epais & triſte bandeau? | 
Oh! pour cect c'eſt choſe claire, 
Sans ce bandeau, dans vos ecrits, _ 
Je n'aurois par ma foi pas pris 
Tant de begueules pour ma mere. 
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Quelle eſt la claſſe d hommes qui repon- 
dra quand on Tattaque, ſi ce neft celle des 


( ; Mo 
Poëtes, toujours avides des occaſions Gexer- 
cer leur verve : Ceft ainſi qu ils fe font defen- 
dus des accuſations de Amour, 7 vous 
venez de lire. ; 


$1 nous te peignons en enfant, 2 
Amour, ce n'eft que par prudence: 2 
Tu n'es vraiment Dieu qu en naiſſant ; "Y 
Lage anéantit ta puiſſance. 

En Cour, en Ville, au bout d'un mois, 
On voit chanceler ton empire; 

Meme en Province, au bout de trois, 
Tu nes plus rien; ton regas expire, 5 


Nous reprocher ta nudité 5 8 
„ Dieu des cceurs, C'eſt nous faire injure, , 
Tu refſemble a la verite; | 
Qui Thabille, la defigure.. 
Vois-la dans ſon habit de cour ; | 
Le menſonge eſt moins effroyable. 
Reſte nud; par le moindre atour, _ 
Tu prends du vice Vair coupable, 


9% BY \\ 


Que faut-1l pour te contenter 

Si tu te plains d'avoir des ailes. 
Voudrois-tu maintenant tenter 

De rendre les amans fideles? 

La mode, avec toi, de nos cœurs 5 
Partage empire agreable ; 

Amour ! il weft plus dans nos moeurs , * 
D'avoir un ſentiment durable. 


HRA 


' Ta torche eſt vraiment un cadeau 
Que ront fait nos anciens Confreres. 
Ignores- tu que ton flambeau 
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(68) 
/Doit ſeul eclairer tes myſteres? » 
Que d'une etincelle autrefois 
3 produiſoit de vives flammes? 
' Helas! pour degeler nos ames, 
II A . bien du bois. 


4 6 teſt neceſlaire, - 
De ton bandeau, ne te plains pas; 
Souvent tu te crois a Cythere 
Et n'es que dans un galetas. | 
_ Combien de tendres heroines, 
Qui vont ſoumis tout Vunivers, 8 
De Daphnes, d'lris, de Corinnes, 
N'ont exiſte que dans nos vers. 


O! vous, dont la Muſe facile 

Sur le tröne de la gaite, 

A replace le Vaudeville 
Fils d'une aimable liberte; e 
Prenez pour guide la nature: 

Craignez les careſſes de L'art; 

Par cette route aiſce & ſüre 

Bient6t vous atteindrez Favart. 


De Verſailles, le 5 Fevrier 1781. 
L'EMPEREUR en renouvellant ſon alliance 
avec nous, n'a pas abjure le devoir de tous 
les ſouverains , le bien-etre & Tavantage de 
ſes peuples. Le rètabliſſement du commerce 
des Pays Bas que TAngleterre peut favoriſer 


en ce moment, n'eſt point une infraction aux 
engagemens de la maiſon d' Autriche a notre 


- Egard ; nous pouvons d' autant moins nous en 
Plaindre que nous avons declare que Fobjet | 


(6) 


de la guerre preſente, etgit de faire jouir 
outes les nations du droit naturel qu'ont tous 
es hommes de tirer parti de leur induftrie & 
davoir le debouche libre du produit de leurs 
proprietes. Mais ce coup eſt funeſte pour no- 
tre commerce & ſur-tout pour celui des Hol- 
landois. Ceux- ci jettent les hauts cris; M. de 
Choiſeul a ete conſultéè. I faut, a- t- il dit, 
laiſſer I Empereur le maitre cher lui ou lui decla- 
rer la guerre : Ul n'y a pas de milieu. 

M. de la Simandiere , officier d' umme 5 
qui avoit eu jadis une forte altercation avec 
le Marquis de la Grange, lieutenant gènèral, 
avoit ete caſſè pour ce ſujet, & enſuite rèin- 
tegre dans ſon grade a la ſollicitation de 
M. de la Grange lui-meme. II lui a manque de 
nouveau très- eſſentiellement au foyer de To- 
pera. L'officier general ] Pa cite au tribunal des 
Marechaux de France, qui Ta condamnéè à 
quatre ans de priſon. M. de la Simandiere 
ayant trouve cette punition trop rigoureuſe, 
vient de ſe brüler la cervelle, après avoir 
exhalè dans une lettre le reſte de ſa bile con- 
tre M. de la Grange. | 


178% Madame de Cavanac, ei- devant la fameuſt 
alliance Dlle. Romance, vient d etre ſurpriſe par ſon 
de tous mari, en flagrant delit avec Vabbe' de B. . 
tage de Crand tapage comme on le peut bien penſer. 
mmerce MI Le mari ſaiſit les pincettes, Vabbe prit Ja voie 
avoriſer de la pele pour ſe venger; on ſe donna quel- 
jon aux ques eſtafilades de part & d'autres, au travers 
à notre du viſage; Vabbe , agent du Clergs, & ayant 
ous en en conſequence des -pretentions à l'un des 


Fobjet | premiers eyEches, pourra bien de cette aven- 
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Fon n'a pas beaucoup de mœurs chez nous, 


plaideur. 


( 70.) 


ture ne pas porter la mitre de fitot ; car fi 


au moins naime-t-on. pas le ſcandale. Le 
mari en eſt pour la honte : le plus a plain- 
dre eſt Vabbe de Bourb...... que les ecarts 
de {a mere affectent beaucoup. II Seft retire 
au ſeminaire. | 
Le Prince de Soubiſe a ſur les bras, une 
affaire qui inquiete prodigieuſement la maiſon 
de Conde & celle de Guemenee. Un fort joli 
cavalier, grand, bien fait, aimable, annongant 
beaucoup de connoiſſances, & age de vingt- 
deux ans, s eſt preſente, il y a quelques jours, 
a Ihotel du Prince & lui a remis une lettre de 
la Princeſſe de Soubiſe ſon epouſe. La lettre 
declaroit a IAltefſe etonnee que le jeune hom | 
me qui la lui preſentoit , ètoit ſon legitime & 
veritable fils, exiſtant dans les flancs de ſa 
mere, cinq- mois avant Pate de ſeparation | 
de ſes illuſtres parens, & pretendant en con- 
ſequence etre reconnu comme ſon ſucceſſeur 
preſomptif dans tous ſes titres, noms & biens. 
Il faut que le jeune homme ait ere fort mal | 
recu , puiſque le lendemain il a porte fa 
demande devant le Parlement qui en eſt oc- 
cupe depuis lundi dernier, Voila une nouvelle 
ſcene, qui $'ouvre a la curioſite dans le ſanc- 
tuaire de Themis. . Deja une foule de jolies E | 
femmes ont pris fait & cauſe pour le jeune 


M. de Caſtries weſt pas . dans la 
premiere diſtribution de ſes graces. Un jeune 
Picard nommè d' Atgens, auquel il venoit de 
donner un vice-conſulat en Eſpagne, vient 
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; car ſi 


etre arrétè ainſi qu'un imprimeur de Paris; 
2 nous, our avoir contrefait des billets de la loterie 
a plain Larcheveque de Paris a été tres-ſcandaliſ 
s ecarts 


le la publication du proſpe&us de la belle edi- 
ion de Voltaire que fait M. de Beaumarchais. 
s'eſt plaint. Les auteurs du Journal de Pa- 
is ont été tances de Tavoir annoncé; mais 
de Beaumarchais eſt trop chaudement pro- 
ege par de grandes Dames pour craindre 
aucune cenſure civile ni ecclèſiaſtique. 


ſt retire 


as , une 
maiſon 
fort joli 
noncant 
2 vingt- 
s jours, 
lettre de 
Aa lettre 
ne hom- 
itime & 
s de ſa 


De Paris, h 7 Fevrier 178 Ic 


Tx vous ai promis de revenir ſur la re- 
eption de M. Lemiere & de M. le Comte 
de Treſſan a Vacademie frangoiſe. Le premier 
ſemble avoir ete embarraſle pour faire le mo- 


Aaration Wicfte au moins le Jour de ſa reception , mais 
en con- Mil a pris ſon parti, il a declare que la mo- 
cceſſeur deſtie Etoit deplacee au milieu de tant de gloi- 
x biens. re „& il a conſervè ſon caractere en eſſayant 
„ e trone academique : il a dit afſez nettement 
ortè fa 


qu'il ne le devoit qua ſes longs travaux & 


eſt oc · Wh (es talens. Le diſcours qu'il a prononcè of- 
ouvelle fre quelques erincelles. d'eſprit , mais d'un ef- 
le ſanc- ¶prit contraint à force de vouloir chercher des 
- jolies idées & des tournures extraordinaires. Le re- 


jeune erciement de M. de Treſſan n'a eu rien de 
remarquable : Ceſt un ſtyle bien commun, 
bien terre a terre. Pour 'celui-la sil n'a pas 
trouve d'eſprit, au moins na- t- il pas l'air de 


s'etre donne la peine den chercher. M. Le- 


Jank la 
n jeune 
noit de 
vient 


mierre a lu enſuite aſſez mal quelques ſcenes | 8 
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de {a tragedie de Barnevelt, qui ont été Ecous 


aſſez mauvaiſe opinion de cette ſeance aca- 


: petit fait avec toutes les graces & tour Peſ- 


du public, preſque a chaque vers. Il eſt vrai 
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tees froidement. Cette piece n'a point été 
repreſentee. Ce reſt point le ſujet du Harne- 
velt anglois ou autrement du Marchand de 
Londres : il s'agit du Barnevelt penſionnaire 
de Hollande , enfin Ceſt un ſujet de politi- 
que: choix fort heureux pour chauffer la 
ſcene frangoiſe. 

A en juger par ces details vous devez avoir 


demique : vous auriez cependant grand tort ; 
tout a été 2 excepte les deux recipien- 
daires, & M. Vabbe de Lille a pleinement 
repare leurs torts. C'eſt lui qui leur a repondu MW 
a chacun tour-a-tour, & il a dit a chacun ſon 


prit poſſible. II a lu enſuite un chant .entier 
de ſon poëme ſur VF Are dembellir les jardins, 
A moins d'en ayoir ete temoin , on ne peut 
avoir une idee de. Lenthouſiaſme, de l'ivreſſe 


que ce qu'il a recite eff plein de traits deli- 
cieux : c'eſt de Feſprit moderne avec la tour- 
nure des vers de Boileau. Jamais triomphe 
n'a ete plus complet. Madame la Ducheſſe de 
Chartres, qui etoit preſente', a ete entrainee 
dar le mouvement univerſel, & s'eſt miſe aÞ 
applaudir non en Princeſſe, mais comme les 
autres ſpectateurs. L'abbe de Lille a une mar- 
che toute oppoſee a celle de nos jeunes au- 
teurs, que exemple de Voltaire a perdus & 
qui ne ceſſent d'inonder le public de leurs 
productions ephemeres. Il ne donne qu'un vo- 
lume en une douzaine années: * mais ce vo- 
lume 


* 2 1 . 
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— „ 

ume eſt rempli douvrages excellens & etablit | 
(olidement ſa reputation. _ | 7 = 0 
Les ſpectacles ſont toujours fort languiſſans; 


* 


> ECOus 
int ete 


\ Barne- * * lan 
and de la comedie francoiſe a bien Pair d'etre dans 
onnaire WF#7 decrepitude, quoiqu'on travaille a force au = - 


ouvel hotel qui doit la loger. Quant a lo 
dera, I phigenie de,Piccini continue d'occuper_ | 
e theatre. Les partiſans de ce muſicien attri- = 
duent aux Gluckiſtes, leurs adyerſaires, une .40< 
petite aventure aflez ſale qui a trouble Pune 
les dernieres repreſentations. Ces Meſſieurs, 
liſent-ils, avoient imagine un plaiſant moyen 
pour arreter les ſucces de cet opera. Con- 
oiſſant la foibleſſe bacchique de la Dlle. la 
uerre qui y joue le principal role, ils Pont 
driee a un grand feſtin, & Pont tant fait boire 
Jue la Princeſſe lyrique ne pouvoit plus ſe 
Joutenir. C'eſt en ce piteux etat qu'elle a paru 
ur la ſcene. Elle a effectivement tres-mal chan- 
e, & tous les ſpectateurs en ont yu claire- 
ent la cauſe. Une chanteuſe des choeurs S eſt 
vancee pour Fempecher de tomber, comme 
lle rentroit dans la coulifle : la reconnoiſ- 
ante La Guerre a rendu tout le ſuperflu de 
on diner dans le ſein de cette pauvre fille 
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Z avoir 
ce aca- 
d tort; 
ecipien- 
inement 
-epondu | 
cun ſon 
out l'eſ- 
t .entier 
jardins, 
1e peut 
Tivreſſe 
eſt vrai 
its deli- 
la tour- 
riomphe 


—_— ” 
22 „„% oor rays = = ww {= 


r 


n 
SI — 7 3 . =y " 


heſſe de „nns. | | 
ntraince u'on a ete oblige de plonger auſſi- töt dans | 
e miſe 3 n bain. Tout cela neſt ni propre, ni agréa- 2 
ume les le: mais que voulez- vous? c'eſt la verite . 


ne mar- 
ines au- 
erdus & 
de leurs 
u' un vo- 
s ce vo- 

lume 


ure; & voila Vinconvenient de Thiſtoire, de | 1 
hiſtoire thEatrale comme de la politique: on | 
encontre quelquefois de certains faits qui ne 
ont guere ſuſceptibles d embelliſſemens. Quoi 
wil en ſoit, La Guerre a ete miſe au For- 
Eveque, & a la repreſentation ſuivante, elle 
Tome XI. 9 5 _ 


= 


TTY 


a chants comme un ange. Cette coquine-th «il 
la fille la plus opulente de Paris: elle a dejaff 
ruinè un Prince & un Financier; elle ſe pro- 
met bien de ren pas reſter-là avec tous ſes 
talens. Une tres-belle voix, une figure paſa 
ble, une ame de boue, Ceſt, comme vous 
voyez , de quoi aller tres-loin. 'On dit qu'il et 
incroyable combien il Seft bu de differentesM 
ſortes d'excellens vins au For-I'Eveque pen. 
dant fa reſidence dans cette priſon. Les gui-M 
chetiers regrettent beaucoup cette brillantei 
penſionnaire. 

Voici deux nouvelles epigrammes de deu | 
jeunes auteurs que je n'entreprendrai pas deſi 
vous faire connoitre : car il neſt guere pol 
fible que leurs perſonnes ſoient plus ignorees 
qu'elles le ſont : mais les epigrammes ſont 
aſſez Fs , cela doit nous ſuffire, 


Le TO" 88 pocte de loiſir, 
Lache un matin quelques vers, & ſe nomme: 
Soudain jaloux & cenſeurs d'accourir, 8 
On linterpelle, on le juge, on Vaſſomme, 
Tout doux, meſſieurs l mEnageons ce pauvre-homme 
Dans le ſixain qui vous met tant aux champs, 
Moi, je ne vois que cin fautes en ſomme 
Une 4 rime & quatre de bons ſens, | 
Par M. P1D0Mm 


Pour ſe faire admirer en pleine compagnie 
Une <legante dit un jour: | 
Quand il me vient quelque fruit de amour, 
Fille ou garęon, du mal ne me ſoucie 
Comme de rien; un ocuf, qui le croiroit? 
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ne-la ef Me fait plus ſouffrir quand il paſſe, 


e a deja Oh ! oh ! dit en riant meſſire Boniface, 
e ſe pro- II Paroit que Madame a le goſier etroit ! 


tous ſes Par M. Ds Lievr. . 
re pafla- 
me vous 
t qu'il eſt 
ferentes| 
que pen - 
Les gut- 
brillante 


au Roi de Pruſſe une epitre ſur la grand meſſe, 


Voltaire. Elle a recu cette * du Roi 
philoſophe. 

„ Madame la Comteſſe de Beaubarndis re- 
» pitre que vous avez la bontè de m'adreſſer 


de dew ,, par votre lettre du 20 Novembre de Vannee 


i pas deſſ , derniere, ſur la grand meſſe chaatee a Breſ- 
tere pol » lau pour le repos de Pame de Voltaire, 
REF _ » vient de m'etre preſentee; elle reunit a beau; 
mes ſon 


„coup de facilite , le gout qui caractèriſe le 


1 „genie d'un ſexe aimable „& Voltaire lui- 
» meme, ne manqueroit pas de vous en faire 
» compliment, en joignant ſon admiration à 
omme: i la mienne. Je me borne a de ſimples remer- 
: » ciemens, priant Dieu ſur ce, Madame la 
me, » Comteſſe de Beauharnois , qu'il vous ait en 
e: homme ,, {a ſainte & digne garde. A Berlin, le 5 2 
hamps,. n vier 1781. 
mme 
1 88 FREDERIC, » 
DON | 
1 On écrit de Condine , une aventure trop 
ends intereflante pour que vous ne me ſachiez pas 
| gre de vous en faire part. 
hd; n Au commencement de la guerre 4'Ame- 
| rique, une jeune Demoiſelle, nee dans le 
; pays de Galles, de parens diſtinguès, fit con: 


D 2 


Le Comteſſe de Beauharnois avoit adreſſe 


chantee a Breſlau pour le repos de Fame de 


eee Iof he, = X> at 
by o bs: 


: „ 
noiſſance d un Cornette qui recrutoit dans la 
ville qu'elle habitoit : elle lui inſpira rapide- 
ment une paſſion qu'elle partagea , & qui s ac- 
crut en peu de temps au point que lorſque 
Tofficier appelle en Amerique par ſon devoir, 
ſe vit ſur le point de la quitter, elle ſe de. 
termina a le ſuivre, $evada ſecretement de 
la maiſon paternelle , laiſſant ſur la table, une 
lettre dans laquelle elle faiſoit les adieux les 
plus tendres a ſes pere & mere, & les con- 
juroit de n'avoir aucune inquierude ſur ſon} 
compte, parce que ſon honneur Etoit en fü - 
rete : nous nous rappellons d'avoir vu dans 
le temps renouveller frequemment dans tous 
les papiers nationaux , des avertiſſemens par 
leſquels les malheureux auteurs de ſes jours, 
Finvitoient de la maniere la plus attendriſ- 
ſaute à revenir pour eſſuyer leurs pleurs , & 
partager les tranſports qu'occaſionneroit ſon 
retour: pendant ce temps-la le vaiſſeau ſurf 
lequel nos amans etoient embarquès cingloit 
vers TAmerique : ils arriverent a New-York 
ou Phymen mit le ſceau a leurs engagemens 
precipites. L'honneur eſt en general le carac- 
tere diſtinctif de Vofficier, mais malheureuſe- 
ment Facception qu'il donne au mot fonneur, i 
n'a pas toujours aſſez d'etendue , il Papplique 
quelquefois trop ſtrictement a ce qui regarde 
la profeſſion des armes, & trop ſouvent il 
fe fait un jeu de ce qui dans le fond le des 
honore aux yeux de la raiſon & de la philo- 
ſophie : tenter de debaucher une epouſe ver- 
tueuſe, eſt par exemple une gentilleſſe dont 
le commandant du regiment dans lequel ſer: 
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- "vr : 
voit le jeune cornette ne ſe fit pas un ſcru- 
pule : il trouva la nouvelle mariee jolie, tres-. 
jolie: la plupart des officiers la virent des 
ma2mes yeux; mais par deference pour leur 
ſuperieur, ne parlerent pas pour leur compte, 
s empreſſerent au contraire de ſervir fa paſ- 
ſion, lorſque l'occaſion gen preſentoit , & 
porterent la complaiſance juſqu'a partager la 


haine que la jalouſie lui infpira pour ' poux 


fortune : après avoir tentè infructueuſement 
tout ce qu'une paſſion dereglee inſpire pour 
ſeduire une femme, le commandant irrite, mais 


non rebute par les refus , ſaiſit bien lachement 
June occaſion bien etrange de faire . eclater 


contre le jeune cornette, la haine qu'il nour- 
riſſoit dans ſon coeur : le malheureux , en 
cherchant quelques ſimples dont la ſante de 


ſon epouſe rendoit l'uſage neceflaire, avoit 


paſſe les limites preſcrites a la garniſon; il 
n'en fallut pas davantage pour le condamner 
a la priſon ou Phumidite du climat le reduifit 
en peu de temps a une extremite ſi ſerieuſe 
que ſes jours furent viſiblement en danger : 
{a femme qui ne le quittoit pas, & qui dans 
la conſolation de prodiguer ſes ſoins a ſon 
mar , trouvoit a peine des forces ſuffiſantes 
pour ſe ſoutenir, touchoit elle-meme au mo- 
ment de ſuccomber , lorſqu'on vint lui dire 
de la part du commandant que ſi elle conſen- 


toit a ſe ſeparer de ſon mari, elle auroit un 


alyle decent & ne manqueroit d'aucune des 
choſes nèceſſaires au retabliflement de ſa fante 
& a ſon bien-etre. La jeune heroine envoya 


en reponſe une lettre ouyerte ,/ qui fut publi- 
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quEment lue dans le camp „& dont ce qui 


ſuit eſt la ſubſtance. » 
— » Homme indigne, ſachez que prete a 


chappit Vapparence d'un gemiflement ; Sil 
Sagifſoit de ſauver mon mari, je ne ſauve- 
rois ni lui ni moi, $'il falloit que mon hon- 
neur ou le ſien en ſouffrit : ne croyez pas, 
homme vain , que Tindigence , les ſouffran- | 
ces & la chaſtetè ne peuvent point habiter 
enſemble une ame noble & pure, vous vous 
abuſeriez; Vinſulte que je recois de vous 
eſt Cautant plus lache que vous ne pouvez 
vous diſſimuler que rien dans ma conduite þ 
n'a jamais pu encourager votre audace: ne 
m' importunez plus, & ſur-tout que votre 
preſence ne viole pas mon aſyle : mes bras 
ſont affoiblis, a peine me reſte : t. il la facultè 
» de les lever encore pour diſpenſer mes ſoins 
» A mon Epoux, mais craignez qu'ils ne trou- | 
„ vent dans Vexces de Foutrage affez de force 
» pour nous venger Pun & l'autre. » 

„ A la lecture de cette lettre, le comman- 
dant frappe de remords , vole aux pieds de 
Theroine , lui demande humblement pardon, 
ainſi qua ſon ſexe, qu'il promet de reſpecter 
le reſte de ſa vie; le jeune cornette fut elargi 
ſur le champ: bientor on Vavanca, & il eft 
actuellement major du regiment : le couple 
vertueux, objet de Fadmiration univerſelle, 
ſeroit trop heureux, f la cruelle epreuve a 
laquelle il fut mis, n'en eũt pas conſidera- 
blement altere la fante. Lorſque le capitaine 
S.... quitta PAmèrique, la jeune heroine ve- 
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expirer dans les tortures, ſans qu'il ne. 
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1 
noit de donner le jour au premier fruit de 
ſes chaſtes ardeurs, qui navoit vecu que peu 


de jours; & comme le major etoit malade, 


faute de proviſions fraiches, ſon angelique 
moitie Iallaitoit de ſon lait: voila, dit le ca- 
pitaine S..., en finiſſant ſon recit , un. trait 
qui rappellera la fin touchante de | Miſtreſs 
Roſs : la guerre d Amèrique en fournit beau- 
coup de cette eſpece, mais moins frappans 
par leurs circonſtances; ce ſont des legons 
qu'on ne peut rendre trop publiques : on ne 
peut trop apprendre aux hommes a connoitre 
le vrai bonheur, & à le diſtinguer de cette 
diſſipation qui ne laiſſe dans exiſtence que le 
vuide & Pennui, „ 5 


# 


LES COURON NES, 
| AILEGCORIE. 


Sur le ſommet du mont ſacre, 
Non loin de la ſource limpide, 
D'ou coule l'onde Aganippide, 
 S'eleve un temple revere; 
C'eſt la que les doctes Armides, 
Qu'entoure un nuage Tencens, 
Sur un Autel, ou des ſerpens 
Croiſent leur aiguillons perfides, 
| Rangent en vertes piramides 
Des Couronnes pour les talens, 
Couronnes qu'en certains momens 
Devorent les regards avides 
De mille rivaux differens. 
Il en eſt que Flore a treſſees 


680) 
i Et Avec les roſes du Printemps; 
. _— Dautres brillent entrelacees | 
De violettes, de penſces, "2 
"ur 0. De lauriers, de lys eclatans. = | 
9 5 i 85 Chez les Muſes & chez les Graces, 
1. i * | Dont les zephirs ſuivent les traces, 
LS . Il eſt des fleurs dans tous les temps. 
13 5 | La, tout martel dont le genie ; 
WA * FA. Cher aux Filles de harmonie 
5 5 | A cadence d'heureux accords 
44 Sur un fauteuil rival des trönes, 
5 ; Obtient une de ces couronnes, 
{$59 4 Pour prix de ſes nobles efforts, 
25 „ II en eſt mEme pour l'envie 
> Et pour tout rimeur clandeftin , 
4085 5 8 Du monſtre ſectateur impie; 
1 Et celles-ci, j en ſuis certain, 
i Ma 4 | Sont de chardons meles d'ortie; 


1 77 = Mais le nom de cette furie 
1 þ Eft aſſez triſte a prononcer, 
e Dira-t-on , votre allègorie 
oe. Ne pouvoit-elle Sen paſſer ? 


_ Helas! on la voit ſe gliſſer 
Dans la meilleure compagnie; 
Elle eft a la Ville, a la Cour, 

Et la choſe eft facile a croire; 
Mais ſon veritable ſejour 

Eft ſur-tout celui de la gloire, 

Ah! je Vai nommee a regret; 

Mes amis, oublions-la vite, 
Elle entre un peu dans mon ſujet, 
Et voila pourquoi je la cite 

Deux Abbes , des Muſes, cheris, 
Venoient de paſſer onde noire ; 
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Le Dieu du Temple de Memoire 
Pleuroit encore ſes favoris: 
Pour les remplacer au Parnaſſe 
Deux concurrens furent clus , 
Tout le Pinde les avoit lus, 
Il ne put blamer leur audace, 
L'un , emule de Crebillon,- - -- FT 4 
En vers avoues d'Apollon, | 
Et compoſes ſous ſes auſpices ; 
A peint des plus vives couleurs 
De Lanaſſa (*) les ſacrifices, 
Et d'Hipermneftre les malheurs, 
Le Roi de la Cour poetique 
Fit couronner ſon front tragique 
De ces lauriers verds & ſanglans, 
Qui pour les Maitres de la ſcene, 
Croiſſent depuis quelques mille ans 
Dans les Jardins de OLIN: 


Dans Shes d'un agreable kerit, 
Ou la raiſon eſt embellie, 
L'autre a fait revivre eſprit 
De Pantique Chevalerie: 
Par les Amours, ſur tous les tons; 
Sa lyre facile eſt montee; | ; 
Toujours divers, c'eſt le Protee | 
Des modernes Anacreons, | 
Pour prix de ſes ſmecramorphoſes , 
Et d'un merite reconnu , 
It eut la couronne de roſes, 
Et fut a ſouper retenu. 
Ce fut Monſieur l'abbé Virgile 


8 0 


m 
—— 


(*) Nom de famille de la veuve du Malabar. 2 
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fe montrer. 


galanteries, eft a la mort. Elle n'eſt que days 
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Qui leur diſtribua ces dons; 
Et la couronne de chardons 
Fut pour Monſieur Vabbe Zoile.. 


De Paris, le 12 Fevrier 1587 


LE W goccupe ſerieuſement de de- 
truire les jeux de haſard. On dit que les Mi- 
niſtres etrangers meme n' en auront plus chez 
eux. Le moyen d'y parvenir reſt, a ce qu'il 
ſemble, pas facile à trouver. La Dlle. Comtat, 
dont je vous ai raconte les aventures avec 
un de nos plus grands Seigneurs, avoit par 
fa protection obtenu une permiſſion de biribi. 
Elle l'avoit cedee a un maitre de Paulme, 
moyennant une retribution de cent louis par 
mois. Le Parlement qui n'eſt pas galant, a 
mande le lieutenant de police, La reprimande 
& lui a enjoint de faire ceſſer ce jeu. Le fils 
de M. Bergeret de Frouville, a perdu treize 
mille louis d'or chez M. de Genlis. Sa famille, 
veut, dit-on, ſe pourvoir au Parlement pour 
faire annuller cette dette. Elle y reuffira , mais 
le jeune homme eſt militaire & il n 'ofera plus| 


Le fabricateur de billets de lotterie , dont 
on inſtruit le proces, en avoit dans fon porte. 
feuille , quatre cents prets a Etre repandus 
dans le public. Une jolie actrice du theatref 
italien, qui lui aidoit grandement a manger 
le produit de cette ſpeculation , eſt auſſi ar- 


retee. 
La Ducheſſe de Mazarin, .celebre par ſes 


- 


„ | 
Wa: quarante-deuxieme annèe, mais en bonne 

onſcience elle en a vecu quatre-vingt-quatre, 
On craint fort que la neutralite armee ne 
Wpenche un peu, fi ſa mediation ne rèuſſit pas, 
du core de celle des puiflances Belligerantes 
que tant de forces reunies menacent de Vanean= 


1781. 


de de- ¶ tiſſement. On aſſure que pour la tenir en reſ- 
les Mi- Brea, une puiſſance d Allemagne, qui a dail- 
us chez leurs ſans ceſſe devant les yeux les ſuites poſſi- 
ce qu'il ¶bles de Pentretien de Mohilow , menage un 


omtat, 
es avec 


moyen qui peut affecter vivement la puiſſance 
meme qui eſt lame de la confederation. II 


oĩt par s'agit dun grand plan ſur une certaine famille 
e biribi. ¶ qui appartient à la maiſon de Brunſwick Jut- 
aulme , land. Voila matiere à faire des ſpeculations à 
Duis par ¶perte de vue. Je les abandonne à votre ſa- 
alant, a gacitè. | | 

rimande = | 3 | 
. Le fils De Paris, le 14 Feurier 178 1: 
u treize bo DES = 3 ik 
famille, WF Les critiques s' efforcent de diminuer un 
ent pour ¶ peu Fenthouſiaſme univerſel excite par Yabbe 
'a , mais Delille a la derniere ſeance de l'acadèmie; ils 


era plus {Wremarquent que ſes deux reponſes aux deux 


recipiendaires manquent quelquefois de natu» 


ie, dont rel & meme de correction. Cet enfant gate du 
n porte- public dit en repondant a M. Lemierre que 
repandus Tabbe Batteux a donne ſur la poeſie & Le- 
theatre loquence, des preceptes dont les etrangert lui 
manger Bl ſont encore reconnoiſſans. Quand on eſt, ob- 
auſſi ar: ſervent les cenſeurs en queſtion, Facademis 
cien le plus applaudi, on devroit au moins 

par ſes parler frangois. Il y a dans cette fin de phraſe 
que days BF une faute de langue. On dit bien &re redeva- 
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ble 2 quelqu” un : mais on ne dit pas etre recon? 
noiſſant @ quelqu un. Labbè Delille ne peut trou- 
ver d'excuſes, qu'en diſant qu'a ladoption de 
Lemierre, il a pouſſè la galanterie juſqu'à imi- 
ter l'incorrection de ſon ſtyle. Mais comment 
juſtifiera- r- il ce vers giganteſque en avec 
les autres qu'il a recites ? 


* ces deux grands acbris ſe confoloient emveux 


II s agit de Marius aflis ſur les ruines hs 
ee le poëte le reprefente comme un 
grand debris ſe confolant avec le grand dèbris 
de cette ville; c'eſt une image à la Lucain: 
il neſt pas btonnant quꝰ aujourd'hui Ton ait 
trouvè cela beau. Mais il ne ſeroit pas eton- 
nant non plus que Fengouement diminuat à la 
lecture. On ne croit pas cependant que cet 


ouvrage ait tout-a-fait le ſort du poeme des 


Mois, de M. Roucher. Quant aux deux reci- 
piendaires dont nous venons de parler, il ef 
echappe a un epigrammatique - geometre', un 
mot bien indecent dans ſa bouche. Enfin, 
Seſt-t-il ecrie le lendemain de la reception, nous 
avons done Vinfame & le barbare ! Le patheti-} . 
que academicien fait les eloges de ſes ancien 


Confreres : cela ſeroit curieux, $'il louoit les 


morts par ecrit comme il loue les modernes 
de vive voix. Mais on ne peut ſe refuſer a 
une reflexion tres-naturelle. Quand un jour- Wl 


naliſte s'aviſe de critiquer Pun de Meſſieurs, 


on entend auſſi- tõt le troupeau des quarante, 
jetter les hauts cris contre le nouveau Zoile Wl 


de ces nouveaux Homeres, de ces nouveaux 


tre recon 


eut trou- 


ption de 
qu'à imi- 
comment 
zudi avec 


- entreux, 
uines de 


mme un 
ad | debris 


Lucain: 


Ton ait 


das éton- 


nuat à la 

que cet 
)eme des 
eux rèci- 
- il eſt 
ietre , un 
1 Enfin , 


ion, Nous 


*patheti-] 
s anciens 


oOuoit les 
nodernes 


refuſer 3 


un jour⸗- 
leſſieurs, 


juarante, 
eau Zoile 


j0uYeaur 
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Cicerons. Mais entre ſoi, on fait vapprecier } | 
& on eſt réduit a Sacconler: un pardon rè- 
ciproque , bien entendu cependant que les 
bons mots N 6s ne N Jar im- 


. 2 * 12 
1 : : 


rimes. 
g A'propos de ſaryres ; les colporteurs diltri- 
buent ſans trop ſe cacher, une petite brochure 
ayant pour titre: Monſieur Guillaume ou le Diſ 
puteur. L'idee 8 priſe de la piece de vers 
des Diſputes de M. de Rhulieres; & le ſtyle 
imitè des pamphlets dont Voltaire fe plaiſoit 
ſi ſouvent à ragaillardir les pauvres Welches 
ſes concitoyens. Guillaume a voulu ſe mo- 
quer auſſi de M. Larcher, de académie des 
Belles-Lettres, ſur la proſtitution des femmes 
dans le temple de Venus à Babylone. Le ſa- 
vant academicien a prouye fon affertion juſ- 
qu'a Vevidence : on ne lui a repondu que 
par du perſifflage, & Fecho de papa grand 
homme tiche de le huet de ſon cõtè avec toute 
la grace imaginable. Le Diſputeur ne garde 
pas toujours ſon caractere qui eſt” de ſoute - 
nir le contraire de ce qu'il entend dire par- 
tout ou il ſe trouve; il embouche la trom- 
pette pour chanter les louanges du Roi, de 
M. Necker, de M. d'Eftaing.: M. Guillaume 
mele enſuite a ſes diſputes les Dorat, les Im- 
bert, les Cubieres, les d'Arnaud , les Babe 
les Roucher; & pour que ces Meſſieurs n'ail- 
lent pas trop Senfler des complimens qu'il 
leur prodigue , il a la malice de leur aſſocier 
le petit du Roſoy. C'eſt bien 1a le cas de $'e- 
crier : O vanite! ou de dire avec Jean-Bap- 
tiſte Rouſſeau : travailles, donc, ramex, comme. 


( 36 55 | 
Corſaires ! Aprés les auteurs, les critiques ont 
leur tour, & ce qu'il y a de mieux frappe 
dans ce nouveau pamphlet, eft Particle du 
reſpectable abbè Sabbatier de Caſtres, au- 
teur putatif des Trois fiecles de la Litterature. 
„ Monſieur Guillaume parloit encore, dit Ve- 
diteur, lorſque d'une main me tenant par le 
bras, i arrete de l'autre un petit abbe d'une 
figure baſſe & ignoble, & lui crie d'une voix 
a le faire trembler : à genoux , Monſieur Fabbe! 
eroyeg. vous en Dieu, Monſieur I abbe ! repondez. 
vite, Monſieur Labbe. Le petit abbe friſſonne, 
pälit, ſe meta genoux, & tout tranſi de peur 
dit qu'il croit en Dieu. Malheureux, lui re- 
part M. Guillaume, vous croyez en Dieu, & 
vous avez fait & comments un traite contre 
Texiſtence de Dieu: vous avez compoſè des 
vers infames; vous vous egayez avec un ſa- 
voyard fur les filles qui menent leurs amans 
de Cythere 4 Florence; (*) & vous oſez parler 
de bonnes mceurs & de religion! ou avez- 
vous fait votre theologie ? parlez, & promp- 
tement. Ah! Monſieur Guillaume, dit le petit 
abbe , je ne ſuis pas pretre , & je nai jamais 
etudiè en theologie. Au moins, M. Iabbe, 
repart M. Guillaume, ſavez vous votre Credo? 
recitez-le & cela ſans hèſiter. L'abbè le com- 
mence a pluſieurs repriſes & n'en peut venir 


à bout. Petit impudent, lui dit . Guillaume 


* 


— K — * 


3 8 — 8 — 


(*) Anecdote relative a la Correſpondance de cet abbe. 
Sur le rapport du cenſeur, cette Correſpondance a été 
arretee & condamnèe au pilon : grand lervice a lui rendu 
par la police! 


07) Ni 


avec le ton de la pitis & du mépris, vous 


= voulez defendre la religion, & vous ne ſavez_ 
din ni theologie ni ſymbole des apotres ! Il faut 
a que je vive, replique humblement M. Pabbe ; 
. les temps ſont trop mauvais, & je nai point. 
TA de reſſources. Tout le monde m'en veut. Mon-. 
le ſieur Baudouin (*) m'accuſe d'avoir eſcroquè 
. trois ſiecles & de les avoir gates; il ne veut 


2 pas me croire capable meme d'avoir fait un 
mauvais livre. M. de Voltaire m'a couvert 


ns: d'opprobre; tous les gens de bien me fuient 
I ou me conſpuent; & fi M. Tarcheveque de. 
1 Pampelune ne me donne ou la pretriſe ou un 
_ benefice, je ſuis reduit a mourir de faim. Ah! 


& mon cher M. Guillaume, la miſere fait faire. 
bien des ſottiſes : c'eſt elle qui fait les filoux 
& les voleurs de grand chemin: ſans elle, 
je ne me ſerois fair ni abbè, ni folliculaire, 
ni calomniateur. On peut W pas riche, lui 
dit M. Guillaume: mais on doit etre WIA 
homme; & il ajoute en le quittant : croyez - 


ken en Dieu, M. Pabbe, autrement vous aurez à 
* faire a moi. Je naime pas les athees , ſur-tout 
* lorſqu'ils ſont hypocrites : attendez-yous donc 
| que par- tout où je vous trouverai, je vous 
9 ferai dire votre Credo in Deum; & a force de 
1 vous repeter qu'il y a un Dieu, Jeſpere vous 
i y faire croire, » 8 | 

oY M. d'Eſpremenil , conſeiller au parlement 


de Paris, qui a plaide a Rouen, contre le 


=_ a . 
4 — 8 * — 


2 — * 


(*) Principal du ku Ju Cardinal le Moine, qui 2 
eu à ce lajet un proces avec Fabbe Sabbatier, 


(8) 
fls de M. de Lalli, n'eſt guere plus menage 
que Pabbe Sabbatier dans cette diatribe. Ce 
M. d'Eſpremenil eſt un rheteur tres - violent 
& tres-intolerant. Perſonne ne ſeroit ſurpris 
de lui yoir preſenter un requiſitoire tendant a 
faire bruler conjointement Fauteur & la bro- | 
chure. = | 
Un autre livre fait la plus grande ſenſation. 
C'eſt un volume d' environ 400 pages intitulè: 
Pieces intereſſantes & peu connues pour ſervir 4 
_ Thiſtoire, Il commence par des lettres origina- 
les de Jean-Baptiſte Rouſſeau & du Comte de 
Bonne val, relativement a Vaffaire qui a oblige 
le dernier de ſe refugier en Turquie & a ſe 
faire Muſulman , ce qui Ia conduit a la di- 
gnitèé de Bacha à trois queues. Mais ce qui 
eſt bien plus curieux & ce qui occupe environ 
le tiers du volume, Ceſt le porte - feuille de feu 
Duclos. On y lit les anecdotes les plus ex- 
traordinaires, & il eſt inconcevable que ce 
livre ſe vende publiquement quoique ſans per- 
miſſion. Le vieux De la place, ex- auteur du 
Mercure de France, paſſe pour en Etre Pedi- 
teur, & la franchiſe dure du defunt hiſtorio- 
graphe y perce dans une infinite d' endroits. 
Il etoit d'ailleurs très- inſtruit, peu credule & 
il a vecu dans le plus grand monde. 11 ſe de- 
bite par jour plus de cent exemplaires de ce 
livre au palais royal. On pretend que te ſeul 
M. d'Alembert en a fait prendre trois douzai- 
nes pour en faire des cadeaux a ſes amis, 
Je ne vous rapporterai aujourd'hui qu'une 
ſeule des anecdotes conſignees dans ce recueil 
hiſtorique, . | 


W 


Lors de la découverte de la conjuration 
d·Epagne pour 0ter la regence au Duc d' Or- 


leans , le Duc & la Ducheſſe du Maine ayant 
Ete arr6t6s „le premier preſident qui ne ſe 


ſentoit pas net, voulut $eclaircir de ce que 
le Regent pouvoit en ſavoir, & lui fit deman- 


der une audience ſecrete par Madame de la 
Chauſſeraie. « Il fut introduit par la porte de 
derriere dans le cabinet du Regent qu'il trouva 


avec Madame de la Chauſſeraie entrèe par la 


porte ordinaire. Le Magiſtrat debuta par un 
grand ètalage de reſpect & d'attachement in- 
violable ; ſentimens dont il etoit bien-aiſe de 


renouveller Vaſſurance dans le temps que tant 
pS q 


d'autres s'ecartoient de leur devoir; & il cher- 
choit en parlant, a lire dans les yeux du 
Prince, quelle impreſſion faiſoit ſon diſcours. 


LMais le Regent Sobſeryva fi exactement Ju 


le Magiſtrat n'appercevant aucun danger, 8e. 
chauffa en nouvelles proteſtations, & alloit 
ſe retirer fort content de lui-mème, lorſque 
le Regent lui preſentant un papier, lui dit froi- 
dement : reconnoiſſez- vous cela? .. liſez. C'e« 


toit une lettre de la main du premier prefi- 


dent, par laquelle il repondoit du Parlement 
au Roi d Eſpagne, & s expliquoit fi clairement 
qu'il ny avoit pas moyen de propoſer de com- 
mentaires. Le premier preſident frappè comme 
d'un coup de foudre, tomba proſternè » la 
goutte Pempechant de ſe mettre a genoux. II 
embraſſa les pieds du Regent , en proteſtant 
de ſes remords & en implorant ſa grace. 


Le Regent ſans lui PR; lui lance un re- 
gard dindignation, & paſſe dans une autre 
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chambre. La Chauſſeraie etourdie de la ſce: 
ne, reproche au premier preſident de Payoir 
engagee a demander cette audience. L'autre 
pour toute rsponſe, la conjura de ſuivre le 
Regent & de tacher de le flechir. La Chauſ- 
ſeraie alla trouver le Prince qui fe recria ſur 
le crime & Vaudace du Magiſtrat qu'il you» 
loit faire arreter. « Vous Etes trop habile pour 
cela, lui dit-elle en ſouriant; vous ren ferez 
-rien; cela eft trop un homme pour vous. Vous 
en ferez deſormais tout ce que vous voudrez 
dans le Parlement. Vous avez quelquefois be. 
ſoin de pareils coquins : il ſuffit de le renir 
entre la crainte & Teſpèrance. Je vais lui re- 
mettre Feſprit afin qu'il ait la force de ſe re- 
tirer. „ Sur quoi elle quitte le Prince, vient 
rejoindre le Magiſtrat qu'elle trouve plus mort 
que vif, parvient a le raſſurer, & le remet 
entre les mains de Dupleſſis qui le conduit a 
ſon carroſſe. „ 

Une jeune perſonne qui du fend d'un cou; 
vent de Province, S eſt trouvee tout- a- coup 
tranſportèe dans les bras d'un vieux financier 
de cette capitale & dans le bruyant tourbillon 
de nos ſociètés, fut conduite, la ſemaine der- 
niere, pour la premiere fois de ſa vie au ſpec- 
tacle. Cetoit a la comèdie frangoiſe : on jouoit 
la tragedie la plus froide du theatre moderne. 
Un de nos roues, de ces mauvais plaiſans qui 
s'amuſent tant qu'ils peuvent „aux depens de 
Tinnocence ingenue, avoit dit a la pauvre 
provinciale , que pour ſe faire une reputation , 
pour repandre une bonne idee de la ſenſibi- 
lite de ſon cœur, il Etoit à propos de donner 


(91) 


un cours abondant 4 ſes larmes & de rendre 


Yauditoire temoin de l'impreſſion que lui fai- 
ſoit reſſentir ce qui ſe paſſoit ſur le theatre, 
La jeune femme ne manqua pas de faire pro- 


viſion de mouchoirs, & des la ſeconde ſcene, 
la voila qui ſe lamente, qui pouſſe des ge- 


miſſemens, qui fait retentir la ſalle de ſes ſan- 
glots. Le parterre entier de ſe tourner vers 


elle, d'applaudir a tout rompre-; enfin le ta- 


page devint genèral & on pouſla les choſes 
au point que le ſpectacle fut interrompu pen- 
dant une demi-heure , & la tranquillite ne put 
renaitre que lorſque Pinnocente finaneiere ſe 
retira, en promettant bien de ne jamais sex po- 
ſer à avoir des affaires avec le public, & de 


ne laiſſer dorenayant eclater fa ſenſibilitè que 


dans le tete A tete. 

Voici le temps ol s exercent nos imagina- 
tions bouffonnes. La Pagnotterie ſuivante eft 
celle du jour. On ſuppoſe qu'un domeſtique 
bas Normand s'eſt adrefſe a un ecrivain pu- 
blic , pour repondre à ſes amis qui lui deman- 
doient ce qui ſe paſſoit a la capitale, & s il 
leur conſeilloit de le venir joindre. « Mes 
» chers amis, je me porte tres-bien, je mange 
» trois & quatre fois par jour, & notre mai- 
» tre me fait boire du vin qui vaur beaucoup 


» mieux que le meilleur cidre de notre cure. 
» $i vous voulez venir à Paris, je tacherai 
» de vous placer chez quelque Demoiſelle quĩ 


» couche avec un Monſieur , comme ſi c'etoit 


» fa femme; ce ſont, ma 2570 de très- bonnes 
» conditions : & puis il y a a Paris, toutes. 
» ſortes de bons changemens depuis que no- 
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„ REF 
» tre couſin a ete pendu : ſi vous etes pris 
„pour dettes, vous aurez une priſon , dans 
„ Jaquelle vous pourrez vous promener com- 
» me au jardin du Palais royal: ſi vous tom- 


o bez malade , on vous donnera a PHotel- 


„ Dieu un bon lit ou vous vous gobergerez 
» tout ſeul a votre aiſe, & ſi vous devez 
„ Etre pendu, on ne vous donnera plus, com- 
„ me par le paſſe, la queſtion très- ordinaire 
„ & fort extraordinaire. Tout cela a ſon agre- 


v ment, ainſi ne craignez plus de venir a 
v Paris, car pour y vivre comme pour y 


» mourir, on y a tout plein de reſſources & 
» de commodites. » 

» Si vous avez de jolies ſœurs, amenez- 
» les. Ce pays eſt excellent pour les jolies 
» ſceurs qui ſont blanches & fermes. » 

Il s'eſt fait, il y a quelque temps, une ga- 
geure fort ſinguliere : un jeune homme que 
je nommerai d'Orvyal, faute de ſavoir ſon nom, 


Etoit au cafe de ***, lorſqu'il vint a paſſer 


dans une brouette, un autre jeune homme 


| Pare, & dont le viſage annongoit une ſante 


floriſſante. Il faiſoit beau, aſſez ſec, d'Orval 
ſe ſcandaliſa de voir par un ſi beau temps, 
un jeune homme bien portant ſe faire trainer 
en brouette. Voila qui eſt impertinent, dit · il 
à ſon voiſin, qui ſe mit à rire de ſon obſer- 


vation. Perſonne , dit celui-ci, n'a droit de 


gen formaliſer. Qui pourroit empecher cet 


homme-la &aller en brouette? Parbleu , mot, 


reprit d'Orval; car je ſuis pique; & je le 
parie. Ah! la bonne folie, Secria Vautre en 
Eclatant de rire. D'Oryal inſiſta, & a la fin 


tos?) 


ſon pari fut tenu. II court ſur le champ à la 
brouette, la fait arreter , & s'adreſſant au 
jeune homme : pardon , Monſieur, lui dit-il, 
ſi je vous interromps; mais permettez- moi de 
vous obſerver qu'il eſt bien ſingulier qu'à vo- 
tre age, par le temps qu'il fait, & avec vo- 
tre ſantè, vous vous faſſiez trainer en brouette. 
Permettez-moi , Monſieur , repondit le jeune 5 
homme fort etonne, de vous obſerver a mon 
tour qu'il eſt bien plus etrange encore que 
vous faſſiez cette obſervation. — C'eſt quien 
verite cela eſt bizarre. — Bizarre, ou non, 
Monſieur, repliqua le jeune homme un peu 
impatiente', vous voudrez bien que je conti- 
nue; & tout en parlant il ſe diſpoſoit a pour- 
ſuivre ſon chemin; mais d'Orval $'y oppo- 
fant: non, Monſieur, je ne peux pas pren- 
dre ſur moi de vous voir en brouette par 
ce temps-la ; & je ne le ſouffrirai point. 
Vous ne le ſouffrirez point? — Non, abſo- 
lument, je ne le ſouffrirai point. Nos deux 
tetes $'echauffent. Le jeune homme ſort de ſa 
brouette ; le fer brille auſſi tôt; & d Orval 
recoit un bon coup depee. Monkieur, dit alors 
GOrval au jeune homme, vous etes . trop 
honnete aſſurèment pour aller en brouette, 
vous qui vous portez fi bien, & me laiſſer a 
pied quand je ſuis blefle. A ces mots, il en- 
tre dans la brouette , ſe fait conduire chez 
lui, & gagne ſon pari. 

M. Moreau, le jeune, vient de publier le 
proſpectus d'une ſuite d'eſtampes, deſtinee d de- 
corer Ia nouvelle edition de M. de Voltaire. « Des 


puis long-temps , dital, 8 eſtampes ſont en 
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_ culation deviendra bonne ſi, comme il eſt pro- 
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poſſeſſion de decorer les ouvrages des hom: 


mes de lettres: le moindre roman, la moin. 


dre bagatelle , ne paroit guere qu'avec cette 
arure devenue à la mode, & qui ſemble du 


got du public. La plus belle & la plus com- 
plette des editions du plus etonnant & du 


plus fecond genie de la France, doit-elle etre 
privee de cet ornement, & neſt-il pas a croire 
que la plupart des ſouſcripteurs de cette belle 
edition, deſireront encore d acquèrir des eſ- 


2 qui puiſſent Venrichir ? » Voila, Mon- 


ſieur, la reflexion qui a determine M. Moreau 
a faire cette entrepriſe. Les mille exemplaires 
in-4to. du Voltaire de M. de Beaumarchais , 
ſont deja retenus, ainſi jugez combien la ſpe- 


bable , tous les ſouſcripteurs prennent les eſ- 
tampes de M. Moreau. Cet artifte au refte, 
le premier dans ſon genre, a trop contribue 
aux plaiſirs du public, pour que celui-ci ne 
contribue pas volontiers a fa fortune. Il a fixe 
à quarante ſous le prix de chaque eſtampe, 
& il y en aura une centaine. 


TICS A UNE INFIDELLE, 
Par le Chevalic de To 


A cet air de ſerenité, 

A cet enjouement affecté, 

D'autres ſeront trompes peut- etre: 
Mais mon coeur vous devine mieux, 
Et vous n'abuſez point des yeux 
Accoutumès à vous connoitre. 


6 
L'eſprit vole a votre ſecours, 

Et malgre vos ſoins, ſon adreſſe 

Ne peut egayer vos diſcours; 

Vous ſouriez, mais c'eſt toujours 

Le ſourire de la triſtefſe. > 
Vous cachez en vain vos douleurs; 

Vos ſoupirs ſe font un paſſage z 

Les roſes de votre viſage 

Ont perdu leurs vives couleurs; 

Deja vous negligez vos charmes; 

Ma voix fait naitre vos alarmes; 

Vous abregez nos entretiens, 

Et vos yeux noyes dans les larmes 

Evitent conſtamment les miens. 

Ainſi donc mes peines cruelles 

Vont s augmenter de vos chagrins ! 

Malgre les Dieux & les humains, 

Je le vois, nos coeurs ſont fideles. 

Objet du plus parfait amour, 

Unique charme de ma vie, 

O maitreſſe toujours cherie ! 

 Fauriil te perdre ſans retour? | 

Ah! faut-il que ton inconſtance . 

Ne te donne que des tourmens? 

Si du plus tendre des amans 

La priere a quelque puiflance, 

Trahis mieux tes premiers ſermens. | 
Que ton coeur me plaigne & m'oublie, : 
Permets a de nouveaux plaiſirs RE 


D'effacer les vains ſouvenirs 5 


' Qui cauſent ta meElancolie. | | ONT 
Vai bien afſez de mes malheurs; | 
Fai pu ſupporter tes rigueurs, 

Ton inconſtance , tes . froideurs 
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Et tout le poids de ma triſteſſe; 
Mais je ſuccombe, & ma tendreſſe 


Ne peut ſourenir | tes erden 


De Pafilths, 15 18 Fevrier _ 
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ai eee il avoir ets b i de 
faire juger par un conſeil de guerre, la con- 
duite du Comte de Graſſe. Il va etre , dit: on, 
nommè au commandement de f'eſcadre des 
Indes occidentales. On ne yur etre rn par- 
faitement lave. 1 

La Cour doit prendre apres les wars gras 
le deuil de la Reine douairiere de Portugal. 
C'etoit cette meme Infante qui etoit deja en 
marche pour venir partager la couche royale 
de Louis XVs lorſque le Cardinal Fleury lui 
fit ignominieuſement rebrouſſer chemin. On 
concoit qu'elle n'etoit pas notre amie. Cette 
Princeſſe a conferve juſqu'au dernier ſoupir 
un vif reſſentiment de cet affront. 

On ne parle que du Compte rendu au Roi; 
de état de ſes finances, par M. Necker. Le | 
libraire Panckoucke gagnera prodigieuſement 
dargent a la vente de cette brochure. On 
continue nuit & jour de Vimprimer & Ton 
en evalue a trente mille exemplaires , le de- 
bit dic a la fin du mois. Les phraſeurs trou- 
vent cet ouvrage mal écrit, les ames. com- 
munes & timides blament le peu de modeſtie 
qui y regne, les ennemis du Directeur le re- 
preſentent comme le fruit d'un orgueil & d'un 
amour -· propre inſatiable; Pauteur , diſent-ils, 
s'efforce de faire des complimens ad Roi pour 
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(97) 
en attirer de la part des dupes de ſon charlata- 


2-dire a la Terrai, a la Clugny, diſent que 


regardent cette demarche comme lhommage 


ſacrifient leur vie- & leurs biens à la choſe 
ommune qui reſide en ſa perſonne, & comme 
le moyen certain qu'a celui qui peut tout, 
Me fonder ſon autorite & ſon credit ſur une 
baſe bien plus ſure & plus precieuſe que la 
ſervile crainte qui enchaine des eſclaves aux 
pieds d'un deſpote. 


yale reuſement contre les banqueroutes & les jeux 
lie haſard. Dimanche dernier, la Reine a fait 


hanger un louis pour ponter aux petits Ecus : 


au Roi. 

on ſe porte en foule au treſor royal pour 
voir des bordereaux du dernier emprunt. 

Avant- hier au ſoir on y avoit deja recu vingt- 


loterie baiſſent journellement: beaucoup de 
gens les font vendre pour acquerir des rentes 
iageres. Ceſt ainſi qu'un adminiftrateur adroit 
en profitant de l'amour des Francois pour la 
nouveaute , ſait multiplier les reſſources en 
aiſant ſucceder par petites parties, des de- 
andes varices. La perte de Tagiotage ne 
ombe que ſur les ſpeculateurs , & ils ne peu: 
ent Pattribuer qu leur inconſtance. 


Sel Tome XI. E 


niſme, les vieux financiers a la diable, c'eſt- - 


eſt une innovation dangereuſe, &c. & c. 
ais les gens d'honneur; les vrais patriotes, 


qu'un adminiſtrateur couronnè rend a ceux qui 


Le Roi & le Parlement vont ſevir rigou- 


e trait d'un bon — i beaucoup plu | 


deux millions. D'autre part, les billets de la 
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ſottiſe-là: il eſt vrai qu'elle eſt un peu forte. 
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De Paris, le 21 Fevrier 1781; 


LA plupart des converſations n'ont roulé 
la ſemaine derniere, que ſur Vaventure de 
M. d'Argent, qui a fait imprimer & meme 
vendu des billets faux de la loterie de M. Nec- 
ker. Ce M. d'Argent eſt un des plus beaux 
hommes de Paris, & a cette qualite ſedui- 
ſante, joint celle d'un homme de beaucoup 
d'eſprit. Il n'avoit guere fait encore que cette 


Un des grands merites d'une compoſition que 
Ton veut rendre publique, eſt VexaQte rèvi- 
fon des epreuyes : la ſienne manquoit de cet 
avantage eſſentiel. Ce qui Ta fait reconnoitre 
a ete principalement la difference de quelques 
lettres , dans la nouvelle edition qu'il donnoit 
au public, d'un ouvrage precieux. M. d' Ar- 
gent etoit Vamant adore de la ſuperbe Colombe 
(c' eſt ainſi que nous nommons la plus belle 
des actrices de la comedie talienne. ) On af- 
ſure qu'elle n'a eu aucune part à I'operation 
de finance de ſon favori. Quelques jours apres 
Lempriſonnement de ce dernier, elle a paru 
d'un air fort conſternè dans la Colonie, qui 
eſt de toutes les pieces celle ou elle brille le 
plus. Il y a un endroit ou elle dit qu'elle eft 
mallieureuſe & non coupable : en prononcant ces 
triſtes paroles ſi conformes à ſa ſituation, les 
larmes lui ſont venues aux yeux; & on Ia 
applaudie avec tranſport. Le bruit couroit il 
y a trois jours, que M. d'Argent $'etoit em- 
poiſonne & qu'il ètoit a la derniere extremite: 
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( 
II ne s gelt point defendu_ & a tout avoue 4 
a premiere interrogation, Le Magiſtrat qui la 
lui a faite en eſt ſorti fort touche. Le coupa- 
ble venoit d' etre nommè vice · conſul dans Fun 
des ports d Eſpagne à la ſollicitation de M. d A- 
randa qui le recevoit volontiers chez lui. II 
neſt cependant que le fils d'un epicier d A- 
miens , marchand qui jouit d une grande repu- 
tation Thonnetets „& qui a dix autres enfans; 
ette affreuſe aventure le reduit preſque à la 
mort. Mais c'eft ce jeune homme principale- 
ment qui excite en ce moment la compaſſion 
le nos elegantes. Qu on ſe repreſente un Ado- 
nis d' environ vingt-cing ans, brillant, leſte, 
grand, bien tournè, & Fon concevra facile- 
ment qu'elles ne s embarraſſent guere fi c'eſt un 
oleur ou non. On peut meme croire en toute 
ſurete qu'elles aimeroĩent beaucoup mieux voir 
pendre un honnete homme qui auroit commis 
le crime de leur deplaire. Quoi qu'il en ſoit, 
hemis n'a pas la meme maniere de voir que 
os belles Dames; & il y a grande apparence 
que l amant de la pauvre Colombe ſubira, la 
emaine prochaine , Vignominieux ſupplice de 


we a corde , pour que le Roi puiſſe ſeul a Vave-_ 
P qui ur faire des emprunts & creer des loteries. 
e le ais en accreditant les effets royaux, on 

e oft raint bien que ce piteux denouement ne faſſe 


quelque tort a ceux de la veuve que les uns 


t = laignent & que les autres perhMent. « Quoi, 
: la Nui difoit inhumainement Tun de nos char- 
ve it ans railleurs, vous qui avez eu tant de roues, 
em. Nous avez à .preſerit des pendus! Eh mais, 


„ Nous les aurez donc tous? „ 3 per- 
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ſonnes pretendent avec aſlez de vraiſemblan: nn. 
ce, que ſi elle n'a pas excite le jeune homme je 
a ſa perte, elle y a du moins contribue beau- 
coup, en lui redemandant une partie de Tal- :;; 
ſance qu'elle lui ſacrifioit. Lhéroine avoit mise 
carroſſe bas, mais elle le regrettoit doulou-W for. 
reuſement : il vouloit le lui rendre. FT 

On a donnè, mardi dernier, aux italiens, 4. 
une piece qui a du rapport avec cette mal. ſuis 
heureuſe hiſtoire 3 c'eſt Jenneval, drame de I 


M. Mercier, imprime & joue depuis pluſieunß et. 


anhees dans les provinces. Le ſujet eſt le meme 


que celui du Barnevelt anglois, ou autrement { "ih 
marchand de Londres. Un jeune homme vole ſon ;..... 
oncle, & Taſſaſſine a Pinſtigation d'une courti- j. 3. 
ſane. Telles ſont les gaites que Von nous pre-WM An- 
ſente aujourd'hui ſur ce theatre. C'eſt dom- Roi, 
mage que ce joli divertiſſement n'a pas ete 5 

pret huit jours plutot : M. d'Argent auroit pu dit 3 
le voir & en profiter. II negocioit ces billets que 


à la comedie italienne; il auroit ete ſingulier 
qu'il en eùt fait prendre a FaQeur qui a joue 
Jenneval, comme il en a donnè au caiflier 
qui les lui a tous rendus. Cela auroit ete fort 

ſſible: car on ne voit pas que les drames 
noirs de Londres & de Paris aient fait beau ron. 
coup de converſions. Les coquins ne ſe cor- „ 
rigent pas avec des drames. Celui de M. Mer par a 
cier a ete hue & applaudi en meme temps, Horn 
comme Ia tres-bien obſerve , le lendemain ¶ avec 
matin , le Journal de Paris: mais le cinquieme Wriche 
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Jeſuit 


adte a reuni tous les ſifflets: il a ete generale-Mcongc, 
ment trouve deteſtable. lon fr 
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( 101 * : . 
morial de Duclos , inſere dans le recueil dont 
je vous parlois dernièrement. 3 


» Le vieux Marechal de Villeroi qui avoit 


ets gouverneur de Louis XV, difoit : II faut 


tenir le pot de chambre aux Miniſtres tant qu'ils 


ſort en place, & le leur verſer ſur la tete „ quand 
ils ny ſont plus. Il ajoutoĩt: Quelque Miniſtre 


des finances qui vienne en place, je declare que je 


ſuis ſon ami, & meme un peu ſon parent. » 
„ Milord Stair, Ambaſſadeur d' Angleterre, 
Setant un jour echappe devant M. de Torci 
en propos ſur Louis XIV, Torci lui dit froi- 
dement : M. PF Ambaſſadeur , tant que vos inſo- 


lences n'ont: regarde que moi, je les ai paſſees pour 


le bien de la paix: mais ſi jamais en me par- 
lant, vous vous écartexꝝ du reſpect qui eſt di au 
Roi, je vous ferai jetter par la fenctre. n ̃ 

» Le Roi de Sardaigne, Victor - Amedee ; 
dit a un de nos Miniſtres, vivant encore: 
que ſon confeſſeur Jeſuite étant au lit de la 


mort, le fit prier de le venir voir, & que 


le mourant lui tint ce diſcours: Sire, pᷣai ete 
comble de vos bontès; je veuæ vous en marquer 
ma reconnoiſſance. Ne preneꝝ jamais de confeſſeur 
Jeſuite.... Ne me faites pas de queſtions ; je 9 
repondrois pas. n = 
» On fait que le Regent laiſſa rouer vif 
par arret du Parlement de Paris, le Comte de 
Horn, quoiqu'il füt ſon parent. Le Comte, 
avec deux autres ſcelerats avoit aſſaſſinè un 
riche agioteur. Le Regent ayant adjuge la 
confiſcation de ſes biens au Prince de Horn, 
{on frere, celui-ci lui ecrivit la lettre ſuivante : 
Je ne me plains pas, Monſeigneur , de la mort de 
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mon frere : mais je me plains de ce aue V. 4 
a viole en ſa perſonne les droits du royaume, di 
la nobleſſe & de la nation. Je vous remercie di 
la confiſcation de ſes biens : je me croirois auſſi 
infame que lui, ſi je recevois jamais aucune gracel 
de vous. eſpere zue Dieu & le Noi vous ren. 
dront quelque jour une juſtice auſſi exacte que vou 


Lavez rendue 4 mon matheureux frere. 1 


» Dubois faiſoit ſolliciter a Rome le cha. 
peau de Cardinal. Pour donner plus de poids}i 


a fa ſollicitation, il propoſa au Cardinal de 


| Rohan Co aller preſſer la promotion, avec pro- 


meſſe de lui procurer le premier miniſtere 4 
ſon retour. Le Cardinal ſe diſpoſoit a partir, 
lorſqu'on apprit la mort du Pape. II Partit 
pour le conclave, muni de tout argent ne- 
ceſſaire. Il prit Tencin pour ſon conclaviſte, 
& laiſſa en dehors Laffiteau pour receyoir les 
lettres de Dubois qu'il venoit regulierement 
leur lire. II ecrivit a Dubois le 5 Mai, que 
malgre la prerendue impenctrabilite du con: 
clave, il y entroit toutes les nuits au moyen 
d'une fauſſe clef au travers de cinq corps de 
garde. Tencin de ſon cöôtè prit des meſures 
dignes de lui & de ſon commettant. II offrit 
au Cardinal Conti de lui procurer la Tiare, 
par la faction de France & des autres parti- 
ſans bien payes, fi Conti vouloit S'engager 
par ecrit de donner apres ſa nomination le 
chapeau a Vabbe Dubois. Le marche fait & 
& ſignè, Tencin intrigua fi efficacement que 


Conti fut elu Pape le 6 Mai. Apres Pexaltar 


tion, Tencin ſomma le Pape de fa parole. Le 
Pape repondit qu'il. ſe reprocheroit Eternelle- 
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ment de n'etre parvenu au pontificat que par 


une eſpece de ſimonie, mais qu'il naggrave- 
roit pas ſa faute par la proſtitution du car- 
dinalat a un ſujet indigne. Tencin yoyant qu'il 
ne pouvoit rien obtenir, menaca le Pape de 


rendre ſon ecrit public. Sur quoi le Pape ef- 


frayè crut qu'il valoit mieux eviter ce ſcan- 
dale a Vegliſe. Il balangoit pourtant encore 


lorſque Seglione, ſon ſecretaire , vint dire a 


Tencin , que ſon maitre avoit grande envie 
d'une bibliotheque , mais qu'on en demandoit 
douze mille ecus & qu'il ne les avoit pas. La 
ſomme fut aufſi-tot comptee & cette genero- 
ſite emportant la balance, le Pape nomma 
Dubois le 6 Juillet; mais il n'etoit pas a la fin 
de ſes peines.... Tencin ne voulant pas avoir 
ete Vinſtrument gratuit d'une infamie , reſolut 
d'en tirer parti pour ſe faire lui-meme Car- 
dinal, en fit impudemment la propoſition au 
Pape, & lui declara qu'il ne rendroit le bil- 
let qua cette condition. Le S. Pere ne put ſe 


determiner a faire jouir Tencin de fa perfi- . 


die; il en tomba malade, & ne fit plus que 
languir. Une noire melancolie cauſce par ſon 


| depit & par ſes remords, entretenue par la 


preſence de Tencin, refte Miniſtre de France 
a Rome , mit Innocent XV au tombeau. (*) » 


1 4a 


lm. uct 4 _ 


— 


(*) La chronique ſcandaleuſe du temps, rapporte ainſi 
la maniere dont l'abbé Dubois eut la nomination de la 
France au cardinalat. M. le Regent lui avoit renouvellé 
ſouvent cette promeſſe & en avoit toujours Elude l'effet. 


L'adroit Miniſtre eſſaya d'en obtenir une plus ſire, D'ac- 


cord avec une femme que le Regent aimoit, il entra dans 
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» Le Regent donna reveché de Laon 4 


Fabbe de St. Albin, batard non reconnu qu'il 


avoit eu de la Florence. Quand St. Albin vow 


lut en conſequence ſe faire recevoir au Par- 


lement , il fut arrete par la difficulte de pou: 
voir articuler ni pere ni mere , ni par con- 
ſequent produire un nom. Cet obſtacle, a la 
mort de Dubois, lui valut Tarcheveché de 
Cambrai. » 

Il Beſt paſſe au dernier bal de Popera , une 


ſcene du genre de celles dont la halle eſt ſouventY 


le theatre , mais les ſuites en ont ete plus plai- 
ſantes. Bows courtiſannes , Roſalie , & Sainte- 
Marie ſe ſont priſes de propos: les injures, 


les invectives, ou les verites dures, ce qui 


eſt a-peu-pres ſynonyme entre ces Demoiſel - 
les, ont été prodiguees. Roſalie fut obligee 


de céder le champ de bataille a ſon adyer- 


faire; elle ſe retira etouffant de rage & de- 
vorte de la'ſoif de ſe venger. Le lendemain, 
un jeune homme ſe preſente chez Sainte-Ma- 


* 
1—— ny -» 


la 1 on ils Etoient enfemble au lit. Dans un mo» 


ment où les femmes jouiſſent de tous leurs droits, la 


protectrice de Vabbe Dubois determina facilement le Re- 


gent a accorder ce qui faiſoit Pobjet de ſes vives inſtan- 


ces. Oui, $'ecria-t-il en jettant la couverture & en Eten- 


dant la main ſur le ſanctuaire de l'amour, je te jure que 
tu ſeras Cardinal, & il tint parole. D'apres cette anec- 
dote, on a fait une eſtampe qui exiſte dans le cabinet 


de quelques curieux, & on l'on voit une belle femme 


couchee , & Pabbe Dubois ſouriant dans un coin, tandis 
que Amour barbouille ſon- chapeau de rouge , avec les 
couleurs qu'il puiſe dans un endroit connu pour Etre le 
canal des graces & des faveurs de la fortune, comme il 


ek celui des plaiſus. 
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n à rie qui <toit encore couchee : la femme de 
quiil chambre refuſe la porte, il inſiſte, enfin il 
vou. penetre dans la chambre où la belle repoſoit 
par- dans les bras de Morphée. Alors il ferme les 
oon: verroux, il ouvre les rideaux avec fracas 
con- & ſe fait reconnoitre. C'ètoit Roſalie elle - 
à la meme qui venoit demander raiſon à ſon ad- 
de verfaire. Elle tire deux piſtolets & les pre- 

ſente a Sainte: Marie, qui a peine eveillee , 
une MWfaure de ſon lit en chemiſe & tombe aux 
vent MEpicds de Roſalie pour lui demander grace. 
plai- Celle-ci offre. Varme blanche. egalement refu- 
inte. ice. Roſalie , apres. avoir traité ſa rivale. de 
poltronne, tire une groſſe poignee de verges 


res, | 
qui qu'elle avout cachee ſous ſa redingote , oblige 
viſel. Painte-Marie a ſe trouſſer elle-meme, la fuſ- 
ligee tige juſqu au fang, & le retire ſatisfaite de ia 
lver- {Mvengeance.. | 

c dé- Lopera attire une affluence prodigieuſe. 


Tantöôt ce ſont les Picciniſtes, tantöôt les 
Gluckiſtes & toujours les amateurs des gar- 
gouillades & des ballets. Vous avez ſu dans 
e temps, que celui de Mirza avoit produit 
lans le cours de trois mois, plus de cinquante 
gnille livres. Les directeurs du tripot Lubrico- 
yrique ont eu l'idèe de nous regaler pour les 
ours gras, de Ja fete du mariage de Mirza, 
ballet en cinq actes qui commencera à fix 


nain, 


>-Ma- 


— — 


n mo» 
its, la 
le Ré- 
inſtan- 
n eten- 
Ire que 


> anec- heures & finira a neuf. Entr' autres epiſodes 8 
cabinet WY] y aura un theatre tout monte & garni de 
femme 


es acteurs, qui deſcendra d'en haut, s arrè - 
era à quelques pieds de terre & offrira aux 
ouveaux mariés, de vinez quelle piece? au 
oble cirque de Facademie royale de muſique 
E 5 


tandlis 
vec les 
Etre le 
mme il 


bd j * —_— — =" — _ — —u— — — a | 9% Wo" — — — — 8 
1 F Ex + wn Abt 1 . =: 8 = bs, va MT . 2 n 1 TIF 
bs i T—_ o l % 7 = = \ Z „ . 
* r . 7 2 aw | — Y ol n > ut 8 * 
= = a - = 


\ Y 
f 
1 | 
„ 
1 
1 
Fs 


n D 


n 
= 


re 


wh H 


9 * r 
— * 


n 
—— = FR 7 Cx 


N 


— 


. „ K III 
* 2 2 bers, —— 5 — —— — * 


ee 


Ul + ai 
© > v2 
nw 
. 
' 7 
1.4 » 
_ 
. z-E 
« 
= af 
1 
. 
3 
8 
55 
7 s 
+: ff 
fl 
N 
1 
= 4 
be 
2 
= 
13 
1 
y 7 
Ys * 
1 
* J 
7 
* ®, 
= 
. 
1 
* 
52 
* 
pet 
"7 
=” 
1 1 4 
. 
1 
* 
4 
a . 
=; 
= 
{ 
1 
4 
F 
7 
5 
"= 41 
8 
£ 
p Mo - 
-= 
:* 
+ 
2 
17% 
24 
=”. 
148 
x 
. 
> 
Ir. 
. 
1 * 
0 
= 
N. 
* 
Dn 
= 
= 
= 1 
U 
+ 
* 
= 
* 
1 


N 94 
2 nt 


25 A > Es 
r we * — n * 
4% — 0 £5 = 7 — bn 2 
SS 
4 — ge, Es "_—_ 
5 


(106) 
Lzs BATTUS PAIENT L!AMENDE. Tou: 
tes les loges ſont louees, & ſi cette pagnot- 
terie prend, comme on ren peut guere douW 
ter, il faudra renoncer a Topera d'ici a trois 


mois. Cela ſera tres-facheux pour les amateurs 


qui n' ont pas la fureur de la danſe & qui prèfe - 
rent Quinault a Jeannot, & Gluck a Flocquet. 

Ceſt une ſingularitè aflez remarquable, que 
Finfluence de la guerre ſur la population def 
cette capitale. Le-nombre des enfans trouves, 
année derniere, a diminue de 1076, & il y 
a eu 996 baptemes de moins, ce qui prouve 
que Pabſence des Militaires & des Anglois n' 
porte , pour ainſi dire, que fur la claſſe de 
ces fruits du libertinage. 

On voit chez nos marchands deftampes; 


le portrait de la Marquiſe de Villette. Vous 


ſavez que Voltaire lui avoit donnè le nom de 
Belle & Bonne, en la propoſant au Marquis de 
Villette qui Vepouſa ſur {a parole. Ce tende 
epoux qui Feſt au moins en vers, a mi 
ceux-ci au bas de la grayure qui repreſents 
fa chere moitie. 
Elle eut Voltaire pour parrain. 
Belle & Bonne eſt le nom que lui donna Voltaire, 
Ex ce nom mieux que le burin, | | 
Peint ſa grace & ſon caractere. 


Juſqu'ici Ion penſoit que le burin ne pei 
gnoit, puiſque peindre y a, = les traits 
la figure. 

Nos comediens francois viennent ith don- 
ner une repreſentation en faveur du Sr. Gram 


a mil 


>ſente 


{ſtair (of) 
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mont, jeune acteur à la penfion ; qui a été 
entièrement ruinè par un incendie. Quelqu un 
qui connoit ces Meſſieurs, pretend que cet 
ate d'humanite- ou, comme ils le diſent, de 
bienfaiſance, prouve idee peu favorable qu ils 
ont des talens futurs du Sr. Grammont. 


Vous ne doutez pas, Monſieur, que tout 


ne ſoit noble, grand, courageux, fier & en- 
nemi du nom Francois dans la nation Angloiſe. 


Voyez les gazettes de Londres: elles vous 
diront que dans la derniere affaire de Sir Rodnei 


avec le Comte de Guichen, un coq alla ſe 
placer ſur le Tillac entre PAmiral & Sir Waug- 
han: il ſe tint-la pendant tout le combat. Par 


ſes cris, les battemens de ſes ailes, ſa con- 


tenance cial , i] ſembloit exciter Ja valeur 
de ſes compatriotes. Peut- tre mEme a- t- il com · 


mande quelques manceuvres , mais comme les 


Anglois qui ont ſouvent Farrogance des coqs, 
n'ont pas Thonneur d'entendre leur langue, 


les ordres de celui - ci furent en pure perte. 


C'eſt en verite dommage ; ſi VAmiral emplu- 
me eut pu ſe faire obeir, nous etions certai- 
nement battus a plate couture. 


LE PRINTEMPS, 
ODE ANACREONTIQUE, 
Par M. Maſſon & Morvilliers, 


Par- tout quel air frais on reſpire} 
Flore ſourit à ſes appas; | 
Deja la Fauvette ſoupire, 

Et la roſe nait ſous les pas. 
| E 6 
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| Deja mille jeunes Bergeres 
Foulant email des pres fleuris 
Reprennent leurs danſes légeres 
Avec les amours & les ris. 


L'aimable & folatre jeuneſſe 

Du printemps chante le retour; 
Tout dans ſes yeux peint Vallegrefle: 
Le printemps eſt fait pour l'amour. 


' La Tireis fredonne un air tendre 
A Venfant qui nous fait la loi; 
Ezle ſe cachant pour l'entendre, 
Se trouble ſans ſa voir pourquoi. 


Bientot la folatre Bergere 

Lui jette de loin ſon bouquet , 

Et ſe gliſſant ſous la fougere 

Fuit en riant dans le boſquet. 
Dans ſa courſe, le pied lui gliſſe; 
Elle tombe en pouſſant un cri: 
Tircis accourt; mais par malice, 
L'Amour le fait tomber auſſi, 


Mechante! ah, tu viens me ſurprendre] 
Il ten va coũter un baiſer! 

On voit qu'il eſt pret. a le prendre 
Helas ! comment le refuſer? 

Un nouveau baiſer tout de flamme 

La fait expirer de plaiſir; 

Bientor un autre lui rend l'ame: 
Jamais baiſer fital mourir ? 


Fg 


at 7 


- (rg) 

L'enfant qu'on adore à Cithere, - 
Ravi d'un ſpectacle ſi beau, 

Voulut que le Dieu du myſtere 
Grayat leurs noms ſous un berceau. 


De Paris „ le 23 Fevrier 1781. 


L ſpectacle de la nation, celui qui de- 
vroit tenir au moins le ſecond rang, le thea- 
tre Francois , eſt entierement deſert. Il eſt en 
effet tombe au · deſſous de la mediocrite pour 
les pieces & pour les acteurs. On diroit que 
le talent du comedien s eſt retire excluſive- 
ment chez les grands Seigneurs. On ſavoit 
deja a quel degré de perfection ils le poſſe - 
dent, mais juſqu' ici ce n'eſt pas dans les cou- 
liſſes qu'ils Vavoient deploye. La ſociete de 
M. le Duc d'Orleans ſe diſtingue extreme- 

ment dans cet exercice. C'eſt chez Madame de 
Monteſſon que ces repreſentations ont lieu. 
On dit qu'il n'a jamais paru une meilleure co- 
 medienne que la maitrefſe de la maiſon. 

Les gens qui ont eu Vaudace Cintroduirs 
dans le royaume, des exemplaires de cet ou- 
vrage ſi mechant & fi mediocre dont je vous 
ai parle (Le Proces des trois Rois) ne Sen 
{ont pas bien trouves. La rigueur qu'on exerce 
ne guerira perſonne & les Propheties de Paul 
Jones, nen ont pas moins penetre juſqu ici. 
C'eſt encore un libelle qui vient de la meme 
ſource. Une couple de paragraphes ſuffiroit 
pour etancher a fon egard votre ſoif de nou- 
veautes de ce genre. 

v Je te le predis, ma foi, je te le preis , 
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France; G tu tYamuſes 2 tirer au blanc; ſi 
tu ne fais pas prendre le mors aux dents 
à ton courſier, fi tu ne le fais courir a 
toute bride, VAngleterre triomphera , ſon 


rouſſin te depaſſera & on ne regardera plus 
ta monture que comme une roſſe hors de 


ſervice & qu'on laifle crever ur le fumier 
d'une ecurie. » 

» O Eſpagne, tu refſembles a une femme 
foible , debile , qui n'a ſeulement pas une 
palette de ſang dans les veines : ſi tu ne 
te degourdis bien vite, tu riſques de te 
faire donner ſur les oreilles „ ainſi qua la 


France ta ſœur. Et ſi vous ne vous enten- 


dez pas mieux enſemble pour un bon coup 
ferir , gare que vous ne ſoyez feries entre 
deux. Par ma foi, vous Etes comme deux 
che vaux de fiacre qui n'ont jamais ete dreſ- 
ſes au diable. L'un tire a gauche, Pautre à 
droite; l'un veut, Tautre ne veut pas; Pun 
recule, Pautre avance ; & c'eſt le moyen 
pour faire cafſer le cou aux gens.... Tes 
vaiſſeaux qui ſont tous des ſaints , ſont fi 
malheureux, qu'ils vont ſe fourrer deux: 
memes dans la galere angloiſe. Pourquoi 
ne pas mettre a leur place, Jupiter, Mars, 
Hercule ou Don Quichotte de la Manche? 
Tu dois ſavoir que les ſaints ſont des pol. 
trons, & qu avec des poltrons on ne ſe bat 
pas a la guerre, ſur-tout contre les An: 
? gloIS... 1 


© 711 3 5 


LB nombre des triſtes habitats de la Baſtille 
vient d'etre augmentè par un M. de S. Lubin, 
fils d'un chirurgien de vaiſſeau & qui par ſes 
talens & une parfaite connoiſſance des lan- 
gues de IIndoftan, a joue un role en Aſie. 
II avoit ete, dans la derniere guerre, fort 
utile a M. de Lally'& a M. d'Aché. M. de 
Sartine Vavoit envoye de nouveau dans FInde 
quelque temps avant le commencement de 
a la celle- ci. Il a preſente a M. de Caſtries, un 
ten- memoire dans lequel il pretend que lors du 


-oup ſiege de Pondicheri, il avoit determine Hyder- 


ntre Ali- Kan a donner de puiſſans ſecours a M. de 
leux Bellecombe , ſous la condition que ce gouver- 
dreſ- neur feroit ſortir une partie de la garniſon 
re à pour aller au-devant de lui, & lui enverroit 
un de Tartillerie. M. de Bellecombe navoit pas 
yen juge a propos de prendre confiance ni aux 
Tes Marattes ni a M. de S. Lubin, qui etoit fans 
nt i caractere, les Marattes n'ont pas paru & Pon- 
'eux- {MW dicheri n'a pu tenir contre les Anglois. M. de 
quoi S. Lubin a entrepris de prouver ce qu'il avan- 
lars, colt , par ſon traite avec le chef des Marats 
che? tes, & par les lettres du gouverneur de Pon- 


pol- dichery ': : il faut qu'il n'y ait pas ere heureux: 8 


e bat il a ere puni de ſon indiſcretion. On charge 
An: M. de Montigny, ancien employe de la com- 
pagnie des Indes, de verifier les renſeigne- 
mens qu'a donnes M. de S. Lubin & de ſuivre 
ſes negociations avec les Marattes. 1 partira 

{ur Veſcadre qu'on prepare, © © 


De V. Heiler. 5 1. 26 Fami, 178 ol 
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Le Parlement de Bordeaux avoit envoys 
une deputation au Roi, a Foccaſion de Taf. 


faire de M. Dupati, quiils ont conftamment 


refuſe de reconnoitre comme. preſident, mal- 


gre ſa reception en vertu d'ordres de la Cour, 


Le Roi a repondu aux deputes avec le ton 
noble & ferme qui n'eſt qu'a lui & qui con- 
vient ſi bien a un Souverain dont les ſu- 
jets regoivent journellement tant de bien- 
faits : Je veux Gre obet : retiret - vous & partez 
ſur le e | b 


De 22 , te 28 Fevrier 1781 


LE Miniftre de la Marine doit aller inceſ. 
ſamment a Breſt pour voir par lui-meme beau- 
coup objets, ſur leſquels il y a, dit-on, des 


Economies Aa faire. Les abus, les gaſpillages 
ſans nombre qui ſe font journellement dans 


les chantiers du Roi, ont excite Vanimadver- 
ſion de M. de Caſtries, ami de Vordre, rem- 
pli de talens, & de Jumieres qui ſuppleent à 
ſon experience dans cette partie & trop ferme 
pour ne pas apporter de prompts remedes aux 
maux qui lui ſont une fois connus. Ce Mi- 
niſtre ne s occupera pas moins dans ſon yoya- 
ge, des moyens dempecher ces diſſenſions 
inteſtines qui ont fait tant de fois: verſer pour 
des querelles particulieres, un ſang precieusx 


_ @ VEtat, depuis que la guerre a rapproche 


des troupes d'un ſervice different & qui ont 
reſpectivement des pretentions incompatibles. 
On ſe rappelle la diſcorde toujours ſuÞſiſtante 
entre les officiers de Marine & les auxuliat: 


(uz) 
Jes, qui a ſi ſouvent enſanglanté la ville de 
reſt : aujourd'hui elle voit ces ſcenes d'une 


gal- tant entre les corps de la Marine & le re- 
zur, giment de Provence. Par ordre du Comman- 
ton ¶dant, certaines places au ſpectacle Etoient 
on- Ninterdites aux officiers qui n'avoient pas la 
ſu- croix de S. Louis: un capitaine du regiment 


de Provence a qui cette dEcoration man- 
quoit , ſe trouva , il y a peu de jours, of- 


enrubannes , on voulut Fen faire ſortir, le 
corps, ſuivant Puſage , prit ſon parti. Les of- 
ficiers de Marine ont embraſſè celui de leur 
Commandant, on voulut faire reſpeQer ſes 
Jordres. La moderation des chefs , leurs ſoins 
les plus actifs n'ont pu arreter les ſuites de 


ne coutent la vie de quelqu'un des officiers 
em de terre ou de mer. On a remarque cepen- 
it 3 dant que du cote de ceux-ci, le nombre des 
rme victimes etoit plus grand. On en cherche la 
aux cauſe dans la bonte des lecons que le fameux 
Mi. maitre d'armes, cadet de Provence, a donnees 
bya- dans ſon corps. | 3 

ions Quoiqu'on puiſſe regarder comme com- 
our plette Vedition de Voltaire a laquelle prefide 
ieux M. de Beaumarchais, il s'eſt trouve dans le 


xche {Wporte-feuille de ce celebre ecrivain un grand 


ont nombre de pieces dont on moſera pas faire 
bles. Nuſage. Tout ce qui eft ſorti de cette plume. 


ante eſt interefſant , ainſi je retirerai les deux ple- 


Jiai: Nees ſuivantes de Voubli auquel la prudence 


- 


aleur coupable ſe renouveller a chaque inſ- 


fenſe de cette prohibition, dechira le placard 
qui la notifioit , & ſe plaga dans la loge des 


cette querelle. Al n'y a pas de jour qu'elles 


—_ 


Y ( 114) 

bt des editeurs en a condamne beaucoup de cette 
1 eſpece. Voltaire compoſa celle-ci en 1723. | 
bY LE JANSENISTE ET LE MOLINISTE. ] 
x — | 
* CONT 

| Pere Simon, doncereux Moliniſte , 

1 Frere Auguſtin, ſauvage Janſeniſte , ” l 
br Tous deux ſuppöts de la religion, l 
bp; Allotent a Rome, du pere des fideles 1 
bo Solliciter quelque decifion ly 
Y Qui terminat leurs dévotes querelles. 1 
3 "1 Nos deux Caffards diſputoient en chemin 'S 
b Sur les cinq points de doctrine perverſe; 0 
1 Jeune tendron leur tombant ſous la main, 0 
* Dans le moment changea la controverſe. 1 
* Le Rigoriſte encenſa ſon devant, 5 
af L'Ignacien ayant fait ſa priere, 

2 Devotement prit la route contraire; 

* Chacun le fit pour I' honneur du couvent, | 

5 Ayant tous deux parfait leur entrepriſe, | 
x Un remords vient, non pas aux gens d'egliſe, hiſt 
42 - Us en ont peu, comme pouvez penſer, Ma 
5 Car ſont de Dieu commis pour les chaſſerz; Ir 
5 Mais a la belle encor dans l'ignorance, con 
* Simple, timide, & qui navoit alors cell 
2 Seize ans entiers : c'eft lage des remords, digt 
1 Si ce n'eſt pas celui de Vinnocence, ſien 
9 Donc a genoux avec contrition _ 1 des 
Eile leur dit : du Ciel vous ètes maitres: pro 
* D'une pauvrette ayez compaſſion, - der! 
Mt A mon peche faites remiſſion : & 


Vous pouvez tout, vous Etes tous deux pretres. dej: 


iſe, 


Etres, 


( #15 ) 
Lors, lui donnant ſa benedition,. n 
Le bon Jeſuite,, enflamme d'un ſaint zele, _ 
Lui promit place en la fainte Sion. - 
L'autre au rebours chapitrant la donzelle 
Lui refuſa ſon abſolution. 


EPIGRAMME. 


Uſe du jeu que pratiquoit Socrate , 

Un Loyoliſte, aupres d'une beate, 

Par maints efforts excitoit au plaifir 

Nature lente a ſuivre ſon defir. 

Tant froide etoir qu'encor ſeroit giflante ; 
Sans le ſecours d'une main bienfaiſante, , 

Ceci, dit lors le Caffard tranſporte, . 

Ouvre a mes yeux le chemin de la graces: 

La ſuffiſante auroit parbleu rate 

Si dans la main neut ete e, 


De Paris, le 28 Fevrier 1781; 


Ir, vient de me tomber entre les mains une 
hiſtoire litteraire de M. de Voltaire par M. le 
Marquis de Luchet, en fix volumes in- 8 vo. 
Il n'y a que les deux premiers volumes qui 
contiennent reellement la vie de cet homme 
celebre : encore ſont- ils enfles de prolixes 
digreſſions & reflexions de Phiſtorien. Les troi- 
ſieme & quatrieme volumes ſont remplis par 
des eſpeces de jugemens ſur les nombreuſes 
productions du poere philoſophe; & les deux 
derniers n' offrent aux le&eurs que des lettres 


& des pieces fugitives dont la plupart ont 
deja été imprimees. On voit que VHiſtorien | 
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dance qu'il entretenoit avec tant de gens ce- 


( 116 ) 
a fait tout ce qu'il a pu pour eEtre impar. “ 
tial, malgrè le plus violent penchant pour ſon 
beros. Ce qu'il y a de remarquable , cet 
qu'il y eft tres- peu parle de Freron , mais 
beaucoup de la Beaumelle, & ſur-tout de I MW 
deſfagreable aventure que Voltaire eſſuya 1 
Francfort ou il fut arrete par ordre du Roi 
de Pruſſe & trainè au milieu de toute la ville 
dans une charette remplie de ſoldats. Le ſe- 
cond volume renferme des details aſſez cu- 
rieux ſur ſon enterrement fait a Vabbaie de 
Scellieres. On en lit auſſi avec plaiſir quel. 
ques autres ſur ſa maniere de vivre à Ferney, 
les dernieres années de fa vie. « Il ne ſor - 
» toit pas ordinairement pendant le grand hi. 
» ver, & gardoit ſon lit juſqu'à cinq ou fix 
u heures du ſoir. Son lit d'une extreme pro-, p 


» prete ctoit couvert de livres; on voyoit WW . 
» aupres, une table elegante ſur laquelle ſe , 2 
» trouyoient toujours de Veau fraiche, du cate , 
» au lait, des mains de papier blanc , une T 
» q 
» &critoire, Sil liſoit, il faiſoit des remarques; BW 
» s'il compoſoit, il ecrivoit preſque toujours , : 
» Iui-meme. A lage de quatre-vingts ans, il , - 


» a fait Les Filles de minee dans deux jours. 
» Il etoit tellement accoutume au jour de , (3 
v Pimpreſſion, que ce n'etoit que ſur les epreu- C 
» ves qu'il jugeoit & corrigeoit ſes ouvrages; ¶ ies 

» tres-ſouvent on commengoit a les imprimer 
qu ils netoient pas a moitie faits. » L'au- avid 
teur ſuppoſe qu'on lui demande comment M. de By des s 
Voltaire pouvoit ſuffire a Vimmenſe correſpon- 


lebres ou qui ayoient envie de Vetre. II re- 


(117) 


pond : « En donnant un peu au ſommeil & 
„ rien aux oiſifs & aux importuns. Ces mo- 
„ mens multiplies & perdus pour la plupart 
=, des autres hommes, tels que les viſites, la 
5 toilette, les deyoirs de convenance n'exiſ- 


» toient pas pour lui, & quand on eſt debar- 


WW raſſe des ſoins minutieux de Veconomie & 
» des inquietudes. de Tavenir, on penſe beau- 
„coup dans un jour. ».... « Sa biblio- 
» theque, dit encore M. le Marquis de Lu- 
„ chet, metoit ni auſſi nombreuſe, ni auſſi 
» bien choiſie que fa fortune & ſes beſoins 
» Vauroient fait preſumer. Il executoit ce qu'il 


» avoit dit dans le Temple du goũt; il redui- 


WT» ſoit a dix ou vingt pages, des volumes en- 


» tiers, & faiſoit relier enſemble tous ces 
» auteurs mutiles. Un tigre empaille gardoit 
» Ventree de fa ſalle; pluſieurs tables etoient 


» couvertes de cartons. La plupart des livres- 
v etoient charges de notes de ſa main, & 


v quelques-unes etoient exprimees en termes 


» que ſuggerent le depit & Vimpatience. On 


» y voyoit un tas de brochures couvertes de 


» pouſſiere , qui n'avoient pas meme ete ou- 
» vertes. Toutes les annees , il bruloit les 
v epitres manuſcrites qu'on lui avoit adreſ- 


» ſees. 1 


Cette vie finit par quelques anecdotes. Voici. 


les plus piquantes. | 


» Etant encore tres-jeune, il ſe montroit 


avide de $'inftruire , & faiſoit a chaque inſtant, 
des queſtions. Deſpreaux lui reprocha un jour 
Cette indiſcretion avec une impatience melee 


de durete, Dans un age plus avancé, il prit 
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les queſtionneurs dans une telle en qu'il 
Inceſt arrive plus dune fois de ſe lever bruf- 
quement & de quitter la place. Il diſoit à un 
homme de Geneve qui peut-etre lui a fourni 
idée & le modele de Tinterrogant bailli dans 
I'-tngenu : Monſieur, je ſuis tres-aiſe de vous voir; 
mais je vous avertis que je ne ſais rien de tout 
ce que vous allex me demander. » 

v En 1742, il donna une petite fete a Ma: 
3 la Marquiſe du Chitelet, à Madame la 
Princeſſe de Chimai & a M. le Duc d Arem- 


berg. Il avoit promis une deviſe fort galante 


pour le feu d' artifice. On y lifoit en grandes 
lettres bien lumineuſes. Je fuis du eu, va. tout. 
Cela ne corrigera pas nos Dames qui aiment 
un peu trop le jeu, ècrivoit-il: je nai pour- 
tant fait cela que pour les corriger. - 
„ Apres avoir parcouru a Berlin, un gros 
recueil de mauvais vers fait ſur la naiſſance 
du Duc de Bourgogne, il Secria : 
Rejetton ce cent Rois, eſpoir fragile & tendre 
D' un heros adore de nous, 
Que vous ètes heureux de ne pouvoir entendre 
Les mauvais vers qu'on fait pour vous! » 


Un trait qui le caraeriſe bien eſt celui- 
ci : « Lorſqu'on Farreta a la porte de Franc- 


fort, il remit furtivement quelques papiers 4 


ſon ſecretaire que celui-ci cacha. Enferme dans 


ſa chambre, il fut curieux de ſavoir ce que 


c'etoit, & ne trouva que quelques chants de 
la Pucelle & des morceaux de philofophie. 
Dans ce moment, M. de Voltaire avoit ou: 
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lie ſes bijoux, ſes lettres de change, fas 
. 5 de famille, & penſoit à des ouvrages 
e littérature. » 

» Un bel-eſprit lui avoit adrefſe une tra- 


1 redie pour la ſoumettre a ſon jugement; il la 
*. ut & la poſant enſuite ſur la table: Le dif- 


culte , dit-il , n'eſt pas de faire une tragedie 
omme celle ci, mais de repondre 4a "las qui {a 
Waite. » 

PFiniſſons cet article par deux epigrammes 
eu connues que M. de Luchet antvbu: d 
oltaire. | 


des | 

tout. Ci-git qui toujours bredouilla 
zent Sans avoir jamais pu rien dire; 
Dur- Beaucoup de livres farfouilla 

wh Sans avoir jamais pu s inſtruire; 
ros Et beaucoup d'ecrits barbouilla 
mee 


| Que perſonne ne pourra lire. 
LA 


| De ZBeauſſe & moi, criailleurs effrontes 
e Dans un ſouper clabaudions a merveille, 
| Er tour-à- tour epluchions les beautes 
Et les defauts de Racine & Corneille, 


A piailler ſerions encor, je crois, 
SUP" Si n'euſſions vu ſur la double Colline 
rs 4 Le grand Corneille & le tendre Racine 
dans Qui ſe  moquolent de de Beauſſe & de moi. 
que 
s de On ma raconts une anecdote ſinguliere au 
phie. ſujet dune tragedie que Pon repete a 


ment a la comedie frangoiſe. C'eſt Richard I 
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fix jours que Mole prit Monvel a part a li 


fe fir. Voila ce qui retarde la repreſentation 


miration, & que tous ſe ſont reunis a trou: 


. 
piece dont le ſujet eſt pris de Shakeſpear. L 
teur eſt M. du Roſoy qui a deja eu trois o 
quatre pieces ſiflees au theatre italien, ſan 
compter la Bataille d'Ivry & les Mariages San 
nites qui n'ont pas tombè fi vite & qui mei 'B 
ſont pas meilleurs pour cela. I! y a cing Ol : 


fin du ſpectacle, & lui demanda confidemmeni 
Sil entendoit ſon role. Monvel avoua quill 
ne Ventendoit pas. Lautre un peu enhardi lui 
confeſſa de ſon cote qu'il n'entendoit pas noi 
plus un mot de ce qu'il devoit dire; puis tou 
deux s'en allerent a la loge de Mlle. Sainyalffi 
la cadette , a laquelle ils firent la meme quel 
tion qui fut ſuivie de la meme reponſe. Enfi 
il ſe trouva qu'aucun des acteurs ne compre 
noit rien dans le role dont il etoit charge | 
Ces Meſſieurs cependant ayoient trouve u 
piece ſuperbe, quand le ſeduiſant du Roſoy 
la leur avoit lue dans leur reſpectable aſſem 
blee, & Touvrage avoit été recu avec de 
acclamations univerſelles. Il paroit qu'il n 
manque que de la clartè; on a fait yenit 
Tauteur a une aſſemblèe nouvelle & on li 
prie de s arranger de maniere que la lumie 


du chef-d'ceuvre tragique du grand du Rofoy. 
On a donne a la comedie italienne la ſe . 
conde repreſentation du Jenneval de M. Mer- 
Cier , qui a eu exactement le meme ſort que 
la premiere: c'eſt-a-dire que les uns ont cri 
a Thorreur, que les autres ſe ſont pames d'ad- 


ver le dernier acte deteſtable. Ce qu'il y 4 
eu 


CN 
de plus que la premiere fois, c'eſt une 
bale de filles qui avoient pris Porcheftre 
ur champ de bataille & qui faiſoient un 
accarme horrible. Ces Demoiſelles ſe croient 
eereſſéees au peu de ſuccès de leur peintre. 
Le ballet de la Flie de Mira, qui devoit 
re la plus belle choſe du monde, a été mal 
. du public qui Ta ſifflè depuis la premiere 
{qa la derniere ſcene. Cetoit dans la ſalle 
tapage inconcevable : tandis que les uns 
Þantoient à tue-tete , d autres dechiroient les 
eilles avec le ſon aigu de clefs qui leur 
noient lieu de ſifflets. Tel eſt cependant la- 
Mou propre ponique & paternel de Gardel, 
teur de ce ſalmigondis, qu'il S occupe à 1e 
rtoucher & le reproduira bientot avec des 
angemens. L'homme qui a fans contredit le 
ieux rempli ſon role dans ce ballet, c'eſt le 
leur: les habits ſont charmans & de Tele- 
nce la plus recherchee. - C'eſt Mlle. Gui- 

ard la dèeſſe du got, (de opera) qui a 
eſide a leur execution. Auſſi, au- lieu de 
zmander Pauteur, le parterre a appelle a 
ands cris , le tailleur, le tailleur, - 
La famille de Crequi a gagne ſon proces 
dntre M. le Jeune. Dans les recherches aux- 
elles il a donne lieu, on a decouvert que 

le Jeune deſcendoit Tun valet-de-chambre 

| piffer du Due d' Orléans. Ces deuæ ne | 
valent bien, à dit un plaiſant „ tandis 

ancetres de Pune donnoient des batailles , 2 
tres faiſoient des ſieges. 

M. Court de Gebelin, quoique proteſtaut, 
ent d'etre FOO cenſeur royal. 
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Il eft bon , Monſieur, que vous ſachiez . 


Feriquette du petit deuil ou Ton, va biemòt 


entrer. Autrefois on le portoit en noir garni 


de blanc, ou en blanc garni de noir: enſuite 
les femmes ont melange ces deux couleurs & 
il en eſt reſylte. des rohes griſes. Aujourd hui 
que les boues de Paris font a la mode, Ceſt 
cette couleur noble & diſtinguèe qu on adopte 
Les garnitures ſe feront en gaze noire. 
Vous n'ignorez pas qu'on voit toutes ſor- 
tes d' animaux ſinguliers dans cette grande 
ville. Il en eſt qu on montre pour de Vargent 
a la foire S. Germain. De ce nombre eſt le 
grand Tarlala de Tartarie. Un naturaliſte qu 
Seſt aviſè daller le viſiter, a rendu à ſon pro- 
prietaire , le mauvais ſervice de mettre | 
public dans la confidence du charlataniſme 
auquel cette pretendue raretè doit ſon exif 
tence. Ce grand Tarlala de Tartarie eſt, Mon. 
ſieur, un petit ours des Alpes, qu'on @ de- 
pile, enculons, affuble d'une chemiſe & d'un 
mechant habit, & qu'on preſente aux badauds, 
comme un animal curieux & intèreſſant ſur: 
tout par ſes ſimilitudes avec homme. En e. 
fet, « Fours, dit M. de Buffon, a les jambes 
„ & les bras charnus comme FPhomme , Tai 
» du talon court & formant une partie de K 
u plante du pied... Les doigts ſont courts, 
» gros & ſerres un contre autre, aux main 
„comme aux pieds.... II frappe avec ſes poing 
„ comme Thomme avec les ſiens; mais ces 
y reſſemblances groſſieres avec Fhomme, 1 
5 * rendent que plus Giforme „& c.. . 9 
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0 DE MADAME LA MARQUISE DU CHATELET . 
. Par M. de VJ oltaire. 

4 Je vais, ſans vous dire ſon nom; 

te. Vatisfaire un peu votre envie; 


Voici ce que c'eſt qu Emilie: 

Elle eſt belle & fait Etre amie; 
Elle a imagination | 855 5 
Toujours belle & toujours fleurie; | 
Sa vive & ſublime raiſon 
Quelquefois a trop de ſaillie; 

Elle a chafſe de fa maiſon 

Certain enfant tendre & fripon, 
Mais retient la coquetterie; 

Elle a, je vous jure, un genie 
Digne d' Horace & de Newton, 

Et n'en paſſe pas moins ſa vie 
Avec le monde qui Vennuie, 

Et des Banquiers de pharaon. 


De Verſailles, le 4 Mars 1781; 


PouR ſe former une idee de Tefficacite 
du concours des forces Eſpagnoles avec les 
notres dans cette guerre, & des ſucces re- 
ſerves à leurs armes, il ſuffit de jetter les 
yeux ſur Vextrait ſuivant d'une lettre ectite 
de Breſt, par un officier qui ſervoit fur Fef- 
cadre de M. de Guichen. 

» Sur chacun des douze vaiſſeaux E pa- 
» gnols commandes par D. Solano, on avoit 

"W432 


( 124), 

„ embarque deux Dominicains & ſix familiers 
» de Finquiſition pour contenir les equipages 
„ dans le reſpect du a la religion. Les reli- 
» gieux qui etoient a bord du vaiſſeau com- 
„ mandant ayant trouve ſur fa table, un vo- 


» lume de I Hiftoire philoſophique des deux Indes, 


v» par Vabbe Raynal, n'oſerent rien dire dans 
» la trayerſee ; mais aufſi-tor qu'ils furent ar- 
„ rives a la 1 „ ils Laſſemblerent, Cl- 
» terent le chef d'eſcadre a leur tribunal, & 
» le condamnerent a faire amende honorable 
„& a demander pardon a Dieu & au S. Of 
» fice, d'avoir lu un ouvrage rempli des con. 
„ noiſfances qui lui etoient le plus neceſſai- 
w res, mais ou l'on ofoit dire la verite. La 
» ſentence a ete executee ſur le pont meme 

» du vaiſſeau commandant, en preſence de 
„ tous les équipages & du plus rand g nom- 
„ bre des habitans de iſle. „ 

On dit d'un de nos Miniftres qu'il va un OM 
mieux, quoiqu'il ſoit toujours ſans. connoil- 
| ſance. Les calembours, comme vous le voyez, 
font toujours rage. Sur la nomination de M. de 
Graſſe, au commandement de Teſcadre de 
Breſt, on a dit que 


Les 1 ont implorè le deſtin 
Qui leur a procure grace. 


Ce mauvais jeu de mots ſur les noms du 
Comte d'Eftaing & de M. de Grafle , a bien 
beſoin de trouver grace lui-meme. Au reſte 
quelques perſonnes doutent encore que ce der- 
nier officier ſoit bien reellement celui qui con- 


FT EY 


duira nos forces navales à la victoire en Am&- 
rique. Quant a M. dEſtaing, ou il comman- 
dera la grande flotte, ou il ſera place au 
timon des affaires de la Marine. Les Anglois, 
dit · on, craignent trois tetes : M. de Vergen- 
nes pour la politique, M. Necker pour les 
finances, M. d Eſtaing Pour: la marine. | 


De Paris, te 7 Mars 77 


II paroit depuis une à quinze jours une 
Vie privee de Louis XV, en quatre volumes 
in- 12. On la vend quatre louis: le ſtyle men 
a paru neglige : mais Pouyrage nen eſt peut- 
etre pas moins curieux. Ceux qui ſont inf- 


truits des particularites de ce regne , voient 


avec plaiſir un recit ſuivi de ce dont ils ont 
ete temoins ou de ce qu'ils ont entendu dire 
par les contemporains. Cette hiſtoire eſt en- 
core bien plus piquante pour ceux à qui la 
plupart de ces details ſont nouveaux. Lecri- 
vain d'ailleurs juge tres-hardiment tous les 
perſonnages de la ſcene qu'il remet ſous nos 
yeux : la maniere de cet auteur reſſemble af- 
ſez a celle des Anecdotes de Madame du Barry. 
On aſſure qu'il ſe nomme Mouffle de Georville, 
& qu'il vient d'etre mis a la Baſtille pour fruit 
de ſes veilles. Le premier volume commence 
avec la regence , & finit a Tannèe 1733. Des 
la dix-huitieme page, on reproche au feu Roi 
le penchant a dire des verites deſagreables a 
ceux qui Papprochoient, & Von appuie ce 
reproche par ce qui lui arriva a Page de ſept 
ans, On lui preſentoit M. de Coaſlin, eveque 
| ; I | F 3 
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figure tres · peu revenante. A 


ſon aſpect, il s'ecrie: a mon Dieu ! qu il eff 
laid! Ainſi apoſtrophe, le prelat gen retourne, 


de Metz, d'une 


& ven va en diſant: voila un petit gargon bien 
mal appris! Lanecdote ſuivante peint bien le 
caractere du Regent. A fun des ſoupes de 
ce Prince, les convives ſe repandoient en 
railleries ſur le Cardinal Dubois qui venoit 
d'etre nomme premier Miniftre. Le Comte de 
'Voye ſe permit la plus ſanglante. Votre Ab 
teſſe Royale, lui dit-il , en peut faire tout ce qu ell 
voudra , mais elle n'en fera jamais un honncte 
homme, II fut exile le lendemain. En vain la 
Comteſſe du Tort reprocha au Regent fa foi- 
bleſſe; la lettre de cachet eut lieu; & ce ne 
fut qu'a la mort du Cardinal que le Duc d'Or- 
leans ecrivit au Comte, de revenir par ce 
billet non moins ſingulier que tout le reſte: 
Morte la bete, mort le venin : je t attends ce ſon 
à ſouper au Palais royal, L'auteur rapporte tout 
indiſtinctement juſqu'a cette épitaphe groſſiere 


du Cardinal Dubois, qui courut a roy 


de fa mort : 


Rome rougit d'avoir rougi 
ae doo ors qui git ici. 


Les querelles des Janſeniſtes & des Moli- 
niſtes ont ennuye toute la France pendant 
une grande partie du dernier regne : elles 
ennuient encore les lecteurs de cette hiſtoire 
dont elles font neceflairement partie. Nous 
aimons mieux paſſer a une anecdote aſſez gri- 
voiſe qui ſe paſſa a Rambouillet, chez Ma- 


2 ( 127 J} | ; 
dame la Comteſſe de Toulouſe. Louis XV dans 
ſa jeuneſſe gotitoit beaucoup cette ſociẽtè ol 
on etoit aſſez libre. Parmi les perſonnes qui 


en faiſoient les delices, on remarquoit Mlle. 


de Charolois faite pour les plaiſirs, par ſes 
graces & ſon extreme ſenſibilitè, & Mlle. de 
Sens ſa ſœur. La premiere de ces deux Prin- 
ceſſes avoit eu une foule d'amans & faiſoit 
des enfans preſque tous les ans ſans beaucoup 
plus de myſtere qu'une fille d'opera : cepen- 
dant pour la forme, on la diſoit malade pen- 
dant les ſix ſemaines, & toute la Cour la» 
deſſus envoyoit ſavoir de ſes nouvelles. Un 
jour une des Dames de leur ſocièté, qui ſe 
trouyoit auſſi enceinte, eprouvya tout-a-coup _ 
des douleurs preliminaires d'un travail pro- 
cham. On fut effraye & ne pouvant la tranſ- 
porter à Paris, on envoya chercher en dili- 
gence un accoucheur. Le Roi qui etoit pre- 
ſent marquoit beaucoup d'embarras. Enfin, dit 
S. M. ſi Poperation preſſe, qui sen chargera ? 
Le S. de la Peyronie le premier chirurgien 
repondit : Sire, ce ſera mot, j ai accouche au- 
'refois, Oui, dit Mlle. de Charolois, mais cet 
exercice demande de la pratique, vous n'ttes peut» 
tire plus au fait. Nayez aucune inquietude , Ma- 
demoiſelle, reprit-il un peu pique de ce doute 
injurieux a fon amour-propre, on n'oublic 
plus d les öter qu d les mettre. S. A. furieuſe, 
rougit, & de peur de laiſſer echapper ſon in- 
dignation devant le Roi, ſortit. La Peyronnie 
ſentit l'indècence ou plutot Fimpudence de ſon - 
propos, & malgre ſon eſprit, etoit intrigue, 
torſqu'en jettant ſes regards honteux ſyr le 
| F 4 
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Monarque „il le vit-rire : ce qui le rafſura; 
On determina bientöt Mlle. de Sens & en faire 
autant que Sa Majeſté. 
Lhiſtoire des maitrefles de Louis XV ſe 
lit auſſi avec tous ſes details dans Fouvrage 
en queſtion. Lune d'elles, Madame de Mailly, 
lui avoit fait contracter Yhabitude de boire, 
Un jour on jouoit devant lui a Choiſy, la 
petite comedie d' Eſope 2 la Cour. Il y a dang 
cette piece, une ſcene de courtiſans auxquels 
le prince permet de lui dire ſes defauts. ls 
Saccordent tous a le louer outre meſure : un 
ſeul oſe lui reprocher &aimer le vin, de fe 
griſer, vice dangereux chez tous les hommes 
& plus encore chez un Souverain. Louis XV 
- trouva la piece deteſtable , & defendit de la 
repreſenter de vant lui deſormais. Il crut que 
la Reine, pour lui donner une lecon, avoit 
fait placer expres Eſope d la Cour ſur le re- 
pertoire : il en ſut tres-mauvais gre au gen- 
tilhomme de la chambre. L'auteur obſerve 4 
la gloire de Louis XVI, qu'il a ſollicitè lui- 
meme la repreſentation de cette comedie proſ. 
crite par fon aieul, qu'il Va jugee admirable, 
pleine de ſens, faite pour les Rois & -quil 
a ordonnè qu'on la lui remit ſouvent ſous les 
yeux: nous tenons, dit -· il, cette anecdote 
des comediens meme qui ont entendu le pro- 
pos du Roi. Et en effet, Eſope d la Cour a deja 
_ ete jouè pluſieurs fois 4 Verſailles. 
Cette vie de Louis XV eft ornee ou plu- 
tot defiguree par pluſieurs portraits excelſlt- 
vement mal graves. On fait que Madame de 
Pompadour a été une des plus jolies femmes 
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de ſon temps. foi fon porceals eſt affreux : in i 
fait reculer. | 
Il neſt pas de produgion Wb 
qui ait jamais eu un ſucces comparable a ce- 
lui du Compte rendu de M. Necker , au Roi, de 
Vetat de ſes finances. Le libraire Panckoucke 
qui a été charge de a diſtribution au profit 
des pauvres , elpere en vendre cent mille 
exemplaires. Il gen eſt fait des pacotilles nor- 
mes pour nos bons amis les Anglois. S il eſt 
vrai, comme le penſe toute Europe, que 
les grandes querelles nationales ne ſont plus 
que des guerres argent, ils ne doivent pas 


valent bien en ce fiecle , dhabiles n 
pour remporter des victoires. 

Je ſuis très - perſuade qu'il mexiſte pas un 
ſeul citoyen dont notre directeur general des 
finances ne deſire le ſuffrage; mais vous pre- 


gen- ferez la ſatyre aux eloges , & elle ſeroit à 
ve i legard de cer ouvrage, le comble de Finjuf- 
Jui. ice, & de Vingratitude. Il n'eſt pas un Fran- 
prof: cois, un homme ſenſèé qui ne doive dire en 


ible, le liſant: Son auteur peut c ẽtye quelquefois trompe : 
mais pourquoi chercher a relever des erreurs in- 


qu'il 

is les Non s, quand elles nous e jouir des biens les 

cdote 7's reels? 

pro- je me bornerai donc à vous Abe = cet 

* duvrage, qu'apres y avoir developpe les 

grandes vues de Phomme d' état, M. Necker 

Wy” Sy livre de la fagon la plus touchante , aux 

cceſſ} Nentimens du citoyen vertueux. Il. offre au 

ne de rand Monarque qu'il ſert ſi honorablement, 
mmes Ie tableau de Thumanité ſouffrante dans les 


E's: 


tarder a s'avouer yaincus. D'habiles miniſtres 
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hopitaux & les priſons. Vous n'ignorez-pas 
que ces deux objets ſi etrangers juſqu'ici a 
ame ſeche & froide de quelques - uns des pre- 
deceſſeurs/de notre directeur des finances, ont 
deja eEprouve ſous ſon miniſtere, des amelio- 
rations conſidèrables. M. Necker eſt ſuffiſam- 
ment connu comme homme public : cet arti- 
cle le peint comme philoſophe ſenſible. On 
ne peut lire ſans Etre Emu , le morceau qui 
le termine. Ce ne ſont point a des hommages 
auſh purs, auſſi conformes au vceu general 
que ſe ſont bornees autrefois les perſonnes 
qui avoient des droits ſur le cœur des Minif- 
tres des finances. Madame Necker a voulu 
devoir a la place de fon epoux, des jouiſ- 
ſances bien plus delicieuſes que toutes les 
faveurs & les graces de la Cour. Elle partage 
avec lui la reconnoiſſance de la nation & celle 
de Ihumanite entiere. Voici le paſſage qui l 
concerne. | ITE | 
V En retragant a V. M. une partie des di- 
» poſitions charitables qu'elle a preſcrites, 
» qu'il me ſoit permis, Sire, d'indiquer, ſans 
» la nommer, une perſonne douee des plus 
„ rares vertus, & qui m'a tant aide a rem. 
„ plir les vues de V. M.; & tandis qu'au mi 
» lieu des yanites des grandes places, ce nom 
» ne vous a jamais ete prononcè, il eſt juſte 


rudit 


„ que vous ſachiez, Sire, qu'il eſt connu oF Je 
v ſouvent invoque dans les aſyles les pluſ les c 
„ obſcurs de Phumanite ſouffrante. Sans douiq » q'A 


» i] eſt precieux pour un miniſtre des final » ſeci 
„ ces d'avoir pu trouver dans la compagaq tat. 
» de fa vie, un ſecours pour tant de detauYy » vell 
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"as » de bienfaiſance & de charitè qui echappent 6 


„ 2 ſon attention & à ſes forces; entrains 
» par le tourbillon immenſe des affaires ge- 
» nerales, obligè ſouvent de facrifier la ſen- 
» ſibilitè de — privè, aux devoirs de 
» homme public, il doit ſe trouver heureux 
» que les plaintes particulieres de la pauvrete 
„ & de la miſere, puiſſent aboutir pres de 
» lui a une perſonne eclairee qui partage le 
„ ſentiment de ſes deyoirs. Helas !- quand la 
„main du temps, ou la vanite d'un ſucceſ- 


» Fadminiftration od Ton avoit place ſon at- 
» tachement & ſa gloire, ceſt du ſouvenir 
» des biens particuliers qu'on a pu faire, qu'on 
» vit encore heureux dans fa retraite. »v 
Les Annales de la vertu que je vous ai deja 
annoncèes, Monſieur, font beaucoup de bruit. 
Il eſt vrai que Fon a pu n'etre pas Etonne 
qu'une femme qui a prodigieuſement d' eſprit, 
& qui le cultive ſans ceſſe dans les meilleu- 
res ſociètès, ait fait un ouvrage rempli de 
ſenſibilite & d' agrèment; mais ici c'eſt de e- 
rudition profonde ; de la philoſophie develop- 
pee par des faits raſſembles en grande quan- 
tite; enfin une production qui exige Facquit 
nonlll qu on ſuppoſe a peine a un homme 8 | 
juicy apres de longues études. 

en ttirerai cette anecdote qui peint Than 
les courtiſans. « En 1650, la Reine ( Anne 


A» ſecrerement, & ſans que perſonne sen dou- 
"Y » tat. La re faite , on vint dire cette nou» 


» velle a Madame de Motteville qui etoit ſeule 


» ſeur-ont-detruit ou change les arrangemens _ 


d' Autriche) fit arreter le grand Conde tres- + 


5 


» „ confiance en moi. „ 
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» avec le Marquis de Villequier, capitaitie des 


„ gardes du corps, & qui ſe piquoit d'un 


„ grand attachement pour M. le Prince. Lorſ- 
„qu'il apprit cet evenement, au- lieu de sf. 
» fliger, ſon premier mouvement fut de $'6+ 


„ crier : Cette execution m appartenoit, je devois 


„ Larrcter; je ſuis . car on n'a pou” eu de 

Le Roi a accorde à la famille 40 In, Ar 
855 la grace de cette coupable & malheu- 
reuſe victime des egaremens de la jeuneſſe 
dans une ville corrompue. Son procès a été 


fait & ſon jugement rendu comme s'il avoit 


du Etre execute. Une perſonne de ma con- 
noiflance, parente d'un des juges, a obtenu la 
permiſſion cy affifter : elle en eſt fortie pe- 
netree, & ſa curioſitè Feſt trouvèe bien pu- 
nie. Elle dit r avoir jamais Ete temoin de ſpec- 


tacle plus douloureux. Le coupable ne ſavoit 


pas que la vie lui etoit accordee : tout acce 
ble qu'il eroit ſous le poids du chagrin & de 
Vignominie , fur la ſellette meme, il conſer- 
voit encore Fexterieur d'un homme bien ne, 
ce qui ne faiſoit qu'augmenter Pinteret qu inſ- 
piroit ſa ſituation. Il a continue de tout avouer, 
& a eu le courage de diſculper rimprimeur 
dont il s'eſt ſervi & qui ravoit commis qu'une 
faute de pure ignorance: Les juges attendn 
gardoient le ſilence le plus profond; la fatale 
ſentence a ete enſin prononcee , & on a re 


menè le criminel dans fa priſon ; Fon dit qu'o 


ne tardera pas a le conduire aux ifles Ste. Mar 
guerite ou a Pierre-en-ciſe ; & ceft pour fa 
vie, II — preſque autant pour lui & 


nombre 
Gluck 
F orell, 
irouvpe 
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des | meme pour ſa famille qu'il Teũt perdue : cat 
un le prejuge eſt dans toute fa force à leur cgard. 
"rſs Si Fon eſt quelque jour aſſez barbare pour 
af. leur faire des reproches, au · lieu de dire que 
8 leur parent a ſubi le derfier ſupplice, -on Teur 
„eis dira qu'il Ta mérdte,; & qu'il y 4 ee condatiinis, 
de Il n'y a exactement que Pexecution de moins: 
- « I Teclar a ete le meme, & dailleurs beaucoup 
Ar-. I de gens a fa place aimeroient peut etre mieux 
1eu- un prompt ſupplice, qu un foppIRe. auff nor- 
iefle © riblement prolongngmeeaae. 
Eté Paſſons à des ſpedkacles plus W On 
woit a donnè pendant le carnayat, à la comedie 
con frangoiſe, le Roi de Cocagne, ts de Le Grand, 
u la qui a eu beaucoup de ſucces. Des tableaux, 
pe-. une gaite franche, d'afſez bonne muſique com- 
n pu: poſce par le premier violon de la comedie , 
ſpec · ¶ voila ce qui a- attire la foule preſque autant 
avoit que chez Nicolet ou qu aux Varietes amuſan- 
acea · ¶ tes. L'illuſtriſſime Jannot fait toujours les de- 
& de lices de ces derniers trèteaux, & les Italiens 
önſer · ¶ ſont tout fiers de ce qu'il n'a pas rèuſſi chez 
n né, eux. Cela leur donne un faux air de nobleſſe 
win} dont ils ne ſe doutoient pas. Pour Facademie 
royale de muſique , malgre le ſucces des deux 
derniers opera , elle n'eſt point contente de 
la recette qui chez elle doit ètre prodigieuſe 
pour couvrir la dépenſe. On vient d'ecrire 
au terrible Chevalier Gluck. A4 preſent, diſent 
les Picciniſtes jaloux, il faut au plus grand 
nombre un fracas epouvantable pour Pemouvoir, 
Gluck eſt notre homme : il nous briſe a la fois 
Foreille & le cœur, & quand on yreflethit ,, on 
trouve que ſon rival" eſt. bien dupe de tenter de 
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nous faire reſſemtir des emotions naturelles &. dou- 
ces, C E vouloir chatouiller des gens: qu'on a rendy, 
ladres & force de coups. Quoi, qu'il en ſoit, on 
a propoſe a Iorphee germagique , deux mille 
ecus de penſion. pour qu'il vienne ſe fixer 4 
Paris, & sil accepte, cela n'empechera pas 
qu'on ne lui paie ſes opera , dix à douze mille 
francs chacun , comme par le paſle : en ſorte 
que meme en ſe bornant à deux pieces par 
annees , il peut ſe faire aiſement une ens 
55 mille livres de rente. 58 | 


e 
15 POUR Un MARIA G k. 
Air: F rere Amour en | Copuchon. | L . 
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on raconte nene un jour 
Voulant regler ſon vaſte empire; 
Sur les loix qu'il devoit 1 4 
Prit les avis de VAmour, | 
Ecoutez quelques mots du . 
De ce charmant legiflateurz _- 
Pour arriver au bonheur, 
Rerenez fa methode. e 


Que Fepauſe dans ſon i ; 
Poſſedant bien ſon art de plaire 
Et vive fans Ctre legere, - 


Sache aimer a dix ſept ans! rea ak 
Que d'une ame novice encore % N Ce 
Son regard peigne la candeur, ke Et 
Et promette à ſon vainqueur > AT Po 


Le plaiſir qu elle ignorel | 1 
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Pour mieux jouir du doux moment 2:2] 
Ou Amour lui-meme prefide, 
Que d'abord la beauté timide ; 3 

- | Refiſte, mais foiblement}f © | — 
Employez la force & Faudace, <6.) 206 20 *, 
Tendre amant, fuyez le repos, | | POTS 

Et combattez en heros 
Pour emporter la place. 


Bient6t un feu ſeditieunx 
Pare ſon front & le . 
Et le deſir qui la colore 
Etincelle dans ſes yeux. 
Ceft le moment de la victoire; \ 3+ 
Guerrier , couronnez vos exploits, | x 
Er moiflonnez à la fois 
Le . & la gloire. 


Aink dads fas fates charmans 
Qu'ecrivit une main divine, 
Vai lu vingt fois a la ſourdine 
Tous les ſecrets des Amans, 
Pratique ce galant myſtere, 
Et dans neuf mois un bel enfant 
Pourra rendre à ſa maman 
Les baiſers de ſon pere. 


; Wag M. auen. | 
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Certaine m en faveur à la Cour 
Et neuve encor dans la littérature, 

Pour un auteur ſollicitoit un jour 
Lie privilege du Mercure; 
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Mais ne pouvant pas reuſlir 
Malgre ſes ſoins & ſon defir, 


\ 


Croyant qu'il sagiſſoit du .metal ſalutaire 


Que le goùt du plaiſir rend ſouvent neceſſaire : 7 
Je ne ſaurois, dit-elle au pauvre auteur, 
Comme je Feſperois, faire votre bonheur. ny 
Jai vainement tente la brigue ,, les prieres;... 
Eh! comment obtenir jamais cette faveur? 
Nous avons contre nous tous les apothicaires. 


Par M. le Comte ö L- ME 2 


De * eſailler, le 8 Mars 178 1. 


LE Compte ren: par M. Necker, fait tou- 
jours ici la nouvelle du jour. Il paroit dans 
Tobſcuritè une reponſe à cet ouvrage qui, 
telles que ſoient les critiques qui emouſſeront 
leurs traits contre lui, ſera un monument ſo- 
lide a la gloire du Roi, du depoſitaire de fa 
confiance & de la nation qui donne cet exem- 
ple nouveau. On attribue cette reponle à 
M. de Lauraguais, dont l'imagination bouil- 
lante & diffuſe a produit en differens temps, 
des Ecrits oublies ſur les affaires publiques. 


Ce ſeigneur autrefois tres-riche , & qui s eſt 


ruinè en filles & en chevaux, a certainement 
beaucoup d'eſprit & quelques connoiflances ; 
mais le deſordre & Vincoherence de ſes idees 
ne permettent pas de croire que le metier 
8 de lettres qu'il a pris pour reſſour- 

„ lui devienne fort avantageux. II a fait 
recevoir 4 la comédie frangoiſe une tragedie 
de fa facon intitulee : Edipe. En attendant 
qu'il 1 aux priſes avec le public pour les 
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lauriers de Melpomene, il ſe remet donc en- 
core ſur les bancs contre les Chefs de Fadmi= _ 
niſtration. Au tableau que le directeur general 
des finances fait du reſultat de ſes operations, 
il oppoſe dans la brochure en queſtion , celui 
des emprunts dont ce Miniftre a charge E- 
tat, & $efforce den tirer des conſequences, _ 
deſavantageuſes contre celui que la nation 
regarde en ce moment comme le reſtaurateur 
des finances. e 182 

On écrit de Stockholm que le Roi de Suede 
a penſe Etre ètouffè dans ſon palais. On a cru 


dabord qu'une troupe de conjures en vou- 


loit a ſa vie. Ce n'étoit qu'un homme à 
qui la tète avoit tourne de douleur, dit: on, 
de voir fa fortune derangee par une opera- 
tion de finance que le Miniſtre vient de faire 
ſur les braſſeries. Il avoit trouvè le moyen 
de penetrer juſqu'a Sa Majeſte ; on s'en eſt 
ſaiſi a temps. ee Ewa 


Die Verſailles, le 12 Mars 1988 


LE Duc de Richmond a fait venir de France 
pluſieurs ballots du Compte rendu de M. Nec- + 
ker. On dit qu'il en a achete fix mille exem- 
plaires. Cet ouvrage a fait ici une ſenſation 
ſi avantageuſe que les particuliers qui avoient 
des fonds entre les mains des negocians , les 
ont retirès en grande partie pour les placer 
fur le Roi. On a porte cent huit millions au 
treſor royal , pour le dernier emprunt dont le 
capital n'etoit que de ſoixante & dix. L'au- 
teur de Pune des repliques qui ont jouè vis à- 


* 


(6 38). 
vis du Conpte rendu, le role du ſerpent aver don 
la lime, vient d etre mis à la Baſtille. II avoit tain 
intitulé fa diatribe : Reponſe au Conte bleu : vous ¶ ami. 
ſaurez que le Compte rendu ſe vend broche en [em 
papier de cette couleur. On dit que le direc- 6 
teur des finances bien au-deſſus de pareilles 
croaſſemens, ne Fa fait enfermer que parcel 
qu'il eſt impardonnable, ſur-tout a un imbe-© © 
cille ignorant, d'elever avec autant de me-M rrec; 
chancetè ſa voix rauque & ſtupide. On nel}: p 
peut imaginer rien de fi plat & de fi barbareſ ſonn 
que le ſtyle de cet ecrit. ment 
Depuis que les jeux de haſard ſont defen regal 
dus, nos jeunes ſeigneurs jouent aux barres main 
Quelques · uns s' y ſont deja eſtropiès; mais il Budg 
vaut mieux qu'ils $'expoſent a quelques egra- et u 
tignures qu'à renverſer leur fortune. Ce jeuicontr 
au moins en exercanr leurs forces, les rendes b 
dra propres pour Tavenir, a des exercices plui des b 
utiles a VEtat. | Franc 
Le commerce ne voit qu'avec une vive peiſlſembl 
ne, le commandement de Veſcadre de Breſt re qt 
confie au Comte de Graſſe. On ſait que ce nens 
officier eſt du nombre de ceux qui penſent quia gu; 
le noble ſang des officiers de Marine, ne doi & au 
point Etre verſe pour les vils interets d La 
marchand roturier : quelques officiers de vaiſfluotre 
ſeaux ont temoigne de la repugnance a ſeiſſi rien 
vir ſous ſes ordres; mais on eſpere que | ſon 
voyage du Miniftre a Breſt, aura tout retablſ}ois e 
dans Vordre. La maladie de M. la Motte Pi te ſe 
quet, eſt venue a propos pour - -eviter a Celimeric 
deux officiers qui ne $'aiment point, le deſaffſde trè: 
| Eoment de ſervir enſemble. En revanche ellgculiére 


(139) 
avec fonnera 4 M. la Motte Piquet & à M. Ef- 
wot EI taing, la ſatisfaction de reunir le zele dune 


vous ¶ amitiè reciproque , à celui dont ils ſont Ega- 
& en OR animes pour le ſervice du Rol. 


— 


illes e Verſailles, be 14 Mars 1751 


mbe- On yoit ici dans Tombre une eſtampe re- 
mè· ¶ preſentant le Lord North & M. Necker dans 
n ney}: plus parfaite reflemblance : ces deux per- 
rbareſf ſonnages ont Tair de s aborder fort amicale- 
ment & d'etre prers à éclater de rire en ſe 
regardant Pun Yautre. M. Necker tient a la 
main le Compte rendu & le Lord North a le 
Budget ſous ſon bras. Sur le devant de; laſcene 
Jeſt une corne d' abondance d'oit ſortent des 
contrats , des rentes viageres , des annuites , 
s rem des billets de loterie, des billets au porteur, 
es bons de la caiſſe d' Eſcompte. Le doQteur 
Francklin tire M. Necker par la manche, & 
Y{emble le preſſer humblement d'echanger con- 
tre quelqu' une de ces bonnes choſes, des frag- 
ue ceimens de billets du congres qu'il arrache a 
nt que ia gueule & aux griftes d un Leopard furieux 
ne doi aux flammes qui les reduiſent a rien. 
uy Lamour de la paix, une des vertus de 
notre auguſte Monarque , ne ſauroit le porter 
a rien faire de contraire a ſes engagemens , 
i ſon honneur, comme Iexigeroient les An- 
ois en voulant pour premiere condition qu'on 
te ſe mele point de leurs affaires avec les 
Americains : mais il avoit pu le reſoudre a 
e tres-grands ſacrifices. M. Necker a parti- _ 
eulièrement contribuè a Ty determiner. 


( 140) 


On- ne. ſauroit diſconvenir que la politique Feyr: 
de Angleterre eſt extremement adroite , mais conti 
elle tend a embraſer le monde entier. Obligte 
de renoncer a ſes folles pretentions ſur em. empe 
pire de la mer „ elle vouloit encore, lor. | 
qu elle cedoit, faire un acte de ſouveraineté, mis 


en en diftribuant des portions à qui il lui con- 
venoit. C'eſt ainſi qu'elle a determine la neu- 
tralitè armee A preſſer la maiſon de Bourbor 
de refuſer tout ſecours aux Americains , juſ 
qu'a ce que livres a eux-memes , ils aĩent ar 
range leurs affaires avec la Mere Patrie : c'eſt 
ainſi qu'ils ont detache de nous un grand Sou 
verain dont ils ont intereſſe Ja gloire & l 
ſollicitude pour Taccroiſſement du commerce 
de ſes Etats & du bien de ſes peuples.... 
Quant aux Hollandois à ra, procher leur len 
teur & leur inactivitè de 1a ſituation politique 
ou ils ſe trouvent , il eſt difficile de prevoir 

comment finira leur diſpute, mais il Feſt auff 
d'imaginer qu'entoures. de voiſins puiſſans qu 
pourroient les faire repentir dun changemen 
de ſyſteme , ils faſſent une paix e avec 
| ens 
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. Verſailles , le 16 Mars 1781 


O diroit que les critiques ne ſe multi 
plient contre ouvrage de M. . Necker , qui 
pour faire connoitre combien il eſt au- deſſu 
d'elles. Il faut parmi un ramas de ſophiſmes c 8 
d'abſurditès diſtinguer deux reponſes au moin 
ſpecieuſes. Lune eſt d'un homme de la Cou 
dont on * le nom, & Tautre de M.! 


0 111 14 
* N | | v1 
1que fevre @Hamecourt , ancien pretendant- au 
mais controle general & toujours ſimple. conſeiller 
ligee I zu parlement de Paris. Un ordre du Roi a 


res , mais elles ſont connues = N bons 
amis du parti anti- directorial. 

Le Roi ayant ete informe que C' toit M. .de 
a Luzerne, evEque de Langres , qui avoit 
excite les quinze premiers Ducs & Pairs a le 


at ar S. M. n'approuvant la preſence de Pairs a 


; C'elW-:tre Cour que lorſqu'il lui plait de Pordons. 


Sou ner, vient d'exiler ce prelat dans ſon dioceſę. 

Jon raconte à ce ſujet que Tun des perſon- 
merceſſages les plus puiſſans à la Cour, ayant de- 
mande a Peveque d' Autun, un benefice pour 
abbe*de-B:..;., 1 repartiteur des biens de 


itique legliſe a refuſe en diſant qu'il ne pouvoit con- 


revoir 
t auff 
ns qu 
emen 
avec 


tevoir qu'on dũt rècompenſer un ecclefiaflique 


woir fait ſon devoir. * 

Entre un nombre infini de victimes Pune 
coquetterie mal-entendue pour fes propres in- 
tres, il faut compter la Ducheſſe de Maza- 
in, Pune des femmes les plus belles & les 
plus galantes de notre Cour. La rage avoir 
ine taille fine malgre ſa conſtitution phyſi- 
que, lui faiſoit faire un uſage continuel de 
ces moules contre- nature que Pon nomme des 
Corps, Ayant perdu peu-a-peu Tuſage de ſes viſ- 


1781 


multi 
„ qui 
· deſſu 
mes 6 
moi 


5 jours apres une longue maladie. Perſonne ne 
z Cou 


entira plus vivement cette perte que M. Ra- 


M. ax de Ste. Foi „ anciennement ſecretaire du 


empèchè la publication de ces deux brochu- 


rendre au Parlement pour Taffaire des jeux "8 


pour ſon inconduite & en punir un autre pour 


teres comprimes „ Elle eſt morte, il y a trois 


I. 
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( 142 ) | 
Duc de Praflin & maintenant ſur-intendant 
des finances du Comte d'Artois, a qui cette 
connoiffance n'etoit. probablement pas inutile 
pour lui aider a a Toutonie des Sep enormes. 


De Pars ie; 19 Mars x30 


LE e des Georgiques, rabbè de Lille, 
eſt maintenant au ſeminaire pour huit jours, 
afin de ſe rendre digne par cette longue re- 


traite, de manger les biens de V'egliſe pendant 


toute > vie. M. le Comte d' Artois vient de 
le nommer à une abbaye de ſix mille livres 
de revenu : on a exige qu'il entrat dans les 
ordres pour qu'il ett Pair un peu moins lai- 
que. Le voila aujourd'hui avec environ quinze 
ou ſeize mille livres de rente en comptant ſes 


places & penſions : avec cela, on peut me- 


ner une aſſez jolie vie de gargon. Du reſte 
les gens ſenſes aiment autant voir donner une 
abbaye à Tabbe de Lille qui ne manquera pas 
de ſe bien divertir, qu'a quelque caffard qui 
feindroit d' etre la colonne d'une religion 4 


laquelle il ne croiroit pas. L'abbe de Lille du | 


moins fait croire a la bonne porn : il en 
donne des exemples. 

Les brochures & les libelles continuent de 
pulluler au ſujet du Compte de M. Necker. 
On le chicane fur quelques calculs : mais ce 
qu'on ne peut entamer, ce ſont les excellen- 


tes vues d adminiſtration que renferme ſon ou · 


vrage qui, malgre la calomnie, nien ſera pas 
moins regarde comme un des plus beaux mo- 
numens de ce ſiecle. Le Marquis de Ximenès 


4 ac 
dire 


3 


Aux 
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War * | 
a adreſſè a cette occaſion, les vers luivans an 
directeur Sens el des finances. 5 


* : v * 8 £,% « 
S * > * 
7 - a { V * * 


A la face ee ee, EE, 8 


Tu veux rende compte à ton maierg: 105 
Tes plus ſimples projets, comme tes ans 1 | 
Aux yeux du monde entier ſont dignes de brains, | 
Le vice enfin palit de ſa honte effraye; ' 
Le flambeau du calcul eclaire ta victoire; - | 

Ah! f de tes travaux le ſeul prix eſt la Het _ 

Cher Resten, je te cri; Payee... Ik HOVE 


Lautenr: de Ia: 2 ie de Louis XV, 3 1 n x bs 
M. Mouffle de Georville , comme on me la- 
voit aſſure & comme je vous Iavois marque: - 
Ceſt un nommé M. d Angerville. Ce qui paroit 


certain, C'eſt qu on Fa mis a la Baſtille, Ren 


de moins Etonnant. Le nombre des perſonnes 
compromiſes dans cet ouyrage eft très · conſi- 
derable , & Ton dit qu'on fait des recherches 
tres-ſeveres pour en arreter. la diſtribution; 
recherches qui n'aboutiflent ordinairement qu'a 
faire vendre plus cher le livre défendu. Les 
deux derniers volumes de celui · cĩ ſont beau- 
coup moins feconds en anecdotes que les pre- 
cedens. La guerre de 1757 ma paru tres-bien 
preſentee. Voie deux anecdotes tirèes du der · 
ner volume. 

» Il echappoit quelqueſois 4 Lowis XV, des | 
choſes deſagreables pour ſes courtiſans : mais 
le deſſein de les offenſer etoir loin de ſon ame. 
Un jour de grand-couvert , le Roi ayant de- 
mande des nouvelles d un de ſes commenſaux, 
on lui repondit qu il * mort : Je le lui ois 


I 2 


( 144) 

bien annonce, dit-il , puis enviſageant le cerde 
qui Fentouroit & fixant Fabbe'de Broglio dont 
la ſante etoit mauvaiſe, il Papoſtropha de ce 
mots: 4 vorre tour! ce ſeigneur eut peine a ſe 
contenir, & voulant faire entendre au Roi 
qu'il netoit pas exempt dun pareil ſort : Sie, 
dit-il, Votre Mapeſte eft allee hier'@ la vhaſſe; il 
eſt venu un orage , elle a ete mouillee comme un 
autre; & puis ſortit bouillant de rage. Voill 
comme eſt cet abbe de Broglio „ Secria le Roi, 
il ſe fache toujours. Et il en fut HEE autre 
| choſe. 5 

L autre anecdote eſt une prenve* de Padmi- 
nile ſagacitè du Comte de Vergennes. Com 
me il Etoit Ambaſſadeur de France a Conſtan 
tinople, M. de Choiſeul le preſſoit de faire 
declarer la Porte contre l'Impèratrice de Ruſſie. 
M. de Vergennes lui repondit : Je ferai arme 
les Turcs, quand vous voudrex : mais je vous 
previens qu ils feront battus.; que cette guerre tour 
nera contre nos intentions, en rendant la Rufſſit 
plus glorieuſe & plus puiſſante. Ce negociateur, 
dit Thiſtorien , ſe montroit en ce moment bien 
ſuperieur en politique a M. de Choiſeul. „ 

Jeudi dernier, un jeune homme bien mis, 
prit un carroſſe de place au coin d'une rue, 
dit au cocher de le mener chez un Commiſ- 
ſaire de quartier & arrive-la le congèdia. 1 
monte à appartement du Commiſſaire & 4 
peine entre dans anti- chambre, il ſe brüle la 
cervelle. On accourt, on fouille dans ſes po- 
ches: aucun papier, nul renſeignement; on 
veut chercher la marque de ſon linge, tout 
Etoit coupe-: on ignore parfaitement qui 4 

el 


— 
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eſt; mille perſonnes Vont viſite , perſonne 
ne a connu. On a envoye ce cadavre a la 
2 Morgue , & on le trainera peut-Ctre' ſur la 


ercle 
dont 


e ces : . 

2 ſe claie a Mont- faucon, conformement a nos 
"Roi WW loix ſur le ſuicide, pour donner un exemple 
Sire, propre à arrèter cette manie de ſe detruire 


qui gagne ſi fort la nation. | 

Je ne vous ai pas encore entretenu, Mon- 
ſieur, du Voyage pitioreſque de la Grece, ou- 
vrage precieux & intereflant , dont le hui- 


ſe, i 
ne un 
Voild 
Roi, 


autre tieme cahier vient de paroitre. La planche 

ſeptante - cinquieme qui sy trouve, repreſente 
adm. a reception de PFauteur chez Haſſan Tchaouſeh 
Com Oglou. On en lit avec d' autant plus de plaiſir 
nſtan la deſcription, qu'elle donne une idee juſte 
faire des mezurs du pays & du caractere de cet 


Luſſie. 


armer 


Aga, qui, par ſes richeſſes & ſur - tout ſon 
courage, s' etoit rendu independant de la Porte. 
Il avoit alors quatre- vingts ans & fa puiſſance 


vou! 

e tour ſembloit etre affermie par le reſpect qu inſpi- 
Ruſſe roit fon age. En arrivant au Caravanſerail, le 
teur; voyageur rencontre un medecin, qui lui adreſſe 
t bien la parole en italien; en une demi - heure ils 


La devinrent amis, & ce medecin lui ſervit d'in- 
1 mis, Witerprete ; il ſe chargea &aller annoncer ſon 
rue; Wharrivee , & de demander le moment auquel 
mmi. le vieux Haſſan recevroit Vauteur. Ce fut, 
dia. 1 dit-il, fur les dix heures du matin que je me 
& àrendis a ſon palais : je traverſai une cour im- 
rule la menſe autour de laquelle etoient attaches plus 
es po- e cent chevaux magnifiquement equipes', & 
t; on I paſſant la porte du Harem, devant laquelle 
„ tout etoient pluſieurs eunuques noirs, je montai 
qui il Mu palais. II etoit preſque tout conſtruit en 


eſt⸗ Tome XI. 


(C146) 
bois; mais un grand eſcalier & de Jongueg 
galeries remplies d'une foule de Turcs, de Ne. 
gres, de Tartares, lui pretoient aſſez d apps. > 
rence. Tous ſe prefloient pour me voir, me 
- toucher, examiner mes armes, mes habits ,.& 
me parloient „tous a la fois, don langues qu'il 
ſavoient bien que je n'entendois pas. Je fu 
d'abord conduit chez le premier officier de 
Aga, dela chez ſon fils, & enfin j je parvins 
au pere. Il etoit au fond d'une tres - grande 
ſalle, dans Vangle du ſopha, avec un de ſes 
arrieres- petits · fils entre ſes genoux. Te pris 
place a cote de lui, Mon interprete agenouills 
ſur le tapis , les mains Pune fur Pautre & glif 
ſees dans le bout de ſes manches. (“) On ol 
frit mes prefens a PAga ; c'etoient une mon- 
tre dor, une paire de piſtolets, des Etoffes 
de ſoie rayees d'or, pour habiller deux de ſe 
femmes, & une caiſſe de ſyrops & de con 
fitures ſeches, dont je portois avec moi une 
ample proviſion. Haſſan me fit beaucoup de 
queſtions ſur mon voyage. Il ne concevoit 
pas que la ſimple curioſite evit ete pour moi 
un motif ſuffiſant de m'expoſer a tant de f- 
tigues. Apres des efforts preſqu'inutiles pout 
lui faire comprendre le genre d'interet qui 


23 2 SO AM ff Oo ea mo a... 


©. 


m amenoit dans un pays autrefois celebre, je pa 
lui parlai de fa reputation , de fa puiſſance, ¶ eſt 
5 "EY pe 
5 e 7 . de 
() Cet uſage a toujours été en Orient la marque d me 
reſpect le plus profond. Cyrus, le jeune, fit mourir dew poi 
Princes du Sang Royal, pour avoir paru devant lui, he, 


ſans avoir les mains FAYCIOPPESS dans l'extrémité oe leuts 
manches. f 


(6 


e ſon courage & de ſa prudence. Il fut ſens 
able 4 ces éloges, & dun geſte fit Eloigner 


un peu les aſſiſtans. J'appris qu il n'avoit jamais 


eu aucune miſſion de la Porte, que ſes richeſ- 


ſes avoient ete le fondement de ſon autorité, 
qu'il avoit ete inquiete par les Pachas voiſins, 
que ſa bravoure les avoit repouſles, & qu il 
5'ctoit compoſe en quelque forte un Etat, 
dans un pays defendu par des montagnes La 
je fis de nouveaux eloges de ſes talens. Il ne 
m'en a pas fallu beaucoup, me repondit-il z 
oblige de me defendre contre des aggreſſeurs 
injuſtes, je me ſuis fait des amis de tous ceux 


| que Ion opprimoit. Jai remis aux habitans de 


cette contree , la moitiè des impòts qu' exi- 
geoit le Pacha, & ils ont regarde comme un 


meilleur maitre celui auquel ils payoient la 


moitiè moins. Je protege mes amis, & je fais 
etrangler , comme il eſt juſte, mes ennemis, ou 


ceux que je ſoupgonne de Ietre, A ces mots 
ie ſouris; il m'en fit demander la raiſon par 


Finterprete , & j je lui repondis que faire etran- 


Isler ſes ennemis pouvoit Etre tres-prudent'; 


mais que de commencer par-la ſur un ſimple 


W {oupgon , retoit peut - etre pas d'une exacte 
justice. Dis a cet étranger, repliqua-t-il (en 


parlant au médecin) que ce qui eſt neceſlaire 
eſt juſte, qu'autremenr Dieu ne Tauroit pas 
permis, & ne m'auroit pas recompenſe par 
de ſi longs ſucces. Sans refuter ce raiſonne= 
ment turc, je me bornai a faire des vœux 
pour la continuation de ſes profperites. Je 


mai jamais fait ( continua-t-i] ) de mal au Sul- 


tan qui ne me connoit pas, & hy nom duquel 
| * 
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( 148) 


on m'auroit fait couper la tete, fi je ravoig 


pas ecarte de mon territoire tous ſes emi{- 
faires. Haſſan ſe comparoit au Viſir Acomat, 
peint par Racine, lorſque je vis ſon viſage 
s'egayer; & ayant regarde du cote que ſes 
yeux ſe fixoient , Pappercus une figure ex. 
traordinaire, qui faiſoit mille contorſions & 
parloit avec une extreme volubilite. Le mede- 
cin arabe me dit que c'etoit un fou favori de 
Aga, qui, après quelques inſtans, me de 
manda ſi les Princes de mon pays avoient des 
ſous dans leurs palais; je lui repondis qu'ils 
en avoient eu autrefois , mais qu'aujourd'hui 
ils ren avoient plus dCatitres , & qu'a cet egard 
ils Sabandonnoient avec confiance aux hafards 
de la ſociete. C'eſt notre ancien uſage , ditil, 
& il n'a aucun inconvenient. Je paie un fon 
pour m'amuſer & des gens ſenſes K . 8 oc⸗- 
cuper de mes affaires. 

De retour au Caravanſerail, Haſſan envoyi 
au voyageur un cheval iſabelle ; ce preſent 
eſt chez les Muſulmans la marque de la plus 
grande conſideration. Lauteur, en partant de- 
termine le medecin arabe a le ſuivre a My- 


laſa. Il connoit le peu derudition de ce doc- | 


teur, a des queſtions qu'il lui fait, en exami- 
nant une boite de drogues, & vient au ſecours 
de ſon ignorance dans un moment ou on lui 
annoncoit qu'un de ſes malades, rourmente 
d'une colique nephretique, Eprouvoit des dou- 
leurs inſupportables. Le ciel m' eſt temoin, dit 
PArabe , que 5 fais de mon mieux; car Dieu 
fait fi je lui epargne la rhubarbe. De la rhu- 


barbe pour une colique nephretique ! On peu! 1 
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(149) | 
imaginer , dit le voyageur , quels furent mes 
cris. La rhubarbe etoit le remede univerſel 
de ce pauvre medecin, Je reparai un peu ſes 
torts , par une ſaignèe, des bains & une boite 
de pillules de ſavon, que je lui laiſſai. Apres 
cette cure, tous les habitans eurent en mot 
une confiance qui me devint penible. Mes dro- 
gues auroient ete bientöt epuiſees. Je me con- 
tentai de haſarder quelques ſaignèes, de diſ- 
tribuer genereuſement quelques onguens, & 
à la faveur de la nuit, je me dèrobai aux 


Yavois 
Emil. 
:omat, 
viſage 
ue ſes 
re ex. 
ons & 
mede- 
Ori de 
ne de. 


nt des 

quits embarras de ma reputation , & au 2 Plus 
urch inſtant de la perdre. 
: Epard Je dois vous raconter, Monſieur, une aven- 
aſd ture dont le recit fait depuis quelques jours 
ditil, les plaiſirs des ſoupers de la bonne compa- 


genie. La Comteſſe D*** deſiroit une maiſon 
de campagne pres du bois de Boulogne. Elle 
jetta les yeux. ſur une maiſon charmante, 
ſituce a Auteuil , & appartenant a la Mar- 


an fou 
r Soc- 


nvoya 


preſent q ſe de B** qui Poccupe avec la Comteſſe 
Ja plus Amelie fa fille. La Comteſſe D*** ecrit a 
int de. Madame de B** & lui fait la propoſition de 


lui vendre tout - à-· fait ou de lui ceder poũ᷑ Lan- 
nee, la maiſon en queſtion. La Marquiſe de 
B** eft fort attachee a cette maiſon & ſa fille 
encore davantage , cette derniere ctant preſ- 
que toujours d'une afſez mauvaiſe ſantè. La 
Marquiſe cependant ne ſavoit trop comment 
ſe tirer de ce pas difficile : elle ne youloit pas 
choquer une Dame fi fort en faveur. Enfin 
la Comteſſe Amelie ſe chargea de faire la re- 
ponſe : elle envoya a la Comtefſe D*** les 
dix vers ſuivans tires de la troiſfieme ſcene 
8 3 
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„„ 
du ſecond ate de Britannicus, & elle y fit les 
petits changemens que vous allez voir, chan. 
gemens abſolument neceflaires , pour que ces 
vers puſſent Etre adaptes a la circonſtance. 


Tout ce que vous voyez conſpire à vos defirs: 


Vos jours toujours ſereins coulent dans les plaiſirs, 
La Cour en eſt pour vous Vinepuiſable ſource, 
Ou ſi quelque chagrin en interrompt la courſe, 
Tout Verſailles ſoigneux de les entretenir 
S'emprefle à Veffacer de votre ſouvenir, 

Mon Amelie eſt ſeule: en 'ennui qui la preſſe, 
Elle ne voit qu Auteuil & moi qui Pintéreſſe, 
Et n'a pour tout plaiſir, que ces hois, que ces fleurs 
Qui ſavent nnn adoucir ſes douleurs. 


la Comteſſe de D*. regut cette reponſe 
lorſqu'elle étoit en grande compagnie. Ah! 
dit-elle, en la decachetant , c'eſt de Madame 
de B** qui probablement me cede ſa maiſon; 
puis jeitant les yeux ſur la lettre meme : Q 
font des vers ? — Secrie-t-elle ! quelle agres 
ble ſurpriſe ! les femmes d'eſprit ne font rien comme 
les autres; & auſhi-tot de lire rapidement cette 
petite piece de poeſie qui contient le refus le 
plus honnete. Ce refus tout honnete qu'il eſt, 
fit tort a la poëſie. Ah! quels vers, dit-elle 
avec dedain , it n'eſt pas poſſible dien faire di 
plus mauvais, On les lit tout haut, & tous les 
aſſiſtans de . repeter qu'il n'etoit pas poſſible 
d'en faire de plus mauyais. Tous ceux qui 
entroient, étoient condamnes a les lire & en 
bons courtifans ne manquoient pas de vel 
moquer, Enfin entre la Marquiſe de Voyer 
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on lui montre ces vers deteſtables (c'eſt en- 
core ainſi qu'on les appelloĩit) & on lui de- 
mande ſon ſentiment. Madame de Voyer n'a 
pas .plut6t lu les trois ou quatre premiers , 
qu'elle regarde toute Faflemblee avec un grand 
etonnement & ſe met a leur dire: mais eſt-ce 
gue vous tres ici tous d acccord pour me perſiffler ? 
Ces vers-la ſont de Racine. On wen veut rien 
croire; on va chercher Britannicus , & on les 
trouve. Cette aventure fait grand bruit a la 


ville & à la Cour. Ce qu'il y a de plaifant, 


c'eſt que C'eſt ce pauvre Racine qui en eſt la 
dupe, quoiqu'il ne ſoit coupable de rien. Les 
courtiſans perſiſtent a dire que ces vers ſont 

deteſtables, ee eee 


ROMANCE. 


O toi qui portes dans les coeurs 

Le bonheur & Toubli des peines, 

Toi dont Jai tant aime les chaines, 

Que j'aime a peindre tes faveurs ! 
Comment a chanter la puiflance, 

Amour, ne pas trouver d'attraits? 

Ceft ſe parer de tes bienfaits 

Que toffrir ſa reconnoiſſance. 


Autrefois au ſein des deſirs 

Et du preſtige ou tu nous plonges, 
Jetois berce par d' heureux ſonges 
Et reveills par les plaiſirs: 

Souvent dans une folle ivreſſe 

Te croyois plaire a vingt beautes:  {: 
G 4 28 


( 152 ) 
| Fai mieux ſenti les voluptés 
Avec une ſeule maitrefle, 


Vainement dans ſon vol leger 
Le Temps veut m'eloigner des Belles; ; 
Ne pouvant arreter ſes ailes, 
Tu mappris a les diriger. 

i4 Je peins les plaiſirs du bel age, 
4 94 | Je peins de tendres ſentimens , 
* Et dans mon ame, je reſſens 
1 | Les feux dont je trace l'image. 


3 Par toi j'ai vecu ſans langueur, 

N Et je vis encor ſans alarmes: 

| 4 Pour qui ſut connoitre tes charmes; 
I id | | | Il eſt toujours quelque bonheur. 
* | Je ne connus jamais Venvie , 

Er je vois de jeunes amans, 
Comme un pere voit ſes enfans, 
Quoiqu'ils le chaſſent de la vie. 


Par M. le Marquis de St. Mare, Officie- 
| aux Gardes. 


De Paris, le 21 Mars 1781. 


Les nouveaux reglemens ſur les Jeux ſont 
plus exactement obſerves qu'on ne $'y atten- 
doit. Un procureur les a enfreints la ſemaine 
derniere, & avoit gagne une ſomme confide- 
rable : le perdant ne pouvant $'acquitter ſur 
Theure a demande du temps, & a juge a pro- 
pos de denoncer ſon creancier , pour ſe delibe- 


197 - 

rer plus facilement. On aſſure que le lieute- 
nant de Police a mande le lendemain le pro- 
cureur, & a-exige ſur le champ Famende qui 
eft de mille ecus. Il imaginoit au moins en 
stre quitte pour ſon argent, & ſe preparoit 
à ſe venger ſur les premiers plaideurs qui al- 
loient lui tomber ſous la main: il auroit avalé 
les huitres mEme avec les ecailles; on ne lui 
en a pas laiſſè la poſſibilitè; car on lui a en- 
joint de ſe defaire de ſa charge. Les joueurs 
ſont conſternès. La ſemaine d'après Varret , 
ils ont celebre avec pompe la plus auguſte 
cèrèmonie. On a vu dans le quartier St. Ho- 
nore, une figure giganteſque trainee fur un 
char couvert de drap noir. Pluſieurs perſon- 
nes en deuil & en chapeaux rabattus le ſui- 
voient & le precedoient d'un pas lugubre. 
Les uns portoient des cartes qu'ils dechiroient 
avec fureur, les autres des cornets renverſès: 
tous avoient le coſtume & les aitributs de 
joueurs determines, le col debraille, le de- 
| ſeſpoir ſur le viſage. Ce ſuperbe cortege s' eſt 
arrete a hotel d'Angleterre, (une des prin- 
Cipales maiſons de jeu de Paris) & c'eſt-la 
que la figure emblematique a ete enterrèe au 
milieu des larmes & des ſanglots de tous les 
reſpectables aſſiſtans. | | 

A propos de morts, vous favez ſans doute 
que le vieux la Curne de Ste. Palaie, le Che- 
valier de Fancienne Chevalerie, a termine ſa 
longue carriere , dans laquelle il marchoit a 
tatons depuis quelques annees : car il ne voyoit 
plus goutte ; & nentendoit pas davantage pour 
plus grande commodite. Un homes dans cet 

@ 4 


1 


« x54) | 

Etat eſt deja plus d' moitiè mort, & ce qui 
lui reſte de vie ne ſert qu'à faire enrager ſes 
heritiers , & les pretendans aux places qu'il 
occupe. On parle de deux perſonnes qui cou- 
rent chez les quarante, pour tacher de ſe re- 
poſer enſuite dans le fauteuil ſoporifique. Ce 
ſont Mrs. de Champfort & Bailly, Tun connu 
par quelques prix d académie, la jeune Indienne 
= _ © & la tragedie de Muſtapha , qui a paru ſublime 
"NY 2a la Cour & tres-froide a Paris; Vautre par 
4M | F Hiſtoire de I Aſtronomie & des Lettres ſur U At 
3 lantide, productions ſcientifiques ecrites avec 
1 Elegance. M. de Ste. Palaie , etoit auſſi de Ta- 
_ = cademie des Belles-lettres : on croit que Pabbe 
— Auger, le traducteur de Demoſthene & d' Iſocrate WM 
221 lui ſuccedera dans cette derniere dignite. 3 
1 Iiamais les ſpeQacles mont été auſſi Reriles Wl 

L WW en nouveautes intèreſſantes, & ils vont le 
| 


devenir plus que jamais. La cloture nous me- 
nace d'un grand vuide qui fe realiſe meme 
avant le temps. Aux frangois, Ceſt toujours 
le Roi de Cocagne : aux italiens, Blanche & 
" #ermeille, opera-comique, par M. de Florian, 
petit neveu de Voltaire, muſique excellente 
par M. Rigel, auquel nous devons deja celle 
de Roſanie , mauvais poëme qui avoit fait tort 
a cet artiſte, en ſecondant mal ſon talent, 
Pour Topera, il eft revenu a Plphigente en Au- 
lide de Gluck, & Ceſt-la piece de reſiſtance 
que on va donner juſqu'a Paques pour la 
capitation. 
Le biriment de la nouvelle ſalle de la co 
medie frangoile , eſt arrete. Les architectes ſe 
ſont blouſes ; le theatre ne s eſt pas trouve 
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aſſez profond; il faut abattre le derriere & 0 


prolonger de vingt pieds. 


En fait d' hypotheſes ſur des matieres qui 
ne nous ſeront jamais bien connues, & aux - 
quelles notre foible intelligence ne peut s E- 


tendre qu'a Vaide de Iimagination., on doit 
peut-etre la preference non pas aux plus vral- 
ſemblables, mais aux plus ingenieufes, à celles 
qui nous ſont preſentees de la maniere la plus 


ſeduiſante. Si nous devons renoncer a connoi- 


tre la verite ſur les ſecrets de la nature, ſur 


ſes premieres loix, ſur Porigine des merveil- 


les qu'elle nous offre, & ſi nous voulons ab- 
ſolument qu on nous les rèvele, le guide que 


nous devons choiſir pour parcourir ce laby- 


rinthe, doit donc Etre celui qui ſeme des fleurs 
ſous nos pas dans cette courſe penible , dont 


eloquence nous perſuade, puiſqu'aucune ob- 


ſervation convaincante ne peut lever nos dou- 
tes dans cette recherche, enfin le romancier 


le plus agreable & non Thiſtorien exact quĩ 


ne fait que multiplier des incertitudes deſe(- 
perantes. Auſſi a-t-on cherche en vain a com- 
battre M. de Buffon: ſon merite litteraire , 
fa brillante imagination, ſa plume doree , ont 
terraſſè les froids raiſonneurs qui ſont entrès 


en lice avec lui. Il vient de Sy preſenter un 


nouvel adverſaire dont les armes ſont de la 


meme nature que les ſiennes, mais d'une 


trempe bien differente. Ce ſont encore de 
nouvelles hypotheſes ; elles ſont meme ap- 
puyees de connoiflances etendues; mais la 
foiblefle du pinceau qui les trace , ne leur 


permet pas de ſoutenir la comparaiſon. On 
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peut dire que le nouveau critique de M. 4 


Buffon, lui eſt auſſi oppoſe que le feu a Peau. 
En effet, ſuivant M. de Buffon, c'eſt le feu 


qui eſt Forigine de tout, & c wy Feau fuivant 


Tauteur de la lettre qui vient d'etre publice, 
Z*eau , nous dit-il, eſt, 4 la vie propre & par- 
ticuliere a la terre, ce que le ſang eſt aux ani« 
maux. Un fameux mèdecin, M. Bordeu, a dit 
que le ſang n'eſt que de la chair liquide, & lui, 
preciſement dans le mEme ſens, aſſure que 


la terre n'eſt que de Feau ſeche. « Mettez , dit. il 


encore, la terre a [a place de Panimal, & 
Feau, qui vient de je ne ſais où, a la place 
du ſang, que je ne connois pas davantage, 
vous aurez- la Texpoſition la plus vraie & en 
meme temps la plus abregee que je puiſſe vous 
donner de mon ſyſtème, ſur la formation de 
la terre, ſur ſon etat primirif „ actuel & fu- 
tur. » Tout vient donc de l'eau. L'eau fe tranſ- 
forme en animaux, en plantes, & en mine- 
raux. Quelle devienne de la chair, du bois, 
de la pierre & de la terre, qui dans erat 
preſent de la nature ne rendront jamais ni a 
la mer, ni a Tatmoſphere, la quantite entiere 
de l'eau qu'ils en ont tirèe, que la terre ſoit 
moins pleine, que la terre ſoit plus aride 
qu'autrefois, ce font des faits qui, ſuiyant 
Texpreſſion de notre auteur, ne peuvent etre 
niès que par ceux qui philoſopheroient toujours 
en pantouffles, &c. „ On voit, par cette pe- 
tite citation, qu'il eſt de la deſtinée de cet 
Ecrivain d'etre contraire en tout a M. de 
Buffon: car il faut convenir que ce ſtyle 
na rien de commun avec celui de Phiſto: 


(157) 
rien de la Nature: c'eſt encore le feu 8d 
Teau. ps a BELT, 
Le goſit qui regne en ce moment parmi 
nous, eſt afſez bien depeinr dans le diſcours 
preliminaire d'une Deſcription hiſtorique de Pa- 
ris, que M. Beguillet vient de mettre au jour. 
„Quel eſt Pauteur qui ne ſe laiſſera pas en- 
trainer par le goũt de ſon ſiecle, & qui pre- 
ferera les ſujets graves, le ſtyle ſimple & 
ſolide au ſtyle vif & fleuri, au nèologiſme, 
à FVantitheſe, a Vart d'amuſer les lecteurs ſans 
leur rien apprendre ? Quel eſt celui qui vou- 
dra palir & ſecher ſur de vieux livres pour 
defricher les champs arides de Thiſtoĩre & du 
droit public, au- lieu de parcourir en S amu- 
ſant, les jardins d Epicure pour y cueillir des 
fleurs propres a former des guirlandes dont 
le debit eſt aſſurè? Quel eſt celui qui ne ſe 
rendra point aux invitations des ſectes règnan- 
tes, puiſque ce ſont elles qui diſtribuent or- 
dinairement la gloire & les richeſſes: Quel 
eſt enfin homme de lettres aflez peu fenſe 
pour ne pas faire des romans, mème ſur les 
ſujets les plus ſerieux , dans un temps ou ſont 
recherches , accueillis & lus avec aviditè, les 
ecrits qui ne ſe font remarquer que par des 
nouveautes ſyſtematiques , des ſaillies incohe- 
rentes & par les ecarts d'une imagination de- 
replee? » = CE 
Le 13 de ee mois, à midi, un fermier tres- 
aiſe du Port, village fitue a une demi-lieue_ 
de la ville de Nogent ſur Seine, avoit cele- 
bre ſon mariage avec une fille qu'il aimoit 
tendrement, Ces Epoux revenoient pleins de 


RY 
joie du pied des autels. Ils ſe preparoient 4 
jouir des plaiſirs qu inſpirent la vertu & un 
heureux amour ; ils etoient accompagnes d'une 
foule de convives & precedes d' inſtrumens de 
muſique. Des qu'ils ſont aupres de la ferme, 
ils appergoivent le feu qui a pris au batiment, 
& qui eſt pret a ſe communiquer à la grange, 
Le jeune epoux , pour etre plus leſte, quitte 
en entrant ſon habit de noces, & va ſecou- 
rir un enfant qu'on ne croyoit pas dans la 
maiſon. Tous les convives font des efforts 

our ſauyer une partie des effets. Leur peine 
eſt inutile. Le vent eſt ſi violent, que la flamme 
a fait des progres rapides. L'incendie ſe com- 
munique à une ſeconde ferme & a quelques 
maiſons voiſines qui, en tres-peu de temps, 
ſont la proie des flainmes. Il etoit impoſſible, 
& meme tres- -dangereux., dapprocher le feu. 
On n'a preſque rien retirè de ce que les fer- 
mes contenoient: Les grains, les bœufs, les 
moutons & autres beſtiaux, les meubles & 
toutes les hardes du mariè, juſqu'à ſon habit 
de 1 noces, ont ete la pro des flammes, 


Dube d 1 7 RE 
4 VICTORIAN E. 
Te te croyois ſans art & ſant detour, 
Et tu cachois un coeur de Courtiſane. 
Qu'ils <toient faux dans ta bouche profane; 
Les mots ſacres de conſtance & d'amour! 


Ah! craigucz Fart de fa bouche perfide 
Ou ſous des fleurs le menſonge reſide ! 
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ts 
Elle jura mille fois de m'aimer; | 
Que cette bouche, 6 menſongere Armide; 
En ſe taiſant ſavoit bien s'exprimer! 
Mais c*en eſt fait, Etranger a ſes charmes, 
Dun air ſerein voyant tes fauſſes larmes, 
A tes genoux, fier de ma liberté, 
Je la reprends & me ris de tes armes; 
Repete-moi que je ſuis deteſte : 
Mais une fois ſenſible 4 mes alarmes, 
Pour mon bonheur, dis-moi la verite, 


Tu connois bien 1a jeune Glyceriez 
Son cceur, ſes traits ſont plus beaux que le jour; 
Jen ſuis aimé; le bonheur de ma vie 
Eft d'exciter ta haine & ſon amour: 
Ton art fatal qui m'avoit fait eſclave 
Ne connoit pas le fecret de nos feux; 
Nous nous aimons; avec cela Fon brave 
D'une Circe les charmes dangereux. - 
Reflouviens-toi de ces rives fleuries, | 
De IHermitage ou le Dieu des Orgies 
Preétoit ſes feux a nos vifs entretiens ; 
L'heureux myſtere a nos tranſports aimables 
Pretoit auſſi ſes voiles favorables, 
Et le plaifir rompoit ſouvent les tiens: 
Eh! bien, ces lieux, fameux par notre ivrefle ; 
Ou tous tes ſens charmes de ton bonheur 
Recueilloient ſeuls ma trop vive tendreſſe, 
Le tendre amour les donne avec mon coeur 
Pour apanage a ma belle maitreſſe; 


Tout fe prepare a ſon joug amoureux, 


(6160) 
Bivinité de mon boudoir champetre; 
La je pourrai, tout entier a mes feux, 
Etre à la fois ton efclave & ton maitre, 


Couronnez-yous d'un ombrage plus frais, 
Bois proteQeurs, agreſte periftile , 
Qui defendez mon humble domicile 
Des aquilons, des regards indiſcrets , 
Et des demain eſclaves, ſoyez prets 
A decorer mon ſolitaire aſile; 
Que la nature en faſſe tous les frais. 


oy 


Que les Parquets à la roſe effeuillee 


Doivent leur luſtre & leurs ſeules couleurs, 


Ornez les murs de feſtons enchanteurs, 
Et que du temps la machine émaillée 
Faſſe courir ſon eguille reglee 

A pas Egaux ſur un cercle de fleurs, 
Lart de Comus dans ces douces retraites 
Sur la fougere a dreſſé fon fourneau; 
Jettez au feu Vinutile arbriſſeau; 

Des noirs pavots qu'il devore les tetes, 
Mais <loignez les tendres violettes, 

Et reſpeQez ſur-tout ce vieux ormeau 
Qui doit couvrir les amoureuſes feres, 
Signal heureux dun Empire nouveau 

Il eft paſſe celui de ViQorine ; 

Portez vos coups ſur. Varbufte odieux 
Dont mille fois j'ai d'une main badine 
Imprudemment couronne ſes cheveux. 
Dieux immortels! je devoue a la foudre 
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Tous ces boſquets on des chiffres menteurs 


Voudroient en vain reprocher a nos coeurs 


Cette rupture où j'ai ſu me reſoudre, . 
periſſe enfin cet aſile fi frais 
On le ruiſſeau qui baigne la prairie 


Deux fois utile a ſa coquetterie 


Rafraichiſſoit & repetoit_ſes traits! 

Qu'il peignoit bien fa rapide inconſtance ! 
L'ean fugitive avec la reſemblance 

Loin de ſes bords emportoit ſes amours; 
Ruiſſeau que Jaime, ah! f bien moins volage 
Ton flot limpide etit garde ſon image, 

Ma main bientöt detourneroit ton cours. 


Heureux ſejour, ne me parles plus Celle; 


De ces vallons trop fideles echos, 

Qui repondant a ſa voix infidelle, 

Avez double les charmes les plus faux; 
Ah! Dieux! ſur-tout, gardez-vous de redire 
Ces vers honteux, dignes de mes ſoupirs 
Par qui j'ai pu, trompe par les plaiſirs, 
Deshonorer vos rochers & ma Lyre; 

De ſon erreur & de fa vanite | 


Fatal jouet, j'amuſois Victorine; 


Elle eũt voulu qu'une plume divine 

Leiit fait voler a la poſteritez | 
Pour etre illuſtre, a de nouveaux Orphees , 
Va, magicienne, inſpirer d'autres ſons ; 
Souille leur art par de laches trophees; 

Pour nos adieux, je te dois des chanſons: 


Dans le refrein dun piquant vaudeville, 


Je te conſacre a Vimmortalite 
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Ton nom ſe doit a la troupe futile 
Des galantins de la pofterite 
De bouche en bouche il ſera repete , 
Dt Ton dira: „ d'un cours auſſi facile 
» Sut voltiger celle qui Pa porte. „ 
En Youbhant, je te ſerai connoitre: 
De cette gloire Evitant Vembarras 
Une autre femme en rougiroit peut<etre, 
Pour Victorine, elle dira tout bas 
» Je la merite » & ne rougira pas. 


Mais toi l'objet d'une douce mémoire, 
Modeſtement fiere de tes liens 
Ma Glycerie, ah! tu mettras ta gloire | 
Et tous tes vœux a combler tous les miens: 
Pour mon bonheur je te dois davantage; | 
La deite qui regoit notre encens 
Et qui voulut te faire a ſon i image 
Va dans mon ſein feconder les talens 
Et Glycerie en recevra Thommage: * 
Elle paroit, le marbre s'amollit 
A mes regards & ſous ma main brilante, 
Sous mon pinceau la toile sembellit 
Des traits divins de fa tete charmante. 
De la chanter mon luth enorgueilli 
Fait reſonner ſa corde harmonieuſe , 
Et dans mes vers fon eſprit recueilli 
Vient leur preter fa touche ingenieuſe, 
Du charme heureux qui la ſuit chaque jour 
Offrant par- tout une image legere, 
Lon pourra voir, toujours chers a l'amour, 
Tous les beaux arts celebrer Vart de plaire. 


Ho 
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De Verſailles, le 27 Mars 15812 


LE Marquis de Brunoi vient d'echapper à 
ja faulx de la mort. Il a conſerve juſquiau 
terrible moment ou elle etoit prete a le frap- 
per, ſon goùt puerile pour la pomße des ce- 
remonies de Vegliſe. Il a depenſe vingt mille 
livres pour celle de ſon adminiſtration & 'en 
a preſcrit lui-meme arrangement. C'etoit une 
ceremoni2 magnifique. Il a fait des cadeaux 
conſidèrables a tous les pretres qui y ont 
aſliſte, e 

Un petit-maitre gaſcon qui fe trouve ici, 
etoit , ces jours- ci, très · occupè a chercher les 
moyens de ſe diſtinguer par une elegance re- 
cherchee dans fon habillement de petit deuil. 
Les fracs ecarlate avec broderies & boutons 
noirs lui paroifloient deja trop communs. Le 
dieu du gotit, le Duc de Chartres, dit-il a 
Pun de ſes bons amis, n'a-t-il donc rien ima- 
gine de plus nouveau, de plus piquant? Si 
fait, lui rèpondit-on, hier il parut a Verſail- 
les avec un habit noir & des boutons rou- 


Y ges... Auſſi - töt Phabit eſt commande, on 


envoie vingt fois chez le tailleur , il eſt enfin 
livre au moment de partir pour Fopera. Notre 
gaſcon entre dans la ſalle d'un air triomphant , 
il eſt aſſailli de huees & de ris moqueurs, 
Vous m'avez donc trompè, dit-il a ſon ami? 
— Non, en verite, repart le plaiſant, le Duc 


de Chartres a ete a la Cour, comme je vous 


lai dit, avec un habit noir, mais les boütons 


rouges etoient ſur ſon viſage. 


(164) 

Qu'on ſe permette de cenſurer les Mini. 
tres eu place, rien de plus ordinaire, & ilg 
doivent sy attendre; mais il eſt peu genereux 
de faire des epigrammes contre ceux qui ſont 
dans la diſgrace : c'eſt donner des coups de 
pieds au lion terrafle. On vient de commet:- 
tre cette Eſpece de làchetè contre le Prince de 
M*** qui n'etoit pas un lion. Pour comprendre 
Fepigramme il faut ſavoir que le nom de vorn 
grandeur eſt le titre ironique que ſa tante 
avoit coutume de donner a un nain qui [a 
muſoit par ſes gentilleſſes. 


MF& **, contre ſon attente, 
Prince, Miniſtre, & grand Seigneur 
Rappelle le nain de ſa Tante, 
Qu'on appelloit votre grandeur. 


De Paris, le 28 Mars 1781, 


Cx trimeſtre n'a pas produit de nouveau- 


tes fort intereflantes. Voici la notice de celles 


que Jai encore a vous faire connoitre. 


La Navigation , poeme en quatre chants, 


Ce moment ou tout le monde s'occupe de 
marine, a paru a PFauteur & au libraire , fait 
pour aſſurer le ſucces de cette production. I 
en faut cependant convenir : le marin ny 
puiſera aucune connoiſſance, & les gens cu- 
rieux de ce qui ſe paſſe ſur mer, n'y trou- 
veront rien de propre a remplir l'objet qui 
les occupe. Pourquoi done ſur le titre ſeul, 
sempreſflera-t-on d acheter cette brochure? Par 
la meme' raiſon qu'une jeune perſonne dont 
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ke coeur eſt tendrement épris, devore les li- 
yres qui traitent de amour, quoiqu ils ne lui 
offrent ni conſolations ni conſeils. 
Cuvres de M. de Saint. Marc, 3 vol. in- & vo. 
M. de St. Marc eſt un poëte agreable dont 


ai ſouvent eu Voccaſion de vous tranſmettre 


des pieces fugitives. | | 

Lettre hiſtorique à Madame la Comteſſe de 
ſur la mort de Sa Majeſte I Imperatrice Reine de 
Hongrie. Ce petit ouvrage prouve qu il eſt des 
auteurs dont la mediocrite eſt abſolument in- 
curable. Comment un fi beau ſujet ne don- 


ne-t-il pas de la chaleur & de Venergie a la 


plume la plus dèbile? On ne s attend certai- 
nement pas, en liſant le titre de cette bro- 
chure, à n'y trouver que des expreſſions tri- 
viales, un ſtyle lache & diffus, un galimathias 


inſignifiaut preſque continuel : Teronnement 
ceſſe quand on en eſt a la ſouſcription de cette 


lettre: J'ai l Honneur d etre, Madame, votre très- 
humble & tres-obeiſſant ſerviteur: CARACCIOLL, 
Les grandes actions de IImperatrice ſont 


heureuſement connues de tous les lecteurs. 


Ce qu'il y a de plus curieux dans cette bro- 


chure conſiſte donc en quelques traits parti- 
culiers, LEmpereur Charles VI, ſon pere, 
la fit entrer au conſeil des l'àge de quatorze 


ans. Comme elle demandoit continuellement 


des graces, I Empereur lui dit un jour: Je 
vois que vous ne voudriex ttre Reine que pour 
faire le bien. La reponle de la jeune Princeſſe 


marqua bien ce qu'elle devoit Etre un jour. 


Il n'y a que cette maniere de regner , repliqua- 


relle d'un ton attendrifſant , qui puiſſe faire ſup» 
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( 166 ) 
porter le poids d'une Couronne. Lauteur nous 


peint la maniere de vivre de I'Imperatrice W 
dans fa maiſon de plaiſance de Schoenbrun, WI 


„ Que de traits de bienfaiſance, que vac. 
tions magnanimes dont ce lieu fut temoin & 
qui Font rendu mille fois plus celebre que la 
magnificence de ſes jardins !.... C'eſt a Schoen. 
brun qu'appercevant un ſoldat malade qui etoit 
en faction, elle le fit relever ſur le cha 

conduire dans une voiture juſqu'a Thòôpital, & 
qu'ayant ſu que fa maladie navoit d autre cauſe 
que Pindigence & Peloignement d'une mere 
qu'il ne pouvoit plus faire vivre du travail 
de ſes mains, elle envoya chercher cette fem. 
me juſqu'a Brinn, en Moravie, diſtante de 
quarante lieues, pour la reunir a ſon fils. J. 
fuis charmee , lui dit cette auguſte Princeſſe, 
de vous remettre moi-meme. un enfant qui vous eſ 
ft tendrement attache, Je vous donne une penſion 
pour Suppleer 4 ſon travail, & je vous recom 
mande d tous les deux de toujours vous aimer. Ce 
ſont la mes recreations , diſoit Marie - Thereſe, 
Cette femme fut fi tranſportse dentendre fa 
Souveraine lui- parler avec tant de bonte, 
qu'elle Secria : Je n'ai que ce fils que vous me 


rendeꝝ, & quoique je Jaime plus que ma vie, je 


voudrois le voir tout- d-· I heure expirer ſous mes yeux 
pour le ſervice de votre Majeſte. » 

Poëme ſur la mort de l Imperatrice Reine Ma. 
rie- Thereſe d Autriche, par M. de Rochefort. 
Cet ouvrage eſt bien different de celui dont 
je viens de parler. La verve de Pauteur 2 
quelquefois approche de la ſublimitè du ſujet. 
Voici une eſquiſſe de ce poëme. 


LA 
Un 


7. Ce 


re ſa 


O16) 
Lilluſtre Marie-Thereſe, a la mort de ſon 


auguſte pere, voit preſque toute Europe con- 


jurèe pour lui enlever ſes Etats; le ciel lui 
envoie un ſonge qui ranime ſes eſpèrances. 
Enſuite le Genie de la politique apparoit a 
ſes yeux ſous la forme du vieux Palfy, chef 
des Hongrois. Il Vengage a mettre toute ſa 
confiance dans amour de ce peuple gene- 


TCUX : 


Suivez-moi, paroiſſez, les Hongrois vous attendent; 


Que leurs cœurs ſoient les murs , les tours qui vous 


defendent, 


Le Genie s envole, & jette un epais nuage | 


ſur le chef des Francois qui vont s'enſèvelir 


W 2 Prague. La Reine preſente ſon fils aux Etats 
de Presbourg : les Hongrois la recoivent avec 


acclamation , & lui fourniſſent une armee. Le 
Roi de Pruſſe ſe detache de alliance des Fran- 
cois; Thereſe fait proclamer ſon epoux Empe- 
reur. On celebre de grandes Fetes a Vienne. Le 


Genie de la politique fait voir dans les airs 


une ſuperbe colonne ſur laquelle le paſſe, le 
preſent & Tavenir ſont retraces : | 


On voyoit au milieu d'un immenſe tableau 
Un Aigle repoſant ſur le dernier rameau 

D'un palmier qui. couvroit de fa tige fleurie 
LAllemagne & la France, & l'antique Heſperie, 
Une Femme, ou plut6t une Divinkte, 


| Noble & majeſtueuſe avec fimplicite , 


Aux pieds de ce paimier aſſiſe ſous ſon ombre, 
De ſes adorateurs voit Saccroitre le nombre, 
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( 168 ) 
La Juftice auprès delle Epanchoit de ſes mains 
Les biens & les faveurs qui flattent les humaing, 


Les prejuges du rang n'entroient point 'en balance, 


On peſoit le mérite, on jugeoit la vaillance. 


Deux Heros (*) a ſes pieds, en lui jurant leur foi, 


Lui portoient les debris des palmes d'un grand Roi. 

On voit a ſes genoux de puiſſantes provinces 

Verſer, non le tribut que Von paie a ſes Princes, 

Mais ces preſens flatteurs & ces libres moiſſons, 

Que l'amour des ſujets cueille en des champs fs 
conds. 

Le Labeureur content vient adorer ſa Reine. 

Le Commerce renait devant ſa Souveraine. 

Le Guerrier ſatisfait voit au lit de la mort 

Thereſe l'aſſiſter & pleurer ſur ſon ſort, 

Leriquette Senfuir & la dignite reſte. 


L'Imperatrice perd ſon auguſte epoux, Elle 


conſacre les jours aux ſoins du trone & les 


nuits a ſa douleur : 1 


Veuve d'un tendre Epoux, mere de ſes ſujets, 
Son coeur s'eſt conſole par de nouveaux bienfaits, 
Que de Rois a ſes pieds sempreſſent de ſe rendre! 
Sur combien de pays ſa bonte va S'ctendre! 

Qui mieux que les Frangois en ont cueilli les fruits? 
Qui les a mieux goiites que le coeur de Louis? 
Heureuſe d'etre Reine , heureuſe d'etre mere ? 
Elle vit du bonheur qu'elle fait a la terre. 


* 2 * 


— INNS —— 


(*) Les Generaux Dawn & Laudhon, 5 3% 
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conſolations : . 


Le monde entier paroit peuple de ſes enfans, 
Et la Ville & la Cour, & les Champs & PArmees 
Oui, ces nobles ſoutiens de l' Autriche alarmee , 


Sont tous de ſa ee ils ſoar ſes NPY (*) 


des experiences faites par M. Mallet , mede- 
cin de notre faculte & auteur de ce memoire, 
que cette eſpece de Quinquina guerit les fie- 
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gatif,, &c. « Ces experiences, dit un journa- 


la raiſon que quelques uns des malades voyant 
enfaits effet trop prompt du remede ont refuſe d'en 
endre! ¶ continuer Fuſage ; car dans tous les hôpitaux 
en general ,' & plus particulicrement dans ce- 
fruits? WWW lui-la, il eft une claſſe afſez* nombreuſe de 
5 fainèans qui n'ont rien moins que PFenvie de 
% Jeuerir, pour qui une fievre tierce eſt une 
1 > bonne fortune, & qui redoutent 1 conva- 
— . Fl a 15 
1225 Limpératrice Reine, dans ſon Teſtament, a fl 
- = ſon armée un mois de pale. | 
Enfi Tome XI, A H 


Enfin Marie-Thereſe eſt prete à terminer ſa 
brillante carriere. La e ju RPO. ſes 


$a famille eſt en OS yy — ces 1 momens: 


ces Chefs & ces Soldats couverts de ſes lauriers, 


Memoire ſur 12 Quinguina de 1 Matthilqus gf 
connu ſous le nom de Quinquina-Piton. Il reſulte 


vres intermittentes recentes & ſuſpend celles qui + 
© /ont anciennes & qui ont reſiſtè à Vaction du Quin- 
quina du Perou.... il eſt d la fois vomitif & pur- 


life, ont ete faites en partie a PHOtel-Diew 
& ce ne ſont pas la les plus concluantes, par 
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leſcence autant que le malade la deſire. Cette 
reflexion nous rappelle un trait aſſez plaifant 
ſur ces pilliers d hôpitaux. Un meridiant, ita- 
lien de nation & pelerin de ſon meétier, ſe 
preſente a THotel-Dieu de Paris, tout bards 
dagnus & de coquilles. H decline ſon nom; 
tine maladie qu'il n'a pas, & met dans fon 
marche qu'il mira pas dans la ſalle San-Carolo, 

rce qu'on lui a dit à Vhopital de St. Jacques 
de Compoſtelle, que la mere de cette ſalle 
n'aimoit pas les membres del Chriſto; en ef. 
fet , cette mere congedioit promptement les 


vauriens de cette eſpece', ce qui d'un bout 


du monde à autre Vavoit perdue de reputa- 
tion dans l'eſprit de ces Meſſieurs. n 
Les moyens de detruire la mendicité: Je vous 
al deja annonce cet ouvrage: il mérite une 
notice plus erendue. Ceſt le r6ſultat des dif- 
ferens memoires qui ont concouru pour le 
prix accordè en 1777 par VPacademie de Chi 
lons-ſur-marne. Fen tirerai une obſervation qui 
prouve que ce ſujet doit paroitre auſſi impor. 
tant aux yeux de la politique qu'il eſt inte 
reſſant a ceux de Phumanite : « Jai Ete pro- 
ſent, dit Pun des auteurs, a Vinterrogatoure 
d'un voleur aſſaſſin qui declara ſoixante com- 
plices dont il avoit ainſi fait la dècouvette. 
II diſoit qu'il ne s'y etoit jamais mépris ? & 
qu'il les devinoit a Vinſtant au ſimple coup- 
d'ceil. Si je rencontre, diſoit- il, dans une foi- 
re, ſur un marchè, au coin Tune rue, un 
ame bien portant & en état de rravailler 
qui rode dun air ſoucieux, inquiet, & qui 
ait la contenance d'un fainèant, je ne cou 


14 ” 


(mn) 
aucun riſque de lui faire quelque ouverture : le 
temps eſt dur; on a bien de la peine à ſubſiſter. Sur 
quelques propos de cette nature, je ſuis preſ- 
ue certain qu'il me repondra qu'il yoit bien à 
quel deflein je lui parle ainſi; que Fai bien 
Pair d'etre capable de faire un coup de mat- 
tre; qu'il ne s'agit que de s entendre; & la 
partie s engage auſſi tõt. „ 138 
Aucune nouvelle au theatre, a Pexception 
de la Soirée & de la Matinee Villageoiſe , petite 
piece en vaudevilles par les celebres Piis & 
Barre , auteurs affocies des Vendangeurs, de 
Caſſandre Oculiſte, de Caſſandre A ſtrologue & au- 
W tres chefs-d'ceuvre en chanſons. Tout cela con- 
W tinue d'avoir un grand ſucces & de faire torr 
ala comedie frangoiſe qui ne geſt un peu 
ſoutenue que par le Roi de Cocagne. La Soiree 
a reuſſi preſque comme ſes ainèes. Il y a un peu 
de langueur dans PaCtion : mais on en eſt re- 
compenſè par dafſez agreables tableaux & 
quelques jolis couplets. Les Srs. Piis & Barre 
ſont tout fiers d'une gloire auſſi ſolide, & 
ſe regardent avec reſpect comme les reſtaura- 
teurs de Part dramatique ſur fon dèclin. 
Sil n'y a pas douvrage bien remarquable 
ſur la ſcene frangeiſe, une des actrices de 
ce theatre , fait beaucoup parler delle en ce 
| moment. II s'agit de la Dlle Luzy , jouant - 
les roles de ſoubrettes. Laſſe de cet emploi, 
elle en va prendre un autre. Toute Demoi- 
ſelle qu'elle eſt, elle avoit une fille de dix 4 
douze ans a laquelle elle <toit tres-attachee. 
Cet enfant vient de mourir, & a ſes derniers 
inſtans un prétre lui a fait Texhortation la 
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plus pathetique en preſence de la mere. Luzy 


touchèe, ou, pour mieux dire frappee , de ce 
beau emu , ſe convertit ſubitement, re- 


nonce au theatre , au monde, a ſes pompes, 
à ſes œuvres, & va, dit-on, ſe faire Carme- 
litè ou Urſuline. Actrice, elle a ete aſſez jo- 
lie; religieuſe , elle ſera fort laide : car il y 
deja quelques annees qu'elle commence à per. 
dre la plupart de ſes charmes; & la peèni- 
tence ne Vembellit pas: elle eſt a preſent m6- 
connoiſſable. Reſte à ſavoir ſi les bonnes 
religieuſes accepteront pour ſa dot, les pro- 
fits des deux anciens metiers de la pauyre 
novice. 
II couroit il y a 2 quelques j jours, une cri 
tique manuſcrite du Compte rendu de M. Nee. 
ker; elle etoit ſur le point de paroitre impri- 
,mee. Comme on faiſoit des recherches pour 
en 'decouvrir Pauteur, celui ci s'eſt preſente 
chez M. le lieutenant de police, a demande 
communication du manuſcrit qui eſt entre les 
mains de ce magiſtrat, & a mis au bas, l 
declaration ſuivante dont il a enſuite repand 
des copies parmi tous les gens de finance qu 
les multiplient avec le plus vif empreſſement, 
ce qui eſt bien facile a des gens qui ont tant 
de commis a leurs ordres. « Je declare hau- 
2 tement que je reconnois Tecrit ci-deflus qu 
” m'eſt preſente par M. le lieutenant de po- 
» lice: pour etre mon ouvrage. En le faiſant, 
» je nai point eu intention de rien faire 
» de deſagreable a M. le Directeur general; 
» Jai mis le plus grand ſoin a n'y mettre 
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„ fuis incapable.” Je ſuis Padmirateur des talens 


» de M. Necker pour les reſſources de cré - 
» dit qui ſont actuellement tres-precieuſes : 
mais comme il a defie dans ſon Compte rendu, 
tous les gens de finance, les premiers com- 
mis, treſoriers & autres de contredire les 
aſſertions de ce compte : ancien premier 
commis, homme de finance, j ai mis la plus 
grande attention à le lire. D'apres mes con- 
» noiſſances, j'y ai trouvè beaucoup dobſer- 
» vations a faire; je les ai miſes par écrit; 
» je les ai communiquees a quelques perſon- 
» nes. Mon intention etoit. d'en faire part à 
„ M. le Directeur general & à M. le Comte 


» de Maurepas. Une des perſonnes qui en a 
v eu communication, a cru a propos de faire 


imprimer mon manuſcrit. Ce n toit pas mon 
» projet, & je mai aucune connoiflance de 
» ce qui s'eſt fait a cet egard. On a proba- 
» blement voulu profiter pour cela du temps 
77 
” 


que j'avois donnè pour en prendre commu- 
nication. Jen deſapprouve idée, & je la 
» defavoue. Je ſuis fache de me trouver en 


» controverſe avec M. le Directeur general: 


» mais il eſt fait pour apprecier le motif qui 
» ma conduit. Pai reflechi, il Fa voulu; j'ai 
» ecrit mes reflexions, il Ta voulu auſſi. Je 
» nai rien haſarde. Les objets ſur leſquels 
» Jai eu des doutes, je les ai donnes comme 
» douteux. Pai avance comme certains ceux 
» dont Javois la certitude. Je perſiſte encore 
» a dire que la plupart des articles que j'ai 
» releves & des fautes que je leur impute, 
v font du fait de ſes commis , & je ſuis: aſ- 


tr) 

1 kirs; connoiſſant le caractere de M. le Di. 
„ recdeur general , qu'il eprouve de leur part 
» des impulſions qui ne ſont pas dans fon 
» coeur. Comme je ſuis certain qu'il y a en 
» pluſteurs copies de mon manuſcrit, & qu'il 
» importe de conſtater exactement ce qui eſt 
„ contenu, je le paraphe, en deſavouant 
» Fayance tout Vabus qui pourroit en Ctre 
„ fait.” Je dois cette declaration a la verité 
„ & a PFhonnetete de mes vues. A Paris, 
» ce 15 Mars 1781. Signe Bourboulon. » 

Ce M. Bourboulon a ete autrefois un des 
premiers commis des finances, & occupe ac- 
tuellement une des charges les plus conſidé- 
rables auprès de Monſieur, frere du Roi. II 
paroit que ſon affaire n aura pas de ſuite. 

Le 18 du mois dernier, on appoſa les ſcel- 
les ſur les effets de feu M. de teau-blanc, 
inventeur & entrepreneur. de I illumination 
de cette ville. Quand les gens de juſtice ſe 
furent retires, on entendit par les cris dun 
jeune chat renferme dans une armoire, que 
la pauvre bete effrayee ſans doute de Fappa 
reil de Themis, avoit été fe cacher dans un 
des rèduits qu'elle rendoit impenetrables. On 
ne crut pas qu'un miſerable chat valut les 
frais de convocation de commiſſaire, procu- 
reurs & temoins, nèceſſaires pour faire Tou- 
verture de Tarmoire: peut - etre auſſi les beè- 
ritiers craignirent. ils que Fame du defunt ne 
ſe füt fourrèe - là ſous la forme d'un chat; & 
ils ne ſoucioient pas qu'elle revit la lumiere. 
Enfin les fcelles furent leves le 14 de ce 
mois, & Von fut fort 6tonne- de voir le jeune 


COD i - . 
Rominagrobis bien majgre,: mais tres-yivant 
apres une priſon & un jeune de vingt : qua- 
tre jours. 7 | | | 
Le fils d'un marchand de cette ville, etoit 
dans une penſion aflez renommee ici : il sen- 
gagea dans un 7. en garniſon à Eu, 
dans le pays de Caux, & y fut envoye ſur 
le champ. Arrive la, Targent lui manque, il 
ecrit a ſon pere pour lui en demander, mais 
celui-ci trop irrite , ne lui fait pas de rẽponſe. 
Le jeune ſoldat s'adreſſe a ſes anciens cama- 
rades, & leur expoſe fa miſere. Leurs petits 
cœurs S meuvent; leurs tetes ſe montent; 
ils ſe fouillent, mettent en commun tout ce 
qu'ils poſſedent, & parviennent a former une 
ſomme de ſoixante livres. On en charge le 
plus age ,-qur ploie le treſor dans une papil- 
lote , Tinſere dans une lettre & la preſente 
a la poſte pour Faffranchir, Le commis s'ap- 
pergoit que la lettre contient de l'argent, la 
refuſe & demande trois livres pour le port 
de argent. Lecolier pris au depouryu', ne 
voulant point entamer les deniers publics, 
reprend fa lettre, revient chez ſon pere, 
vend ce qu'il a, fe: procure par ce moyen 
violent cinq petits cus; part a pied pour la 
ville d'Eu , & remet le depot dans les mains 
de celui meme auquel il Etoir deftine. Ce de- 
part inquièta fort le pere de Fenfant , ſur- 
tout quand il apprit la commiſſion qu'il avoit 
acceptee; mais il eſt revenu apres avoir rem- 
pli des obligations qu'il regardoit comme ſa- 
crees ; il a repris ſes fonctions avec, toute la 
modeſtie d'un coeur ſatisfait, & prohablement 
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convaincu de bonne heure, qu'il eft plus dow 
de donner que de rece voir. 
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Arnould , par fes nccend; Fon ame & ſes attraits 
Sur la ſcene lyrique a fixe les hommages. 
Elle y régnoit par nos ſucfrages; 

Elle y regne par nos egreſs 


- 
- 7 — 


De 22 le 3 Avril 751 


Nous wavons point de e e Fa notre 
eſcadre depuis ſon depart, le 22 du mois, 
Nous ne connoiſſons preciſement: ni la mar- 
che qu'elle doit tenir, ni les operations qu elle 
doit faire, ni meme le nombre d'hommes qu'elle 

- tranſporte. On a dit a tort ſans doute que le 
mariage du Chevalier de Graſſe avec Made- 
moiſelle Thierry , fille du valet-de-chambre 
favori du Roi, avoit eu de influence: fur la 
Nomination du pere à ce commandement. Le 
mot qui echappa a un des amis de ce marin, 
lorſqu'on la lui apprit, en peint mieux le 
motif. Maintenant, dit - il, je vois qu'on vent 
faire ſerieuſement la guerre a nos ennemis. 

La mort de la Ducheſſe de Mazarin occa- - 
 Konne beaucoup de rumeur. Le cure de fa 
paroiſſe s'etoit- preſente pluſieurs fois chez 

elle pendant ſa maladie & wavoit pu pene- 
trer * la malade. La famille ayant donne 
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"an domeſtiques, des ordres rigoureux. pour: 


qu'il füt introduit, il y parvint enfin, mais 
ce fut bien pis; la Ducheſſe le congedia- elle · 
meme avec humeur. Elle mourut enfin. Lorſ- 
qui il fallut envoyer le corps a Chilly ou, elle, 
a ete inhumèe, le cure en chargea un de ſes. 
vicaires. Luſage eſt dans ces occaſions que 
le pretre auquel le cadavre eſt confie, fait un, 
eloge ſuccint du defunt en le remettant au 
cure du lieu. Le vicaire dètailla toutes les 
qualites de la feue Ducheſſe & termina ſon, 
oraiſon funebre , en diſant qu'elle avoit ets. 
Madeleine pichereſſe & malheureuſement point Ma- 
deleine penitente. La famille temoin de ce pa- 
negyrique  heterodoxe en fut fort ſcandaliſee 
& porta ſes plaintes : le vicaire a ete inter- 
dit, & le curè en a reſſenti un chagrin fi vio- 
lent qu'il eſt tombè malade. Ceſt celui de la 
paroiſſe de St. Sulpice, qui rempliſſant la place 
du fameux Languet de Gergy, avec le meme - 
enthouſiaſme pour opèrer de grandes choſes, 
ſoit par bienfaiſance, ſoit par oſtentation, a 
le meme deſir de conſerver les bonnes gra- 
ces des gens riches & en faveur qui meublent 
fa paroiſſe. 

M. Radix de Ste. Foy commencoit à 4 con- 


| foler de la perte de cette tendre amie, au 


moyen de cent mille ecus qu'elle lui a laifſes 
par ſon teſtament, lorſqu'un evenement aflez 
ſingulier Pa de nouveau plonge dans la triſ- 
teſſe. Cet ancien premier commis, ſecrètaire 


de legation & rèſident, avoit obtenu une pen- 


ſion de douze mille Las. „& enſuite. par le 
canal de Madame du Barry, ſous/Vabbe Ter: 
H 5 


b 


3 
bs 5 ** 
rr 


— 1 G <0 * . e —.— 1 — 
4 _ 6 7 : — — A 2 ans 
a. *& — th as, * 4 * $ — 4 % 0 " « Y 
— « Y E ** . * Y ». TE... LI 4 3 bn , - —— = * & * 
- . waa Mos 2 * 5 . , 1 a 2 As. a — —_— —— — — 4 — 
by * © * ? ry 72 * - = - A P * Ss. pulls, -; 
ws I: wk ook: N. pA, - e IS . I is — 3 oe 1 oth 8 1 
* 0 TE A 1 „ » 17 1 « 
n * 2 — — + = Ss +7 
l =© . - „ 1 l — = — 2 * == 
g 8 


5 ” 
* — — — 
—— — , 


RES. + — 
2 3 n * „ 09, >> + 7 — 
—— 1 * rn r r n 2 — 
* F * * 8 x "2 "4 C : — 2 4 2 —— 2 P — aa : 
3 WA" 1 ; 28 <a WIT"3- — Nr 2 * * * $4 (4. =o 8 EN" ey PI. 7] ,. * — 8 — r 4 — - 4 * 
„ =, 8 — 4 Ay 8 * * * "- 2. 99 e * 4 . AY "3" - . of 7 r 8 r 8 A 
* * _ 4 , 1 * 8 5 7 >» nw 2 - —_— 1 2 * % r 1 — £, nn de. I 8 e pe ; * bod. * F £35. y 
IJ” 4 = : #2 - a 1% 5 DV PF gt 3 SY 4 t C r * NT "£4 — 1 — X FINE 4 = 
EARS... . 1 - „ . * 4 4 4A * * - 2 TH] P21 *S * — ＋ X - . . 5 7 . - N * ; - K = A 8 . 
ene e 8 x. : +" Tha x 2 — = 5 * 2 — ous 2 — — — 7 
$ * 4 = 2 4 — a. - _ —— => . 4 * f « £ #424. -* 5 ba, You 2 * 3 : a _ * So OW” ** . 
w 4 A - _ K 4 7 ra C 2 8 " 2 - * * 8 * —— K 7 * ver ? 
2 * - * OM - Wt : } he , = a= +> a A Ry ns 0 
; 7 * . A I» 


8 4 
#2. M. 
_—_— 
1 


7 


— 


N : —_ 
* 833 - 7 GI 27 
1 — FI — _—_ 
— 
* * 1 
OE _— 3 - 1 
N „ 3 


( 178 ) 


- rai, le rembourſement de cette meme penſion, 


H ravoit pas moins continue a la toucher, 
juſqu'à ce que oil penetrant de M. Necker, 
s'etant tourne ſur Particle. des penſions , de- 
couvrit cette gentilleſſe. M. de Ste. Foy na 
ceſſè d'ecrire au directeur des finances , des 
lettres vives qui ſont reſtees ſans reponſe. 1 
eut Fhardiefſe de ſe plaindre a M. de Mau- 
repas. La choſe s'étant eclaircie entre les 
deux Miniſtres, le Comte de Maurepas char. 
gea ancien premier commis d'aller de ſa part 
chez M. Necker. M. de Ste. Foy n'y manqua 
pas, & 'deploya dans cette conference, toute 
la hauteur d'un homme qui ſe croit fortement 
protege. Le directeur des finances, apres lui 
avoir mis ſous yeux, ſa quittance de rembour- 
fement , lui dit des verites ſi dures, que M. de 
Ste. Foy accable de ces coups ſucceſſifs, fut 
attaque en rentrant chez lui, d'une Jaun 
1 fait craindre pour ſes jours. 
On eſt etonne que M. Bourboulon, ancies 
premier commis des finances, n'ait pas aug- 
mente le nombre des gens qu'on punit d'avoir 
trop deſprit & de bon ſens. D'abord petit 
clerc de notaire & maintenant intendant des 
finances de Monſieur, frere du Roi, M. Bour- 
boulon a dans les differens degrès qu'il a par- 
courus pour par venir d'une de ces extremites 
a l'autre, acquis une grande experience des 
affaires. Il ſe ſeroit bien garde de ſe declarer 
Tauteur d'une critique du Compte rendu qui a 
excite toute Panimadverſion de M. Necker, 
Sil wavoit ete aſſure de Pappui d'un protec 
teur 9 On pretend meme que Mon 
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feur, dont on .connoit les lumieres & le goũt | 


pour: I'etude 2 a coopere A cet ouvrage. : 


14 


5 


CDC oo SELL AEST: CES 
De Paris „ . 5 Avril 1781. 


CCC 
M. de la Harpe las des orages du theatre 
qui , depuis une douzaine d' annèes, tourmen- 


tent fi douloureuſement ſon exiſtence poeti- 


que, prend enſin le parti de faire imprimer 
ſes tragedies & J'eſquiver la repreſentation. 


Il penſe avoir de cette maniere-la moins de 


riqques à courir. Sür des eloges des auteurs 
du Mercure qui ſont. {es :proteges , il a ſu à 
Paide de ſon patron, M. d'Alembert, gagner 
Pun des principaux auteurs du Journal de Pa- 
ris, en lui prodiguant Feſperance d'une belle 
fortune littèraire; & comme ce ſont les deux 


ouvrages periodiques. les plus accredites , il 


Sen contente & fait ſemblant de mepriſer les 
autres. D'apres ces arrangemens preliminaires, 
il vient de ſe preſenter fièrement au public 
& de faire deux attaques, c'eft-a-dire , de pu- 
blier deux tragedies ; une eſt PhiloQere, piece 
traduite de Sophocle preſque mot a mot. Beau- 
coup d' endroits foibles, negliges.& ſans cou- 
leur n'empechent pas que les beautes ſimples & 
touchantes du poëte grec ne s'y½y laiſſent ap» 


percevoir. Ellie eſt ſans contredit le meilleur 
ouvrage dramatique de la collection où elle 


ſe trouve, & c'eſt ainſi que la meilleure tra · 
gedie du grand la Harpe ne lui appartient que 
du mauvais cote. Celle de Mengikoff eſt tres- 
inferieure : elle eſt de lui toute entiere; auſſi 


eſt elle toute entiere extremement froide, En 
N EY ; 9 H 6 3 
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revanche Vauteur a mis à la tete une prend 


intèreſſante contenant le precis de Thiftoire 
de ſon heros Ruſſe, qui de tous les hommes 
eſt peut · tre celui qui a eu à ſoutenir de la 
maniere la plus eclatante , les deux extremi- 
res de la fortune; & il 4 confirmè Topinion 
de ceux qui penſent que la proſperite eſt une 
Epreuve plus difficile que PFadverſite. Inſolent 
au faite de Felevation , il n'a guere été grand 
que dans Tinfortune. ' Du reſte Pami de la 
Harpe parle un peu moins d'envieux dans 
ſes prefaces & ſe tient a quatre pour faire 
le modere, comme il convient a une puiſſance 
academique ; c'eſt ce qui a occaſionnè epi- 


gramme ſuivante qu'on vient de lui envoyer. 


Que la Harpe eft change! doux, modeſte, ſoumis, 
Pour ſe faire eſtimer, il s intrigue, il $immole; 
Il dit meme par fois du bien de ſes amis; | ; 
Auſfi de ſes talens le Mercure raffole; | 


| Charnois en perd Peſprit : Monſieur Vabbe Remi &) 


Devant ce nouveau Dieu marche en Thuriferaire, 
Et ſi quelqu'un ſe plaint encor de lui, 
Ce n'eſt, ma foi! que ſon libraire. 


5 efer la ſeule operation dont il n'a pu 
venir a bout, c'eſt de faire acheter ſes u- 


vres, mEme avec le ſecours de la petite four - 
milliere de ſes petits ee Le libraied 


— 


— — * — 


7 2 Mrs. Charnois & Remi ſont deux des bust 0 ou dia 
principaux cooperateurs, faiſcuts d'extraits, GET: & 
. du Mercure de France. 
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piſſot en a cede il y a ſept ou huit mois 
toute Pedition a moitte pertee 

Je vous ai annoncè dans ma 3 hi 
tre, Monſieur, Tedition complette que M. de 
St. Marc, olficier! aux gardes, vient de don- 
ner de ſes oeuvres poetiques ou non. C'eſt le 

meme qui a fait les huit ou dix vers pronon- 
ces à la comèdie le jour du couronnement de 
Voltaire. Pour nous devoiler le peu d importance 
qu'il attache d tout ce qui eſt echappe de es, crayons 
qu'il laiſſe oiſifs aujourd hui & pour Jamais, (ce 
ſont ſes Elegantes expreflions ) il a Cpuiſe tout 
ce que Part de la gravure & Part typogra- 
phique ont de plus diſpendieux & de plus 
recherche. Papier, eſtampes , caracteres, tout. 
en eſt beau & tres-beau. Le papier egale bes > 
lui de Hollande ; les eſtampes font des Eiſen 
des Gaucher, des Cochin; les caracteres, de 
Timprimerie de Didot, le meilleur artiſte en 
ce genre & celui qui preſide aux charmantes 
editions du Comte d' Artois. Reſte à parler 
des vers de M. de St. Marc. Il y a aflez ſou- 
vent de Teſprit , de la delicatefle : mais cke 
ſont preſque toujours des vers ſans energie, 
ſans tournure, froids, proſaiques; on y re- 
marque quelquefois une ſorte de grace, mais 
de la grace ſans phy ſionomie. En un mot, Ion 
peut dire que c'eſt une verve d eau de poulet: auſſi 
Tauteur eſt. il d'une très· petite ſante. Ses ceuvres. 
ſont en trois volumes. Le premier contient des 
pieces fugitives & des reflexions ſur Vopera; le 
ſecond cinꝗ poëmes lyriques de differentes di- 
menſions : le dernier de petits drames en proſe 
pour les enfans. Le conte ſuiyant peut * 
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fier ce que Pon vient de dire de cet. auteur 
de * de ce Wa ſans bote. "MIS 


14 LEGON. RENDUE.. hey 


4 une des ane de eee | ah "7. at 
Par egard je tairai fon nom, 5 
Eſt un enfant de fort bonne maiſon, 
Dont la malignite, Veſprit, Vinſouciance 
Font le tourment de la raiſon, 
Sa mere perdant patience, 
| 1 force dle gronder en vain, © 
Par deſeſpoir , Plut6r que par prudence 
A TEveque recourt enfin. 
Je dis par deſeſpoir, & c'eſt a juſte titre: 
. Car pour le beau prelat, la raiſon ſans attraits 
Ne s'offre que bien peu ſous ſon auguſte mure ; 
La rime fans mentir pourroit dire jamais. 


4 4 — 


| ai cette alk mere 
Croit que la dignite , qne-le faint caraQers 
En impoſeront a ſon fils. 
Elle voir Monſeigneur qui reve, dElibere, , 
Et dit: « envoyez-moi cette tete legere; 
| * Je vous promets de bons avis. 


Sur Tordre qu'il regoit enfant part ſans reponſe, 
Et bientôt apres on annonce 
Dans le palais Epiſcopal. _ 
Monſieur, lui dit Eveque, en ſecouant la tete, 
Et levant une main qui ſur ſon front &'arrdts ; 
v Cela va donc toujours plus mal! 


2 f $5 "ag 


* 
* 


Lu nt = 
— 4 7 347 * . nh 1 
— * => PR. Rt: 
* 2 * 4 « 5 MX. + 
VF 4 PIs wi * F Saks . 2 4 WF; * + 
2 8 Haus * « 


- 7 & 


„ Ss. LIT 


— 4 

4 A 
* FP 3 9 
Th : 8 
7 « 

& 2 # 1 8 

A Y "i 'S * 

T7 * 
1 , d 
"1 {4 : 
I» 57 
>, ©; 
% | ' " 
a 
N . 1 1 : 
814 f2 22 4 I 
* "Is 
* «1 *28 
r . 
4 0 
2 £ + oY 
TIP - 8 8 
13 wy” 3:3 
.4* = 
| 2 4 
1 * 1 
12 þ 
f 1 
— 2 2 9 
4 a. 
d Xa 1 4 
„ HAD 8 3 
re Ne 
r © "7 
7 * * 
ka r 
. 1 BY. 
F 2. ts M - 

. \ * | 

7 WS ſe. 

s 4 ag l # 

yy 
. 0 
p ihn 
+ $3: 
8 D 
* bord 
„ *. - 1 4 
6 = * . 
4 ; 
be . 
* * * 1 
l 5 * bs. 
n = 
_ - x 7 
+. ER 
. 
. = 1 
1 44-3 
rr 
* D 
. * 
* "UP > ©” 
CEL 
"x F 4 4 1 18 1 

n * * Ty 
2 , "= 

I 2 LY * 

1 . == 
By . WE. 
v 4 - 
[ 7 U 0 

Tx; r 
+" n . 
- 1328 rr 
4 1 <4 N 

7 I 

D 
©. {XY ö 

* 7 7.29 
. „ 

* 3 AS 
9 N. 0 3 
n . 

** 8 i 
£7 1 a 

+ 4. . K. 

r 
5 . = "a 
- a n 
+ . 1 
3 1 k 
* « 3% 25 4 [ 
* * - 5 
2s 34 Y 1 
2 a4 
_ ”. I 2 { 
. Wo 
_ Ay 

I 9 
LES 'T] 
1 "F<: bo 
r 3 

— * 

74 1 
- 6 © SI. 

; 1 
"44 bo oe” * 

_ 7 1 * 

1 "ED Y 

3 ye * 42 

! & MM 

N * . 

3 9 4. Ra 
4 l 4 _ 

+ 4 0 
i l 5 * = 
. 1 * . 
- 2 . 1 7 
i j £ - 
p 2 

*4 ©" 7 2 a 

* 4 y 2 

* * -- _ 
wv 4 * 

5 4 . - 
i "$8 = 1. 

74 n 
{ 1 l . 
932 1 1 54 

r 0 
1 1 . #31 - 

: ** TR. 
» 4 1 
184 20 " 
Nr; 1 8 
won * 4 * 
1 8 
Ts - mh 
0 =_s 
$4 54 

© WIE Mis 

oo” s 5 7* . * F 
T's FYM + iy 
2 iu F 

hs . , 
=. - G 3 
e 
1 3 

. 1 Ni 
. 4 

_ 2 » v4 £2 
*F * 84 * 
1 1 
1 e 5 
7 5 
s FR 3 8 
£0 [1 75 I, 
c mt... 2 
2 > WY 
. * 

9 1 
* 8 * A . 
MF: " $3 - 
Fa. . 

b 3 
* f 1 * 3 

* 63 
1 1 

1 IS: 

\ r 

_ - 
» + & 1 ww 

8 e 1 

: . . E 4 
+ SF TI) 3. * 
* 43> ; AERO 

K n . 

„ 44 FE 

r 
4 1 2 7 : 
Ee + IE 
_ % 4 #1 
\ WI 4 
"7 Ad n 
r . 
ry 14 4 * 7 6 5 
2 : * l 

. K 1 

1 = FORTY * 
333 1 

E N 
Y : S253 4 
*. $137 Ts - l 
\ SF 2g : 
br 1 7 
44 ©, 65 
Ay” 8 J 
_ £2 
\ \ 4 xi 
Fo „ YES : 
hy” PL 6 Frag 4 4 4 
| q - 1645 
J 8 * 
= bs * 
> bs 
1 P S * 

EL 1 
q N 

? 1 

1 *. PS a 

» E L * * 1 
f l 5 » $22 q 

WA; —_—_—- 
: boy 4 
. _=_ & 5 - * 
* 4 
19 bs 
w/ 4 . 
. * 4G 
—_ 7; 
. a $* \ 4 - 
- L 18 * 
1 
a © > 8 
| ba. 1 - 
"IJ =" : I 
* N 2 5 
F 1 
1 
1 . 4a n 
*. * & © ö 
7 = ö 
ul bY J a 4 
C on + 
TH” 
1 
1 
* 1 
L . "= 2G q 9 
f - £ 
5-2. 
15 
1 1 
3 * 4 
j 8 
4 „ 
A — 3 
2 11 p 
1 
LL 2 iv "D 
: 4 4 
J "> 1 
in ö 
% ! Y K 
1 » 3 , 
. Y * 
1 * 
* 1 
: 
„ 2 2 
4 
3 
2 : 
* 5 
* 
? 4 
4 
N 


— * 
. 7 0 
A * a 
* - . 26 


( 183. ) 
Feignant vite de ſe meprendre . 

A ce geſte, a ces mots qu'il ſait fort bien entendrez 
„ Monſeigneur, lui repart Venfant, 
Que toujours la malice mus. Pio 214 % 

„ce que vous avouez, j'ai eu le voir fouvent , 

- » Mais of n'oſois my vous le dire. it . BY 


Plus as veel aux « pete Tout ft 
ferme du 31 Mars. On a fait comme à or- 
dinaire, les complimens plats & monotones 
dont on regale tous les ans le public. On eſt 
humble ce jour-la & le jour de la rentree : 
mais en revanche on eſt inſolent les trois 
cent ſoixante-quatre autres jours, & on Veſt 
d'autant plus qu'on a moins de talent. Voila 
{ans doute pourquoi ces Meſſieurs le ſont tant 
aujourd'hui. Jamais Tart theatral n'a été dans 
un auſſi piteux etat; tout. degenere,, juſqu'a 


Janot qui eſt beaucoup moins piquant depuis 


{a rentree aux ſpectacles forains. Malgre cette 
degradation de Fart dramatique , on n'tleve 
pas moins des falles a grands frais pour les 
Francois & les Italiens. Larchitecture ſe per- 
fectionne, dit-on, tous les jours; cela eſt vrai 
pour les decorations & commodites interieu- 
res: mais on n'a plus didee de la magnifi- 
cence des grands fiecles. Tandis que les ar- 
chitectes ſont en train, Sils pouvoient nous 
conftruire quelques bons acteurs, ils nous 
rendroient un grand ſervice. Il y a meme ap- 
parence qu'on y mettroit le prix convenable: 
nous payons fi cher les mauvais! nous paye- 
rions bien les bons. 
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On a donne 4 opera, pour la elöture, la 
cent cinquante-unieme.repreſentation de TI. | 


genie en Aulide du Chevalier Gluck. La recette 


. @ ete de 13700 Hvres.: [+ 3 


Puiſqu'il n'y a point de nonvelles linkin, 
res, il faut y ſuppleer par des anecdotes d'un 
autre genre. Voyons la faculte. Le docteur 


Petit, le fameux anatomiſte, vient d'etre. en- b 
voys à Turin, à Madame la princeſſe de Ca- 


rignan, fille de Madame de Brionne. Cette 
Princeſfe a une maladie de langueur, c'eſt-à- 
dire d' ennui, & telle qu'on peut la gagner au 
milieu de Mrs. les Piemontois & Savoyards, 
au demeurant les meilleurs fils du monde. Le doc- 
teur eſt fort gai , il la guèrira; la cure eſt 
aiſèe a prèvoir, & peu difficile pour celui qui 
Tentreprend. Malgre cela, notre epicurien na 
pas voulu ſe deplacer a moins dune douzaine 


de mille francs & ſon voyage paye. C'eſt un 
bon compagnon, mais ce n'eſt rien moins 


qu une dupe. I! eſt deja fort riche : il ne ſe 
laſſe pas, & fi Ton veut payer tous ſes voya - 
ges à proportion, on lui fera faire le tour du 
monde dans tous les ſens. A propos de doc- 
teurs & de gens d'eſprit, on m'a racontè, Fun 
de ces jours, un trait plaiſant de M. Lieu- 
taud, mort premier médecin du Roi, il y a 
deux ou trois mois. A ſes derniers momens, 
un confeſſeur très fervent le tourmentoit pour 


ſon bien, ceſt-a-dire , pour ſon ſalut. Croyez- 


vous, croyez- vous... lui demandoit-il? « Eh! 
Monſieur ,- repondit le medecin avec impa⸗ 


tience, laifſez-moi donc mourir en paix; je 


crois 4 tout except a la médecine. » 


(355). 


Les banqueroutes ſont plus frequentes que 


jamais. I! vient de ſe paſſer a Toccaſion d une 
de ces faillites, une aventure divertiffante. Un 
nomme Picard, epicier *en' gros, rue de la 
grande Truanderie , a été convaincu de la 


fraude la plus manifeſte, & en conſequence'ren- 


ferme au chàtelet. Pendant deux ou trois jours, 
on Ta tranſportè, de la priſon dans ſon ma- 
gaſin pour reconnoitre ſes livres & donner des 
renſeignemens relatifs a ſes affaires. Cet homme 
a Tair fort balourd, on ne ſe mefioit point de 


Ini. Un beau matin , voyant que la porte etoit 


entrouverte , & que la clef etoit à la ſerrure, 
il ſe gliſſe tout doucement, tour doucement 
de ce cote-la , ſort avec vivacitè, tourne la clef 
a double tour, enferme la garde, les records 


& le commiſſaire dans le magaſin, & gen va 


tranquillement rejoindre ſa femme au Tem- 


ple, qui comme vous ſavez; eſt un endroit - 

privilegie. Le commiſſaire & les huiffiers ont 

eu le temps de verbaliſer a leur aiſe; en- 
droit où ils ètoĩent renfermes eſt ſituè ſur le 

derriere dune aflez grande maiſon; ils avoĩient 

beau crier en chœur: perſonne ne les enten 


doit; ils n'ont èëtè delivres quapres quatre ou 


cing heures, & il a fallu envoyer chercher 
un autre commiſſaire pour enfoncer la porte. 


Les bons Francois & les amis nombreux 


que les Americains ont parmi nous, naveient 


pas beſoin d'argumens pour ſe convaincre de 


Tinnocence du penſionnaire Amſterdam, dont 


PAngleterre a demande la téte, une declara- 
tion de guerre a la main. L'homme qui. n'eſt 


daucun parti, qui veut juger froidement de 
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tout avec la balance de e quits & ſans Scou- 
ter les preventions patriotiques, avoit des 
doutes. Il a paru un petit ouvrage très · pro- 
pre a les detruire. Il eſt intitule : Sy/teme 2 
litique de la Regence d Amſterdam „ expoſe dans 

un vrai jour, & ſa conduite juſtiſice avec 'decence 
contre Paccuſation du Chevalier Yorke., &c. Mal- 
beur à accuſe dont on ne peut juſtifier la 
conduite que par des raiſonnemens & des re 
criminations ! ici on apporte des faits, en 
preuve de la legalite de celle qu'a tenu 
M. van Berkel. Il sagiſſoit uniquement de 
prouver qu'elle n toit ni injurieuſe auæ Con- 
federes , ni derogatoire d union qui eſt la haſe 
& le fondement de la Republique. Le traite du» 
nion ſigne a Utrecht, mavoit pour objet que 
| Gempecher qu'il ſe fir aucun traité N 
de paix ou d' alliance avec IEſpagnol: 
jamais il na eu pour but de eee, rs 
tes ſortes de traites particuliers & bien moins 
encore des Conventions preparatoires pareilles 4 4 
celle dont il eſt queſtion. L'auteur de la bro» 
chure que je vous annonce, appuie cette al. 
ſertion par une foule Jexemples. . En voici 
quelques- uns. 

» L'union d Utrecht Etoit à peine conclue 
que les Etats de Hollande envoyerent en leur 
particulier & à leurs frais, Barthelemi Buys, 
penſionnaire de Gorcum, à la Cour de Da- 
nemark, pour engager 8. M. a relacher des 
vaiſſeaur hollandois qu elle avoit fait arreter, 
Cette negociation qui fut couronnèe du ſuc- 
ces, n'excita aucune plainte parmi les Con- 
alete. En 1581, des deputes au nayoient 


» AZ N Ne 9 e LO? 12 5 AN 2 1 
5 3 7 r On CR PI I RC TEE Te I a is {0 OPT EN) 5 7 7 . Y 
e *. | Ds pL A EEC 2 e — [5 NF . 1 0 & © , 
5 | 17 2 5 N T 7 CCS 


(7 


qordre & de commiſſion que de Guillaume "i 
& des Etats de Hollande , furent envoyes à 
Breme : ils ne reuſfirent pas dans leur miſ- 
ſion : à leur retour, le Prince & les Etats 
Ecrivirent A ceux de Breme, une lettre qui 
contenoit à - peu · près une declaration de guerre. 
En 1582, Guillaume I. & les Etats de Hol- 
lande & de Weſtfriſe envoyerent en Angles 
terre, le Sr. Joachim Ortel, pour y_negocier 
avec la Reine Eliſabeth, au nom du Prince 
Orange & des Etats de Hollande & de Ze- 


lande. Les inſtructions de ce depute demon- 


trent dans quel ſens le Prince d Orange & les 
Etats de Hollande & de Zelande entendoient 
union. Comme elle etoit formee principale» 
ment contre I'Eſpagne,, elle ne defendoit que 
les traites particuliers ſur les affaires relatives 
a Vunion ou qui pouvoient y porter atteinte ; 
mais Topinion des Confederes d' Utrecht, n'a 
jamais ete ni pu ètre d'interdire pour toujours 
& dans tous les cas & circonſtances, les ne» 
gociations particulieres avec des voiſins & 
bien moins encore les conferences. & traites 
preparatoires... 

» Ces ka pt ſont e ajoute 
Tapologiſte de la regence d'Amſterdam , mais 
le projet de deferer la ſouverainete de Hol- 
lande & de Zelande a Guillaume I, offre une 


preuve encore plus forte; attendu que ce 


Prince fir long-temps des negociations parti- 
culieres a ce ſujet, ſans conſulter le. reſte des 
_ Confederes. S'il y eut jamais une affaire im- 
portante par ſa nature & qui, par la lettre 
meme du traite d'union, düt requerir le ſuf- 
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frage & le conſentement de tous les membres 


de Punion, Ceſt ſans doute celle. ci. Toutefoig 
le Prince & les Etats de Hollande & de Zé. 
lande, penſerent que ſans deroger a Tunion, 
on pouvoit la negocier & meme la conclure. 
II eſt vrai qu'un incident d'une ſi- grande im- 
portance , excita attention des autres Con- 
federes ; mais ce ne fut pas dans Tidee que 
cette demarche fut contraire a Punion ; mais 


parce qu'elle fit naitre dans leur eſprit, un 


ſoupcon que la Hollande & la Zelande cher- 


choient à ſe detacher de Punion. Auſſi ceux 8 


de Hollande & de Zelande , ayant, de con- 
cert avec le Prince , declare poſitivement dans 
une lettre Ecrite aux autres Confederes, que 
leur intention _n'etoit point telle, tous les 
ſoupgons $*evanouirent à Tinſtant: on felicita 
meme le Prince ſur ſon inauguration future. 


Si celui qui jetta les fondemens de union, 


fi les Etats de Hollande & de Zelande, fi 
meme tout le reſte de la confederation , a 
juge qu'une pareille n&gociation n'etoit pas 
derogatoire à Vunion , ſi donc elle n'etoit pas 


cContraire à la conſtitution qui de nos com- 


patriotes, pour peu qu'il ſoit verſe dans le 
ſyſteme politique de IEtat, ofera condamner 
les negociations preparatoires: de la regence 
d' Amſterdam, contre leſquelles Sir Yorke Sell 
emportè fi vivement? &c. » 

Le goiit des voyages qui a tant Cinfluence 
ſur les progres de la civiliſation '& des con- 
noiſſances parmi nous, & celui de la littera- 
ture, auquel depuis quelques annees , les pro- 


| ductions allemandes fourniſſent un alimew 


Tay 
propre à Pexciter de plus en plus, ſe joignent 
à Pobligation preſqu indiſpenſable oi nos mi- 


litaires ſont de ſavoir cette langue, pour en 


rendre uſage tres-general. Gott{ched & Junc- 
ker nous ont donnè des Grammaires qui nous 


ſuffiront juſqu a ce que les etabliſſemens lit- 
teraires en aient mieux fixe les regles yl & 


aient mis ces deux rivaux d' accord ou Pu 


& Tautre hors de Cour. Il manquoit un of 0 


Dictionnaire allemand; il eſt ſous · preſſe. Si 
execution repond au proſpectus & a Vechan- 
tillon que j'ai ſous les yeux, celui dont les 
libraires Schwan & Fontaine, à Manheim, re- 
coivent les ſouſcriptions , remplira notre at- 
tente. Il formera quatre volumes d' environ 
huit cent pages pour le prix de deux louis. 
[lreunira a Tavantage d' etre tres: complet, ce- 
lui d'indiquer ſous chaque mot, les irregula- 


W rites de ſes temps ou de ſes cas. Enfin il pa- 
roit qu'it ne laiſſera rien a deſirer, -puiſqu'on 
meaſſure que les auteurs ſe ſont aſſociè un 


frangois auſſi inftruit dans fa langue qu' ils le 
des fautes qui deparent le proſpedus. 
- COUPLETS 
4 une 1 Sinden ſollicitation des 
Enfin tous vos noeuds ſont rompus 
Avec la gent devote, be 


Yous troquez la boete aux ane: 
Pour une bergamote, 


ſont dans la leur, & qui purgera rouvrage, 


Nones 4 ete e ſur le . de ſe foo b er 55 
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Tant mieux! les lecons du couvent 
Ne ſont point toujours bonnes; 
LEſprit faint y parle ſouvent 
Beaucoup moins que les hommes. 


Non, nol; le Ciel n'a point voulu 
Vous former pour le voile: 
_ Crea-t-il ce front ingenu , 


- Pour le couvrir de toile? 


De fi beaux yeux ſont- ils jamais 

Conſacrès au Brèviaire?̃ 

Et ces doigts charmans ſont-ils faits 
£ Pour les men d'un Rofaire? 


Les cheres RT: diſoient deja: 
| Ceft un coup de la grace! 

Quelle erreur! vous n'etiez poine u 

Philis, a votre place; 

Vous chantiez aux pieds des autels 
Les ante des autres, 

Quand a vos pieds tous les mortels 
Devoient chanter les vötres. 


De Verſailles, le 8 Avril 1781, 


— 


O vient de juger un ſingulier proces au 


Parlement de Paris. Un particulier tres-riche 
avoit fait un legs de 'fept a huit cent mille 
livres à Fabbé Magninville, Fune des princi- 
pales tetes de la clique janſeniſte & des de- 
poſitaires du trefor que Pon nomme la boite 
2 Perrette. Mrs. Roland & les autres heritiers 
ont attaque le teſtament dont ils demandoient 


Par M. Bonnier de Layens, 


8 — 
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la caſſation. Grand proces en conſequence, que 
je Parlement a termine par ſon arret davant- 
hier. Le teſtament a ete declare bon & le legs 
adjuge aux legataires. Cet arret a fait murmu- 
rer, car il eft prouvè par les memoires d'avo - 
cats celebres que cette affociation ridicule a 


| regu depuis ſon inſtitution, ceft-a-dire , depuis 


quarante à cinquante ans, des legs & des do- 
nations pour plus de trois millions fans qu'on 
ſache ce qu'eſt devenue cette ſomme. 
M. de Champfort a: enfin obtenu le fauteuil 
academique : il remplace M. de la Curne de 


Ste. Palaye. Ce n'eſt pas fon orthodoxie qui 


a conduit-la, On en peut juger par fa rèponſe 
au cure de ſa paroifle qui le venoit exhorrer 
dans une maladie qu'il eut cet hiver. M. Mar- 
ſollier, jeune poete qui eto:t tèmoin, Pa con- 


dagnuée dans la TE de Vers que” voiei 


LE MOURANT Er LE CORE. 


Meſſire ating: du as coin, 
Apprenant que, fans Ven inftruire, 
Certain ſage en ſecret expire 
Et d'oremus na pas beſoin : e 
Courons, dit-il, chez Phereriquez 
Mon ſurplis! je vais chapitrer © 
Ce paien qui veut expirer 
Sans paſteur & ſans viatique: 

Je vais, pardieu! Padminiftrer. 

I! entre & d'une voix colere : 55 
Je viens au nom d'un Dieu de pair | 
Exercer mon faint miniſtere: | 
Confeſſez- vous, mon très-cher frere, 
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(192) 
Et je vous communie apres , 
Et puis apres je vous enterre. 
A ce propos ſi gracieux, 
Le mourant ouvrant la paupiere; | 
Lui repond : Helas! mon doux pere, 
Je voudrois ſouſcrire a vos voeux , 
Mais il falloit venir plus vite, | 
Car le doQeur qui dans Vinſtant me quite, for | 
M'a defendu les farineux, 


De Paris, le 15 Avril 1781 


| PinITENCE pendant quinze jours! pas 
rombre de ſpectacles; de mauvais predicz- 
ns. ; & tout ferme , meme la foire (a foir 

St. Germain.) On en a fait la cloture par le 
Vaux-Hall qui-n'a ete ferme qu'a onze heu- 
res. Cette cloture durera long: temps. On dit 
qu'il n'y aura plus de foire d'hiver. Les moi- 
nes de St. Germain - des- pres, avoient loue 
pour quatre-vingt-dix-neuf ans le vaſe empla- 
cement ou elle eſt ſituèe. La quatre-vingt-dix- 
neuvieme annee vient dexpirer ; on aflure 
qu'ils vont y faire faire des rues, des bati- 
mens, &c. & louer le tout le plus cher qu'ils 
pourront. Le bruit ſe renouvelle auſſi, quil 


va $elever un troiſieme theatre ſous la pro · 
tection de Monſieur, frere du Roi, & que la 


comedie francoiſe ſera obligee de lui ceder 
la nouvelle ſalle que Ton batit actuellement 
a Vancien hotel de Conde. Le projet eſt da- 


battre Photel de Longueville , autrement dit, 


Fhotel du Tabac, ſituè au Carouſel, vis-a-vis 


les. Thuileries. On conſtruiroit encore 2 
e 
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_ Cighh 
falle pour les comediens frangois. Mais il fe 
paſſera deux ans , avant que celle du faux- 
bourg St. Germain ſoit. acheyee., Pendant ce 
temps-la , les eſprits & les projets changeront 
une douzaine de fois tout au moins. Ce qu'il 
y a de ſur, Ceft que les comediens craignent 
de changer de quartier; ils ſe voient dans 
leur decadence , & il ſe pourroit bien faire 
auen effet le public ne les eſtimit pas aſſez 
pour aller les chercher a Vautre extremite de 
Paris. Ils ont eu Tinfamie d'offrir au Duc de 
Choiſeul , deux cens mille liyres de plus pour 


Way Ile terrain de ſon hötel qu'il a cede aux co- 
a foin mediens italiens, pour leſquels on y batitune 
var le ſalle avec la plus grande rapidité. II y avoit 
* long · temps que le marche etoit conclu : il ne 
In di: AY pouvoit pas ſe rompre, & ces Meſſieurs ont 
s mol. oint la honte du refus qu' ils ont eſſuyé à 
 lous celle de la propoſition qu ils avoient faite. 
empla- Leur part dans la recette S eſt encore mon- 
gtam e, cette année à ſeize mille livres chacun. 
aſſure Celle des italiens a été de vingt- trois mille 
ba- kvres; les pieces à vaudevilles ayant attire 
 quils t Paris, pendant plus de ſix mois à ce der- 
„ qu er ſpectacle. FIG 178 
2 pro Un amateur a fait les quatrains fuiyans pour 
que la accompagner les portraits des cingq premieres 
"coder Lanſeuſes de Popera. 3 

lement | | 

> da- Grace, maintien, taille legere , 7 

at dit, | Tout ici charme le regard: 

is-à· vis Eft-ce une Nymphe, une Bergere? 

re, une Non; c'eſt Terpficore ou Guimard. 


ſalle . Tome XI, > 75 I 


Bd je e IO) 

Dans Heinel on aime, 2 admire 

Et les graces & la beaute:- : 
De Venus elle a Te ſourire, q' 

** de Junon la majeſte. 


Qu my le plus dans Theodore i, 
| cheur, eſprit, grace, erty. 
C eſt un ſecret que Von ignore ; ; 
Mais pour charmer elle en a "ky 


. 


Quelques Bacchantes par leurs armes n 

Subjuguerent Ilade autrefois en 
5 Par ſes talens & par ſes charmes 

Allard tient Paris ſous ſes loix. 


de la gaite , de la folie 
Combien Peſlin tient de pouvoir l. 
Qui la voit jamais ne Poublie 2 
Qui s'en ſouvient veut la 1 ahh 1 


e une lettre 

e e 
2 855 aq Journal de Bouillon un e 
5 8 1 laiſſer inſèrer, —— 
e ab, ſoient conformes 4 


De Mit en Picardie, 5 1 11 2 


„ Mons1zuR, Io 
uvrage 
bn Font au public 5 a 
golit & de lumier | 
feulement deſtinè a renfermer "ag Ge Notes » | 
» Mais A raſſembler également cout «| 
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(195) . 
qui a rapport aux loix & a la police du royau- 
nme, je crois pouvoir vous informer des faits 
ſuivans. v FE FR e 
= » En 1753 ou 1754 on a amene au cha- 
teau de cette ville, en vertu dun ordre du 
Roi, M. le Comte de Lautrec, capitaine de 
dragons. Il a ete depuis ce temps renferme 
dans un cachot obſcur prive de feu & de lu- 
miere, de tout vetement meme, a exception 
dune mauvaiſe redingotte qui lui couvroit 
à· peu · pres la moitiè du corps, & dailleurs' 
dechirèe & mangee par les rats qui ont juſ- 
Ws qu'z preſent partage la mauvaiſe nourriture 
WE qu'on lui donnoir. Ce gentilhomme eft reſte 
pendant vingt-huit ans dans cet état d'abomi- 
nation & dhorreur; je I'y ai vu, il y a huit 
jours. Des rats tres-gros etoient couches avec 
lui dans Peſpece de lit ſur lequel il prenoit 
ſon repos; comme Jetois un etranger pour 
WT eux, ils ſe ſont diſperſes dans differens coins 
de ſon cachot , auffi-tot que j'y ſuis entre. Je - 


BEE. -. 


ig WT balangois à reconnoitre le malheureux Comte 
le cen. de Lautrec pour appartenir à Veſpece humai- 
quoique ne, une barbe d une grandeur enorme melee 


mes avec {a chevelure, infectèe d'ordures; des 
animaux qui partageoient ſa retraite , cou- 

vroient une portion de ſon buſte. Ces ordu- 

res repandoient dans le cachot une odeur ſuf- 
foquante. M. le Comte de Lautrec paroiſſoit 
Wdeſtine a finir ſes jours dans cet état; mais 
Madame Necker en ayant été informee par 
. le Marquis de Beaudan Paraber, qui en a 

eu connoiſſance, elle a obtenu de S. M. qu'il 

ſoit envoye à Ham, un commiſſaire à feffet 
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ſa liberté. Tel coupable qu'il puiſſe etre , ſoit 
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qu'on le lui avoit peint. Le choix eſt tombs 
ſur M. le Blanc, ſubdelegue de l'intendance 
de Soiſſons: il a rempli ſa miſſion, & ſur le 
compte qu'il en a rendu, Madame N ecker a ob. 
tenu de S. M. une augmentation de 600 liy, 
a la penſion de 360 livres qui etoit payte 
par elle pour M. de Lautrec. II a ete en 
meme-temps envoye des ordres a VEtat-Mz.. 
jor, de le faire habiller & nourrir convena- 
hlement , & de le laiſſer promener dans le 
chateau. Il eſt ſorti hier du trou qu'il habitoit. » 
v Bien des gens (ceux qu'on ne peut ni ne 
doit en ſoupœonner) pretendent a Phonneur 
davoir contribue a faire retirer M. de Lau- 
trec de Vetat deplorable ou il etoit. La yerite 
eſt que c eſt M. de Beaudan (qui ne Sen vante 
pas) qui en a inſtruit Madame Necker. » 

v Il y a lieu de croire que cette genereule 
& ſublime protectrice des malheureux , dai- 
gnera $'occuper de la cauſe de la detention 
de M. de Lautrec, & qu'elle lui fera rendre 
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envers le gouvernement, ſoit envers fa fi- 
mille, wa-t-il pas expiè ſa faute par vingt- 
huit ans de captivite , de miſere & dhorreur ? 

» En attendant il eſt peut - etre a deſirer que 
{a penſion ſoit touchèe & employee par M. le 
Chevalier d'Horicourt , lieutenant de Roi de 
certe ville & 338 de la citadelle, 
parce qu'on connoit ſon cœur. Un malheu- 
reux detenu , ignofe, peut ſe voir priver des 
ſecours que la generoſite de notre auguſte Sou 
Verain lui donne la facilits de ſe faire adm 
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point du tout ſans exem- 
ple. Tai Thonneur d' etre, &c. ( Signs ) 8 : 


| Notaire royal & archiviſte. „ 


Le deſir du citoyen eſtimable qui 2 crit 
cette lettre, a 'ete rempli; mais ſur examen 
des cauſes qui ont conduit M. de Lautrec, 
dans les cachots du chateau de Ham, le gou- 
vernement na pas cru devoir lui rende la 
liberte. On lui a accorde un appartement dans 
le chateau. 

Madame de la . forms; du fotnier | 


général, mayant pas voulu que ſon peintre 


fit un Amour pour ſoutenir le luſtre de ſon 
boudoir, elle lui dit: arrangez-vous , comme vous 
voudrex , mais ne me faites point d'enfant.. Ce 
propos a donne lieu aux couplets ſuivans qui 
ſont de M. le Chevalier de Boufflerrs. 


Air: Danſex, e „Se. 4 V. audevlle 6: : 
ia Roſiere, 


Themire un jour dans ſon boudoir 
Avec un Diſciple d' Apelle, 
Sexplique ainſi ſur ſon vouloir: 
Mon cher artiſte, lui dit-elle, 
Rendez-moi ce ſcjour charmant, 
Mais ne m'y faites pas Cenfant. 


Votre defir devient ma loi | 24 
Lui repond poliment Tartiſts 
Mais que va - t- on dire de moi ? "ep i 
Ah! rien que d'y ſonger m'attriſte ; 

L'on doutera de mon talent, 
Si je ne vous fais pas denfant. 


4 ( 198) 
Ah! que ſervent donc les boudoirs 
Si d'amour il n'eſt point de traces? 
C'eſt changer en ſombres manoirs 
Des temples pares pour les Graces: 
Va boudoir fut dans tous les temps 
Lieu propre a faire des enfans, 


N'infiſtez pas pour vos pinceaux, 

Artiſtes qui voulez ſeduire, 

Vous aurez toujours pour rivaux 
La taille & les yeux de Themire: 
I lui fuffira de vouloir: 

L'amour . dans ſon boudoir. 


La veritable bienfaiſance boite la oublicit 
n eſt ſingulier qu'on ignore afſez generalement 
qu'il ſe trouve à une extremite. de Paris, une 
maiſon ou un ancien militaire conſacre pref 
que la toralite d'une groſſe fortune à Vedy- 
cation d'une centaine d' orphelins, reſtes in- 
fortunes des braves defenſeurs de la patri. 
Cet etablifſemenr a peine ſoupœonnè, 'etoit 
confondu avec ceux d'une nature à- peu · pres 
ſemblable, mais d'un autre genre pour {el 
quels le curè de St. Sulpice a ſu emouvoir la 
charite de ſes paroiſſiens. | 

Le Chevalier D*** eft ce citoyen noiſe 
& reſpectable qui s amuſe dans le filence 1 
faire beaucoup de bien, tandis que dd autres 
en font très · peu avec beaucoup de fracas & 
achetent Vennui a grands frais dans une tene- 
breuſe debauche. II alla, il y a quelques jours, 
chez Madame de B** avec laquelle il avoit 
regler une affaire de dienfaiſance: : il * 
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ſe chargeroit de la penſion dune jeune & 


dame de B** en compagnie dun homme d'un 
certain age , Occupee à minuter un mEmoire. 
» Connoiflez - vous Madame N... . , lui dit- 


vertus, comme tout le monde. — Oeſt que 
je redigeois un memoire. pour . EY en 
faveur de Monſieur , gentilhomme d'une des 
plus anciennes maiſons de ma province, qui 
a epouſe. une femme auſſi d'une excellente 
— — dont il a des Gif & qui eprouye 
les plus grands malheurs, Il a un proces .inte- 
reſſant que Findigence I empeche . de.;pgurſuir 
vre; tout ſon bien-&tre actuel conſiſte en 
250 livres de revenu. Helas, oui, Manſieur, 
reprend le vieillard, je ſuis reduit a la plus 
affreuſe miſere, — Combien ayez-vous d'eny 


blicite, 
lement 
5, Une 
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Le fans, lui demande le Chevalier d'un; ton affli- 
eu- pre | pe? — Six ,. trois. gargons &. trois files. — 
ur le. Les gargons ſont- ils deja grands? à quoi les 
voir kh ccupez vous? — Lainè a pres de treize ans; 


e lui ai appris aſſez de latin pour le mettre 
nodes au college, mais il y a quelque temps qu i 
ence 4 
autres 
acas & 
e tenẽ· 
8 jours, 
avoit 3 


men 


mens les plus indiſpenſables; le ſecond a ſept 


de charitè de ma paroiſſe, mais il n'a pas en- 

core pu y aller par la meme raiſon que Paine 

ne va point au college. Mon épouſe qui eſt 

tres- -adroite , ne ſauroit meme trouver tout 
| I 4 


pas d'autres. Il s'agiſſoit de conyemir qu elle 
pauvre Demoiſelle dans un couvent, tandis 


que le Chevalier D*** feroit elever a ſes frais, 
un orphelin quelle protegeoit. Il trouve Ma- 


elle, ges qu il entra? — Madame, par ſes. 


na pu y aller, faute de ſouliers & des vẽte - 


ans, je me propoſois de envoyer aux écoles 
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Touvrage quelle voudroit & pourröit faite, 
pour gagner quelque choſe, & je vous ſeros 
infiniment oblige , fi vous pouviez lui en pro- 
M. le Chevalier D***, attendri , demande 
du papier, une plume , écrit quelques lignes, 
met une adreſſe, puis preſentant le billet 1 
Tinfortunè pgentiſhomme : Tenez, Monſieur, 
loi dit-il, faites remettre ce billet par votre 
ſecond fils, x ſon adreſſe, Barriere de Seve; 
on le recevra & on lui donnera une educa- 


tion peut - etre plus avantageuſe pour lui, que Wi 


celle des eEcoles de charite. — Mais, Mon- 
ſieur, reprend le vieillard à qui le malheur 
ne faiſoit rien perdre de fa tendreſſe pater. 
nelle, comment mon fils pourra -t- il profiter 
de vos bontes ? Nous ſommes ſi eloignes de 
cet endroit ! Il faudroit donc qu'il ſe levat 4 


cing heures du matin pour y aller & rece 


voir les inſtructions, & qu'il paſſat une bonne 
partie de la journée à aller & revenir ! qui 
le ſuryeilleroit pendant ce temps? Comnient 
reſifteroit-il à tant de fatigues ? — Monſieur, 


on gardera votre fils dans cette maĩſon, on 


Ty nourrira, vetira , entretiendra. — Oui, 
Monſieur, interrompt avec chaleur & les lar. 
mes aux yeux, Madame la Comteſſe de la F** 
qui Etoit preſente, rien ne lui manquera , rien 
ne lui manquera , rapportez-vous-en à M. le 
Chevalier. Qu'ajouter au rècit dune ſcene i 
touchante? vous voyez, Monſieur, qu'il exiſte 
encore des venus Bin?” 
Un marchand de cette ville qui met à con- 
tribution la credule coquetterie de nos fem- 
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mes, 2 employs une nouvelle eſpece de char- 
Erni qui eſt tout- à - fait ſingulier. Il a pris 
une muſe pour compere & a reuſh par ce 


moyen Aa faire lire l'annonce d'un pretendu 
coſmètique merveilleux: la voici. 
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art eft un „ Dieu 9 au Ciel "wine on 1 , 
— = le cherit quand on eft ſans appas y 
9” Quand on eft belle, on le cherit encore, » 
IMBERT, Poeme ſur le jugement de Paris. 


Chacun a ſon grain de folie, 
Orphiſe pleure, Aminthe rit, 
Liſe veut faire de Teſprit, 
Hortenſe veut ètre jolie; 
Lart eft un Dieu qu'elle cherit, 
Et quoique fils de lVimpoſture, 
Quand c'eft ſa main qui le ns, 
I! fait imiter la nature: 

Venus en connut bien le prix 
En le plagant dans ſa ceinture; 
On doit ſouvent à ſa parure 

Le trait dont fut ne . 


Or, pour venir à mon hifloiee, 
La belle Hortenſe certain jour, 
Voulut au Temple de PAmour 
Immortaliſer ſa mémoire. 
Cipris, au milieu de ſa Cour, 


1 
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Ne parut jamais auſſi belle; 
Si bien qu'on diſoit, oui c'eſt elle 
Qui vient embellir ce ſcour , 

Sous la forme d'une mortelle. 
On devine aſſez aiſement, 
Qu'elle fit plus d'une jalouſs; 

Et plus d'une fois mainte epouſe 

Se vit ravir dans un moment 
Et ſon epoux & ſon amant: 
Pareil larcin entre femelles, 

Se pardonne bien rarement; 

' Soyez volages, infidelles, : 
C'eſt du bon ton: mais prudemment 
Ne vous montrez jamais plus belles, 
Ou bien apprenez-leur comment , 
Vous obtenez le prix ſur elles, 
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Ceft ici le mot du ſecret; 
Mais Hortenſe vouloit le taireg 
LCLorſqu'un petit Maitre indiſcret, 

(Car chacun Veſt a ſa maniere) 

Vint devoiler tout le myſtere. | 

» C'eſt on ne peut pas mieux trouve!,.; 

Comme il vous rend belle & jolie !. 

Quelle fraicheur!... Ah! je parie 

Que vous lavez pris chez Fieve. 

Vous rougiflez ? Pardon, Hortenſe, 
Deſormais un profond filence | 
Sera pour moi. » Liſe a Vinſtant, 

En Rivale malicieuſe, 

Joua fi bien la curieuſe, 

Quelle piqua notre elegant, _ 

Eh! bien, ditil d'un ton modeſte 
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Aecompagne d'un fin ſouris f ; 


En montrant Hortenſe du geſte, 
C'eſt la creme du fruit celeſte, 
Qui raieuniſſoit les Houris. 3 

Vous m'en dites aſſez, Marquis, 

Je vous Suess, c'eſt dy Serkis, (*). 


De Paris, le 18 Avril 1781; 


UNE Epouvantable ſtérilité regne en ce 
moment- ci dans notre litterature. On ne parle 
des livres nouveaux que pour ſe plaindre des 
ouvrages peu interefſans que le meme_ jour 
voit naitre. & mourir, On ne parle des come- 
diens que pour deplorer Paffrenſe decadence 
du theatre qui faiſoit autrefois la gloire de la 
nation. Il ſemble que ces Meſſieurs s 'efforcent 
de tout leur pouyoir a juſtifier le prejuge qui 
les fletrit. Si le public les mepriſe, on peut 
dire qu'ils le lui rendent bien: à les juger par 
leur conduite, ils ont Pair de gens ivres. 
Mlle. Luzy eſt retiree; mais fa ferveur stant 
un peu attièdie, on aſſure qu'elle ſe contente 
detre implement devote, fans aller ſe cla - 
quemurer dans un G Il ne reſte plus de 
ſoubrettes que dune part Madame Preville 
qui devient tous les jours plus mauyaiſe & 
qui n'eſt propre qu'a tres-peu de roles , & de 
Vautre la minaudiere petite Fanier, Cette der- 
niere vient d obtenir un FROS de quatre mois. 


0 — 
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(*) Le Serkis, ſelon VAlcoran , eft la nourriture cé- 
leſte des Houris ou Filles du Ciel. II a la propriete de les 
:retenir dans une ieuneſſe Eternelle, = © M. Fiévé. 
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(2604) 
Mole court la province avec ſon gendre & 


la fille de fa femme qu'il aime, dit-on, plus 


que paternellement. Mlle. Sainyal , la cadette, 
demande fix mois au moins pour rétablir ſa 
ſante. Qu'on juge de ce que va devenir le 


ſpectacle pendant ce temps -a! La ſalle que 


Ton batit a Photel de Conde eſt interrompue 
depuis quelques jours: Pai eu beau m infor- 
mer du motif de cette ſuſpenſion; perſonne 
n'a pu m' en inſtruire. Ce qu'il y a de certain, 
C'eſt que Meffieurs les comediens ne ſe ſou- 


cient point du tout d'aller s'y.etablir & que 


le public la voit de tres-mauyais ceil. On s at- 
tendoit a un monument digne non des auteurs 
actuels, mais des Racine, des Corneille, des 
Moliere, &c. On ne decouvre qu'un edifice 
lourd & commun nayant que quatre demi- 
colonnes pour tout ornement , & une galerie 
fi etroite tout a Fentour, qu'il ſera impoſſible 


d'y etre à Fabri des injures de Tair. Une des 


cauſes du peu de magnificence de ce bitiment 
eſt Peconomie que Von a voulu mettre dans 
les frais & dans le terrain. Il y a grande ap- 
parence que la ſpeculation de finance qu'on 
a faite à cet egard, aura peu de ſucces. On 
a porte fi haut le prix des terrains que per- 


ſonne ne ſe preſente pour en acheter. Cela 


n 'empeche pas qu'on ne devaſte en ce mo- 
ment - ci le jardin du Luxembourg qui faiſoit 
les delices de ce quartier par ſes promenades 
champetres. On a deja eleve un mur tout au 
beau milieu, & l'on va abattre les arbres de 


toute 11 moitie qui ſe trouve du cote des Car - 


mes. On doit y faire auſſi des rues & des 


aut 
me 

Ut 

Vil, 
titr 
che 
tire 


ſuje 


dan 


„ . 
maiſons , pourvu toutefois qu'il ſe trouve des 
acheteurs. Le jardin ne ſera guere plus grand 
que celui du palais royal. Ce ſera alors un 

jardin de ville, & il faudra abſolument fran- 
chir les barxieres de Paris, pour enn 
quelque aſyle champè tre. 121 

On parle encore de la Ducheſſe ae Ma. 4: 
& de ſa mort philoſophique. Les devots dé- 
chirent ſa memoire, & les encyclopediftes. van- 
tent la fermetè qui a encore accompagnè ſon 
dernier ſoupir. Elle a trouvè dans ſon ſexe 
meme des defenſeurs. La Comteſſe de T.... 
& la Ducheſſe de V.. .. ont repondu par 
de très· jolis vers à de mauvaiſes epigrammes 
qui ont inſultè ſes mines. Entr autres epita- 
phes que la malignité a enfantées, ſe trouve 
celle ci: 


Ci git la belle M. 
De ſon vivant femme charmante, 
Dont Pame étoit compatiſſante, 
Et le coeur toujours fort humain 
Pour les beſoins de ſon prochain. 


La celebrite de Mrs, Barre & de Piis, nos 
auteurs dramatiques à la mode, ne me per- 
met pas de men tenir à Tannonce ſuccincte 
que je vous ai faite de la Matinee & la Veillte 
Villageoiſe. Il faut que vous connoiffiez leurs 
titres aux laurieurs qu 'on leur dècerne & les 
chet-d'ceuvres de got & d imagination qui at- 
tirent tout Paris a la comedie italienne. Le 
ſujet de cette piece eſt un ſabot perdu pen- 
dant la nuit precedente , & qua t trouvè des le 


( 206) 
matin le magiſter du village. Grande rumeur 
le ſoir a la veillee. On Teffaie à toutes les 
jeunes filles , pour connoltre à qui il appar - 
tient. Il ne va à aucune delles. On prend 
enſuite le parti de Feſſayer aux meres, & il 
fe trouve que c'eſt le ſabot de la mere Tho- 
mas. Babet, fa fille, croit devoir la ne 
fur Tair: Vous dites foujours » Maman. 


I 
34 Ne ſoupgonnais pas maman z 1 
4 Jallons vous expliquer comment | b 
1 Son coeur eſt innocent 9 252 u 
1 Dans ct venement | | | fc 
al Qui vous ſurprend. . | 7 
o : C'matin, pour me plaire, at 
4 Colin rodoit avec myſtere. tc 
1 Pour voir mon Amant, | cc 
* Jpris finement le 
1 La clef de mon pere, | c 

4 Et les vieux ſabiaux de maman; 

| Mais v'la-ti pas qu' ga $'trouve trop grand; 

1 V'la-ti pas qu'en r'venant 


Ven perds un ſott ment? 
C'eſt tout vraiment, 


Malgre ce petit tour-la, le grave n 
qui eſt amoureux de Babet, perſiſte à vou- 
loir Fepouſer, Colin fait valoir ſes droits, & 
le pere Thomas, qui ne ſe fache de rien, 
prononce ainſi ſon jugement. 


Air: Du pas redouble de Infanterie. 


* 20 —— 
A y 2 Nn 


* 


1 
. ö . q 
% iy 
1 1 * 

| 

4 1 
* : 
$ 
#2} 
th 
Þ 
1 
7% 
by q 

Gy, 
77 
* 
S 
EN 
i 
+» 
V4 
11/8 


* —— 2323 — i EL 


* 1 _ 
3 
222 — 
— 
I PIC "F- 


* 


Si pour egarai ſon ſabiau, 
Eun” fille eſt diffamee 
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( 207 ) 1 
Cen eft fait, Babet au hamean 
N'a pus ſa renomm e: 
Par ainfi, Monſieu le Magiſter, 
Q'uriois' vous a pretendre 2. | 
Colin Ii a fait perdre; il eſt clair 
Qu'l'i ſeul peut la Vi rendre. 


Cette petite piece, dans laquelle on pour - 
roit ſupprimer quelques ſcenes qui nuiſent à 
la rapidite de PaQion , preſente pluſieurs ta- 
bleaux agreables ; Colin montant à un arbre 
un peu diſtant de la fenetre de Babet & gef- 

forgant de Tembraſſer; les villageoiſes à la 
veilléèe occupees a filer, & les jeunes payſans 
aſſis tous aux pieds de leurs maĩtreſſes; puis 


toute Vaflemblee jouant a la main chaude, 4 


colin-maillard. Parmi les couplets , ceux-ci ſont 
les plus ingenieux. Ils ſont chantes par le 
magiſter qui examine la trace des pas quil 
voit empreints ſur la neige. 


Air: Liſon dormoit. 


O ciel! que vois-je ſur la neige? 
Des pieds par- ci, des pieds par- la. 
Pour decouvrir tout ce manege, 
Mettons les pieds dans ces grands - Id. 
Chez le galant de ma Bergere, 
Cette trace me conduira: 
Suivons cela, 
Oui, c'eſt par-la, 
Je ſuis perdu, la choſe eft claivs; 
Car c'eft Colin qui loge - la; 
C'eſt done you lui * en tient- la. 
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Lont fait aſſeoir entr eux pour ſe juger lui-mdme; 
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Oui; Babet, d'après mes remarques, 
Au rendez-vous ne couroit pas: | 
Mais Colin, f yen crois ces marques, 
Allongeoit grandement les pas. [ 
Plus je calcule ces diſtances, 
Er plus je vols que c'eſt de-la, 
. Oui, c'eſt de-là 
u' ils ſe ſont fait des reverences , 
Oui, c'eſt de-la, 
En ſeroiĩent· ils donc reftes-la? 


Allons que mes ſoupgons s'eloignent, 
Mais cependant attention; . 
Ici dans leurs pas qui ſe joignent , 
Je vois de oppoſition. 
Elle n'eft donc pas fi ſauvage} 
Je lui paſſois tout juſques-la, | 

Il me faudra 

La planter-la. | 

Ils fe ſont embraſſés, je gage, 

Colin par- ci, Colin par- la: 
On n'eſt pas plus pres que cela. 


La lyre de M. de Piis ſe monte quelquefois 


fur un plus haut ton & ſa muſe s exerce ſur 


des ſujets releyes. Il eſt l'auteur des vers ſui- 
vans ſur la mort du Marechal de Clermont- 


Tonnere. ; b 


Quand de ſon Tribunal ſuprème 
Clermont fut arrache par la vieille Atropos, 
Saiſis d'un ſaint reſpect pour ſa ſageſſe extreme; 
Radamante, Eaque & Minos, 


%% % ans . 


© . =» 


(% - 
Revenons aux theatres : on ne parle plus 
de celui dont on a annonce pluſieurs fois 
Fetabliflement & qu'on a dit encore tout res 
cemment , pret a Selever en concurrence avec 
la comhitic francoiſe.” Il paroit que ce projet 
a echoue de nouveau comme celui d'un chan<- 
gement dans Fadminiſtration-de Fo opera. Tout 
reſtera fur Vancien pied; juſqu aux petits ſpec- 
tacles des grands Boulevards qui ſont actuel 
lement paves & illumines avec des reverbe- 
res comme les rues de la ville. Les travaux 
de la nouvelle ſalle pour la comèdie italienne 
avancent avec une rapidite inconcevable. Huit 
cens ouvriers 100 ſont dccupes ſans e de- 
puis deux mois. * up 
Ce ſont encore les Allemande qui ont rem - 
portè la palme au concert ſpirituel tant pour 
la compoſition que pour PFexecution. Le Stabat 
Mater de Hayden, a trouve autant Fadmira- 
teurs que celui de Pergoleſe, - ” 
Une figurante de Popera', pauvre (pies 
qu elle eft laide) a gagne un quaterne au*der- 
nier tirage de la loterie. royale de France. 
Ceètoit pour elle un coup de dix-huit mille 
ecus, mais la veille elle avoit cede la moitié 
du biller a ſon coeffeur qui a conſequemment . 
partage cette petite fortune. Ce Teſt pas la 
premiere fois, dit la chronique , qu'il a été 
de moitiè avec la Nymphe, dans r pt . 
Amour & du Haſarl. e uo. 
Je ne dois pas laiffer abe nnr temps; 
{ans vous parler un peu de predication. Un 
homme de Dieu s'eſt appergu que la patience 
manquoit quelquefois aux auditeurs de ſer- 


8 


mons, & pour qu' ils aient le courage Pen: 
tendre un Carëème entier, il s eſt aviſe. de le 
rèduire en un ſeul diſcours. Cette idee eſt 
nouvelle & ſinguliere, mais la maniere dont 
notre abreviateyr Ia executee Veſt encore 
plus. « Il me vient un doute, dit ce nouveau 
petit pere Andre, j ai beau le repouſſer, il 
revient : Wel de la Fol, croyez · vous 
veritablement ?;. Vous croyez croire, tandis 
que vos mceurs diſent que vous ne Croyez 
pas. „ Il accuſe ſes auditeurs ou plutot ſes 
lecteurs, de n'etre ni chretiens, ni citoyens, 
& pour montrer que la plupart ne ſont pas 
meme hommes, il leur prouve que dans preſ- 
que toutes les circonſtances de la vie, ils ſe 
1 de la pitie., cette vertu caradleriſti. 
que de leſpece humaine & ſource de tant d autres 
vertus. La pèroraiſon eſt du meme ton que le 
reſte du diſcours. « Retournons ſur nos pas. 
Si la juſtice & la pitiè nhabitent point avec 
vous; ſi les vertus ſociales ne vous ſont con- 
nues qu'en ſpeculation ; ft les vertus èvan ; 
geliques vous ſont encore plus etrangeres; & 
pour tout dire en moins de mots, ſi vous 
 netes ni hommes, ni citoyens, ni chretiens, 
comment finirai · je ce diſcours? Vous beni- 
rai- je au nom du Pere dont vous violez tous 
les commandemens; au nom du Fils dont la 
mort ſi tragique pour vous racheter, vous 
touche bien moins que les illuſions: du the4- 
tre; au nom du St. Eſprit dont vous rejet- 
tea les inſpirations? En vain vous ſouhaite- 
r0is-je la vie Eternelle : le Dieu qui vous 


crea pour etre _ & * „le Dieu 


r << & R we oy OW 
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Th 
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(=) 
qui vous a places dans la ſociete pour y pra- 
tiquer les vertus qui la ſoutiennent, le Dieu 
fait homme pour vous ouvrir le Ciel, me mon- 
treroit dans ſon èvangile la mort eternelle qui 
vous eſt deftinee : mais il ne me defend pas 


converſion. Amen. » —© 


de pleurer ſur vous, & de prier pour votre 


LE PALAIS DE MELPOMENE. 


4:5 446.08 


Chez un peuple ami des talens,. 
Autrefois d'un palais auguſte, 
Theſpis jetta les fondemens; 
Depuis on y placa ſon buſte. 
Artiſtes plus audacieux, 
Eſchyle, Sophocle, Euripide, 
Eleverent juſques aux cieux 
Ce noble edifice, on des Dieux 
La Sainte Majeſté refide, _ 
Des barbares en peu de temps 
Demolirent tous ſes portiques , 
Et de leurs debris magnifiques , 
Couvrirent la poudre des champs, 
Sous le beau ciel de PAuſonie, 
Lorſqu'aux filles de l'Harmonie e 
Octave eut accorde la paix, | 
Les Romains eurent quelque envie 
De relever ce vieux palais; 3 
Leur maniere étoit fort correcte, 
Mais pour batir ce n' eſt pas tout; 
Ils n'en purent venir à bout 
Faute d'un habile architecte. 
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Frangois, vous fiites plus heureux : : 
Deja le palais merveilleux 
Giſſoit enterre ſous les herbes ; 
Corneille à neuf le rebatit, 
Ec ſur huit colonnes ſuperbes , 


Sa main fierement Vaffermit z 


Pour en relever la ſtructure, 
Racine auſſi-tõt Vembellit 
Des ornemens que lui fournit 
Un Art frere de la nature: 
Sans ceſſe de ces deux rivaux 
On fait de ſavans paralleles, | 
» Lun, dit-on , n'eut point de modeles „ 
L'autre n' aura "aig d'egaux | 
Lequel faut-il que Ton prefere ? „ 
Je n'en ſais rien; ſur ces debats, 
$1 je prononce, c'eſt tout bas, 
Pour ne point m'attirer d'affaire. 


Du vieux Corneille, on en convient, 


Les baſes ſont toujours ſolides , 

Et Toeil avec peine parvient 

Au faite de ſes piramides. 
Racine eſt moins dans les hauteurs ; : 
Mais d'après certains amateurs, 


Dont la ſageſſe me raſſure, 
- Athalie & Britannicus 


Sont des morceaux d'architecture 
Que je trouve afſez bien conęus. 


Après Corneille;, apres Racine „ 

Le palais parut un moment 

Tout pret a tomber en ruine. 
Crebillon vint heureuſement, 

D'un noir Demon farouche eſclave, 


( 213 ) 
Crebillon chargea Varchitrave 
Des plus ſanguinaires tableaux, 
De meurtre toujours alteree, 
L'horrible famille d'Arree 
Y revit ſous ſes durs princeaux. 


Non moins habile que nos peres . 
Voltaire agit tout autrement; | | 
Pour retablir le monument, 

Il employa Iordre charmant, () 
Qui des atours de ſes trois freres, 
Se compoſe agrèablement, 

Et sembellit par les contraires, 
On admira des ſes deſſins, 

Et le genie & l'artifice, 

Mais que ſes travaux furent vains! 

Nie faut-il pas que tout périſſe? 
Chers Frangois, contre vos remparts, 
Ventends, je vois de toutes parts 
Marcher des legions bizarres 
D'ennemis de vos plus beaux arts. 
Prenez-y garde, les barbares 
Sont deja ſur vos boulevards. 


Par M. le Chevalier de CUBIEREs, 


” 
r 


(7) L'auteur veut defigner ici l'ordre compoſite qu 
emprunte les beaztes de l'Ionien, du Corinthien, du 


Dorique, & qui cependant eſt un ordre à part. 
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De Paris, le 20 Avril 1991; 
On remarque parmi nous depuis quelques 


annèes, les progres de la fureur de batir. Elle 
a gagne les premieres tetes. Si les vœux de 


> Ja nation & de notre charmante Reine ſont 


remplis , ſi dans cinꝗ mois un Dauphin vient 
former un nouvel appui a la race adorèe des 
Bourbons, Mon ſieur, frere du Roi, ira occu- 
per le palais du Luxembourg à Paris. Les gens 
de Fart qui poſſedent la confiance de ce Prince, 
lui ont perſuade d' entre: mèler une ſpeculation 
de finance, aux arrangemens qui etoient ne- 
ceſſaires pour loger toute ſa ſuite à la partie 
du palais. Il a donc ete queſtion de reduire 
extremement Pemplacement de jardin, d'y conſ- 
truire une rue & des maiſons : mais il n'etoit 
pas inutile de trouver en mEme temps des 


acquereurs : or comme tout ce terrain eſt 


fouille en carrieres, il ne ſe rencontre per- 
ſonne d'aſſez hardi pour sx poſer aux accidens 
qui ſe ſont aſſez frequemment renouvelles dans 
notre capitale depuis quelques annees & pour 
payer ces riſques fort cher. Il eſt aiſe de ſe 
former une idee du prix qu'on attache au 
rerrain dans cette bonne ville, par la demande 
de quatre cens louis qui a ete faite au nom 
du Duc de Chartres aux proprietaires des mai- 
ſons qui bordent le jardin du palais royal 
pour la petite place de trois 4 quatre toiſes 
de long ſur quatre pieds de diametre qui les 
ſepare du treillage dont la promenade eſt en- 
tourèe. On leur a donne Talternative d'y faire 


— 
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1 
conſtruire des 1 ce qui formeroit une 


ſpeculation non- pas fort noble «ox preg) mais 


au moins tres-lucrative.' 
Suivant un autre projet 'on confiruteute une 
rue au milieu du jardin du palais royal. Comme 


dans tous les cas les maiſons qui Fentourent 


perdrojent beaucoup de leur valeur, M. Par- 
cheveque de Paris, qui poſſede le droit de 
lods & ventes ſur la plupart d'elles, vint il 
y a deux jours, en grande cëréèmonie, prier 


M. le Duc de Chartres de laiſſer les choſes 


comme elles ſont. Ce Prince lui a repondu, 

dit · on, qu il Pavoit cru aflez juſte pour ne pas 
exiger qu un proprietaire fut gene dans la ma- 
niere de faire valoir ſon bien & d'en rendre 


la jouiſſance plus agreable , par la conſidèra- 


tion de la petite diminution que cela pourroit 
apporter indirectement dans le revenu Tun 
voiſin très-riche. 


On vient encore de mettre cinq perten - 


a la Baſtille : mais le crime dont elles ſont 
accuſèes eſt bien Tune autre nature que ce- 
lui de pauvres diables qui faiſoient commerce 
de nouvelles qui deviennent publiques quelques 
jours plutot ou plus tard, ou d'anecdotes qui ne 
tirent point conſequence. © Celles · ci entrete · 
noient, dit on, une correſpondance coupable 
avec les Cours de Londres & de Vienne. Lune 
Celles eſt un homme de la Cour qui avoit ſes 
entrees chez les Miniſtres. 

Le directeur general des finances, eſt on ne 
peut pas plus chancelant. Ce ſont les Parle- 
mens qui le renverſeront $'il ne reſifte pas 75 
lorage. On a remis a des membres de ce 
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corps pluſieurs lettres de lui ol, en parlant 


des adminiſtrations provinciales qu'il vouloit | 
etablir peu a peu dans tout le royaume, il | 
diſoit que ſon but etoit de. reduire les Parle- | 
mens aux fonctions de juges. La-defſus grande N 
rumeur. Le Parlement de Paris vient de re- 
fuſer Yenregiſtrement d'un edit portant eta- 

bliſſement d'une adminiſtration provinciale dans 0 
1e Bourbonnois : enfin les ennemis particu- 'C 
culiers, les envieux & les mecontens sele- * 
vent à la fois contre M. Necker qui a pu A 
reſiſter aux e portes en détail, mais qu'on d 
croit cette fois prèt à ſuccomber. Les Parle- d 
mens ne pardonnent jamais & Von ma pas P! 
dexemple qu'un Miniſtre en guerre avec eur & 
ait pu faire plus que ſe debattre pendant quel- V. 
que temps. Le Roi a depuis deux jours dans * 
ſa poche la demiflion de M. Necker & ne de 
s'eſt point encore INE ſur ee * lui 
lui Rows Ten faire. yy 


; 
* . 


De Paris , le wel dat 1781; par 

Nous voila enfin delivres du temps de pe. EY 
nitence , du faint temps de Careme. Ce neſt , ”= 
pas que dans ce pays ci on s' aſſujettiſſe beau- 2 | 
coup; mais les dernieres ſemaines ſont tou. wr 
jours un peu triſtes; il n'y a de ſpectacle que wakes 
le concert .ſpirituel , & tout ſpeRacle ou rien 117 
ne parle aux yeux produit bientdt Vennui. Ce Bl | 15 
concert a ete encore moins intereflant cette he f 
, annee: que les annees precedentes, Le fameur | f. an 
le Gros ayant <ete malade na pu y paroitre: 3 


il en étoit le chanteur le plus ſeduiſant, * 


| Cans 
le Stabat Mater de Hayden , ſans une petite | 


chanteuſe -de douze ou treize ans qui chante 
merveilleuſement pour ſon àge, le concert 


probablement ſe ſeroit fait pour les ſeuls mu- 


ſiciens : il n'y auroit pas eu un auditeur une i 
un ecu à la recette. 

Les predicateurs wont. guere attiré plus: de 
monde que le concert. Tout tombe, plus de 
celebrite en aucun genre. Celui qui a preche 
cette annee devant le Roi eſt un certain abbe 
Maury, | debitant ſes ſermons d'un ton fort 


de la religion a ceux de la moderne philoſo- 
phie, pour tacher d'erre à la fois beneficier 


dernier regne: cela na pas reuſſi, & le Roi 
lui a fait dire par le grand aumonier, de sen 
tenir, autant _ ſeroit Pane ry K 
Tevangile. 


2 fabriquè de faux billets de la derniere lo- 


" WH terie royale. Vous vous rappellez que le Roi 


lui a fait grace de la vie & qu'il a été con · 


tille. II a voulu epargner au gouvernement 
les frais de cette tranſlation. Il avoit 'trouve 
le moyen de s chapper & avoit'deja paſſe les 


rentrer dans une captiviitꝭ qui 9 etre * 
Tome XI, 


dur, quoique fort apprete, melant les dogmes 


& academicien. Il a effaye de ſe diftinguer a 
Verſailles , en faiſant des peintures energi- 
ques des defauts du gouvernement ſous le 


Te croyois n'avoir hs Poccafion FR vous 
parler du Sr. d'Argent, ce jeune homme qui 


damne à une priſon perpetuelle. On devoit le 
rranferer aux iſtes Ste. Marguerite: mais ii x 
2 quelques jours qu il Etoit encore à la Baſ- 


ſecondes ſentinelles, ,lorſqu'on Pa arrete & fait 
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peu plus longue. Il paroit que ce Monſieur- 
la s' ennuyoit deja, & qu'il netoit pas ſi ab- 
ſorbe de chagrins, puiſqu'il s eſt occupe des 
les premiers momens, du ſoin de recouvrer 
ſa libertè. Non content de n'etre pas pendu, 
il veut encore courir les champs. Sil avoit 
fait cette tentative au bout de quelques an- 
nees, on auroit pu le croire aflez puni & la 
lui pardonner. Il eſt aflez naturel de chercher 
a Etre libre; mais la ſociete a grand interet 
que ceux qui ſont libres ſoient-d'honnetes gens. 

Une aventure aſſez gaie eſt celle que on 
raconte de M. d' Auc. .., fermier general. Ce 
financier , brouille depuis long - temps avec ſon 
frere, etoit fi fort en colere contre lui qu'il 
lui echappa de dire devant ſes enfans: Quoi ! 
il ne ſe trouvera perſonne qui me venge de cet 
komme - ld! Le lendemain le plus jeune de ſes 
deux fils demande des le matin a lui parler; 
il lui declare qu'il partage ſon reſſentiment & 
qu'il veut en faire eprouver les ſuites à ſon 
oncle. Le pere lui repreſente les dangers quil 
peut courir: le jeune homme perſiſte, & le 
vieux Dauc.... finit par encourager ſa valeur. 
Alors ce bon fils dit a ſon pere qu il na qu une 
inquietude ; on lui demande ce dont il s agit: 
il developpe une aſſez longue liſte de crean- 
ciers, & dit que fon ſeul regret, s il ſuc- 
combe, c'eſt de faire tort à tous ces honne- 
tes gens auxquels il doit. Le pere touche de 
tant de courage & de deélicateſſe, ſe met à 
le conſoler lui: mème, & ſigne un arrete ge- 
neral au bas de ſon mEmoire. Dauc.... le fils 
ayant plus rien qui I inquiete, sen va fiere: 
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ment chez ſon oncle le lendemain matin : mais 
au- lieu de lui propoſer de ſe battre , il lui 

fait un million dexcuſes de la part de ſon 
pere, & en ſigne de reconciliation, il pre- 
tend Ctre charge de le prier a diner pour le 
lundi ſuivant. Puis il retourne chez ſon pere 
& dit qu'il a bien ſu mettre ſon oncle a la 
raiſon ; que celui-ci. viendra faire ſes excuſes, 
& meme demander a diner , pour prouver 
qu'il n 'eſt plus fache, Il ne manqua pas de ve- 
nir en effet comme ſon neveu Pavoit dit; il 
eſt vrai qu'il ne demanda pas Cexcuſes, mais 
ſeulement a diner; & C'eſt ainſi que ce jeune 
homme avec plus de depenſe d'eſprit que de 
courage vint a bout de reconcilier les deux 
freres & de payer ſes dettes. 

Il vient de ſe paſſer dans une Egliſe de cette 
ville, une ſcene dont le recit vous remplira 
qindignation. Le jour où le cure de St. Ger. 
main PAuxerrois donna la premiere commu- 
nion aux jeunes filles de cette paroiſſe, belles 
qui Javoient faite, Tannèe precedente, s'y | 
joignirent , ſuivant Tuſage „pour la renouvel- 
ler. Un capitaine au regiment de S... ayant 
trouvè une delles fort a ſon gre, Sinforma 
du moment on la ferveur de fa devotion la 
rameneroit à Tegliſe dans. Ta après- diner. I 8 
rendit avant elle, & ayant ſuivi la jeune in- 
nocente dans une chapelle ecartee od elle ſe 
retiroit pour ſe recuelllir, il la trouva ſeule 
& eſſaya de la violer. Les cris & les com- 
bats de ce malheureux enfant, attirerent du 
monde, & Tofficier fut pris en flagrant delit: 
tranſports de fureur a ba. vue de Foy ſpectacle, 
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le peuple ſe jetta ſur lui, caſſa ſon epte avec 
laquelle il youloit ſe faire jour a travers la 
multitude qui Paccabloit d injures, '& le traina 
chez un commiſſaire qui Venvoya en priſon 
ſur le champ. Ses amis ont obtenu qu'il füt 
traits comme fou & il vient de tre eee 

a Bicetre. | 

Pendant le dernier ſejour de 14 Cour a 

Marly, deux ſeigneurs $'etant egares à la chaſ- 
ſe, entrent dans une chaumiere où ils trou- 
vent une vieille femme dont le langage & le 
maintien ſemblent leur annoncer une perſonne 
au- deſſus du commun. Revenus au chateau, 
ils en parlent aux Dames de la Cour. Cette 
aventure preſentee ſous des couleurs romaneſ- 
ques, excite une vive curioſitè. Le lendemain 
Madame de Laval & Madame de Luynesveu- 
lent voir la bonne femme: elles vont lui de- 
mander des ceufs frais. On la queſtionne; ; elle 
raconte que depuis vingt ans, elle vit dans 
cette retraite ſans avoir aucun commerce avec 
les autres habitans du hameau; que le produit 
de ſa vache & de ſes poules fournit ſufliſam- 
ment a {a ſubſiſtance. Nos belles Dames eſ- 
faient en vain darracher à la vieille, un ſe 
cret quelle na peut etre pas: elles paient fix 
francs pour les ceufs & fe retirent. D autres 
reviennent : toujours meme curiofits d'une 
part, méme reſerve de Tautre & des cufs 
frais qu'on paie fix francs. On ignore encore 
qui eſt cette vieille : les gens du village la 
diſent proteſtante; elle part tous les ſamedis 
au ſoir pour aller 2 Verſailles, ol elle re- 
vient dans a chaumiere le landi matin-. 
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Les vers que je vous ai enyoyes en I'hon- 
neur de nos cing plus agréables danſeuſes, 
ont ere faits a Foccafion des buſtes en Talc 


que M. Merchi, Tun de nos ſculpteurs., offre 


à bon marché au public. J'ai parcouru der- 


a ſon attelier: c'eſt une galerie de 


portraits de nos plus jolies coquines: ce ſpec- 


cle eſt tres-agreable , mais à chaque figure qui 


frappoit mes yeux, je le dis avec peine, il 
me revenoit ſans ceſſe a_eſprit , les vers faits 


- ſur le buſts de Als, AAS en, 775. 


4 N 
4 * F- 


Et je n "4 5 Ger e 
Que ce Buſte en cent lieux al 5 
puiſſe pour quatre ſous, hors de la platriere; ; 
Paſſant chez nos neveux, du Marquis au — pep 
Orner en meème temps le Muſzum des Rois 
Et le portail de la uren. * 6 


Nappa eg a qui au vice „ me diſois - je; 
dencourager les arts? Dans cet attelier pas 


une ſtatue qui me montre la vertu! quelques 


femmes, il eſt vrai, de celles qu on appelle 
honnètes, mais qui avec les vices des pre: 
mieres ont Thy pocriſie de plus, ſans ce ver- 
nis ſeduiſant qui les couvre dans les autres. 

Mlle Colombe, cette jolie actrice dont j 1a 


deja eu plus d'une fois des aventures a. vous 


raconter, eſt rombee amoureuſe du farceur 
Dugazon, en lui voyant jouer le role comi- 
que du Roz de Cocagne. Le moyen qu'elle choiſit 
pour lui faire une declaration , fut de lui en- 
voyer ſon Forer, Elle demande un habile 
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peintre : on lui indique M. Fragonard. Elle y 
court & le prie de rendre fidelement ſes traits, 
Jen ſuis bien facke, Mademoiſelle , lui dit Tars 
tiſte, mais je ne peins que des hiſtoires , de grands 
ſajers. — Eh bien, Monſieur, commengons tou- 
JOS : quelqu” autre fera /& , - oa 

Un patiflier des environs du palais, deſ- 
_cendoit par une cheminee , pour voir une 
jeune perſonne qu'il aimoit & qui couchoit 
dans la chambre de ſon pere. Un jour ou 
plutor une nuit, il ſe trompa & prit la che- 
minèe d'un voiſin pour celle qui le conduiſoit 
ordinairement au lit de ſa maitreſſe. Le voiſin 
croit voir un voleur, appelle le guet, & fait 
conduire Tamoureux chez le commiſſaire. Le 
myſtere s eèclaircit bientòt, & les uns comme 
les autres en furent quittes pour la peur & 
Pour Etre chanſonnés par toute la ville. Pai 
deja obſerve que les vaudevilles dont nos 
rues retentiflent journellement, ſont les livres 
de morale du peuple : ils en forment Egale- 
ment la chronique ſcandaleuſe. 
Fai plus frequemment de ſemblables traits 
a vous. rapporter , que des actes de bienfai- 
ſance, tels que celui ci. Une Demoiſelle de 
condition qui ſe trouve aujourd hui en Hol: 
lande, dans Pinfortune apres un mariage mal- 
heureux, tire ſur M. le Voyer d' Argenſon, 
une lettre de change de 1200 livres & re- 
commande que Ton preſente cet effet à lui 
ſeul. Le porteur demande à lui parler en par- 
ticulier, en le prèvenant que C'eſt ſans doute 
une bonne ceuyre qu'on lui donne occaſion 
de faire. M. le Voyer fans dire un mot, prend 


N 
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la lettre de change's la pains la dechire & la 
jette au feu. 
Le depart de rambaſfadeur de Venles« et 


un coup ſenſible pour les Picciniſtes. Cetoit 


chez lui que ſe tenoient les afſemblees ,--& 
qua Tiſſue d'un diner ſplendide, on deliberoit 
{ur ce qu'il y ayoit de mieux à faire pour ter- 
raſſer les Gluckiſtes. Un architecte nomme 
Guillaumot, vient de reveiller les anciennes 
diſputes muſicales auxquelles a donnè lieu 
Fapparirion des deux virtuoſes qui veulent 
chacun dominer le goũt de la nation. M. Guil- 
laumot & une douzaine d'autres, dit · on, ont 
compoſè une brochure ou ils cherchent à prou- 
ver que le public fait une grande ſottiſe en 
prenant plus de plaiſir aux operas de Gluck | 
qu'a ceux de Piccin. 

On vient de publier le projet de deux eſ- 
tampes a la louange de notre jeune Monar- 
que, ſous le titre de la Proſperite publique. La 
premiere repreſentera le Roi dans ſon cabi- 
net, meditant ſur le bonheur de ſes peuples. 


Une main poſce ſur les etats des recettes & 


depenſes portees au Compre rendu, & ſes yeux 
fixes avec attendriſſement ſur le buſte de feu 
Mgr. le Dauphin, annonceront combien ſon 

ame eſt diſpoſce a realiſer les ſentimens ge-. 

nereux & patriotiques que ſon auguſte pere 

nourriſſoit en faveur de la France. Pluſieurs 

divinites caractèriſtiques d une heureuſe admi- 

niſtration, orneront Vinterieur du cabinet. 

La ſeconde repreſentera le Soleil ſe leyant 
ſur horizon. Ses rayons diſſiperont des nua- 
ges d' ou Lon verra ſortir maj 212 une 
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jeune divinite, la Proſperize repreſentee fous 


des e BO, aux vertus 1 aux mne 
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Enfin vous lui feriez un plaiſir bien plus grand 


1 


les traits de la Reine. On verra tout sani - 
mer par a preſence, & retracer le bonheur 


Py MELOMANIE.. 


. 


CY 


As 


Mes chers WY dites-moi : : par  haſerd, J 


Son nom pour vous ef Etranger e 1 
Par ſon portrait, vous Vallez reconnoitre. 
C'eſt en muſique un fervent amateur, 
_ Cefſt dire en bref qu'il ſe croit connoifleur, 
Mais cet amour qu'il ſent pour la nne | 
Eſt une fievre, une fureur; 
Eft pour en exprimer Pardeur | 
Point n'eſt de ſtyle hyperbolique. 
It ne recevroit point, fut-il ne ſans défauts, 
Un domeſtique, un palefrenier meme, 
Sil n'avoit la voix juſte; il eſt dans ſon ſyſteme 
Qu'avec une voix fauſſe un homme a le coeur faux, 
Sous des notes bien ou mal miſes, 
Tous les mots ſont pour lui des paroles exquiſes, 


D'aller lui chanter des ſottiſes 
Que de lui dire un compliment. 
Or je vous dois un recit' très-fidele 
Dune hiſtoire arrivee au cher Monſieur Bruyart. 
Il cherche un bon parti pour fa fille Iſabelle: 
Mais il veut n'accepter pour elle 
Qu'un maitre conſommè dans I'are 


"4 


Eft tour-a-tour lèger ou grave, vif ou tendre, 


Jaloux de  pofleder ce. grand. maitre de Tart | KS 7 


Il ne lui marquoit pas quel <toit ſon deſſein; 
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Dont aujourdhui Paris offre plus dun mogdele! 
I eis d obs 
Son gendre chante a livre ouvert; PN 
Qu'en ſons melodieux il declare ſa flamme; 
Qu'il saccompagne en exprimant ſes vœux, 
Et qu'a la noce, epoux heureux, 
Lui-meme en tres - beaux airs ns P e 


Lagile Deits qui va tovjours volant Ns 

Qui n'apprend nos ſecrets qu'afin de les repandre, > 
La renommée, avoit annoncé le talent i 
D'un grand Muſicien dont organe brillant 


Compoſiteur habile & chanteur excellent. i x 
Son nom, c'eſt Altini. Vous devez bien comprendre | 
Que ce reit charma le bon Monſieur Bruyart. 

Sans Sinformer. & meme ſans rentendre , 


II Ya deja choifi pour. gendre, Se I 
A ce Virtuoſe fameux, , __ = x 
II écrit done en_ diligence _ SLED 
Le ſuppliant d'un ton reſpectueux 
De venir partager une fortune immenſe, 


Et ſans $'en informer Altini part ſoudain, 


On Pattendoit avec grande aMuence 
Dans un fallon de. tres-riche apparence, to 
D'inſtrumens, d'oeuvres tapifle., 
Pour ne pas perdre temps, dans ſon impatience, - 
Tout au milleu, Bruyart avoir deja place | 
Un Notaire, ſon clerc, un contrat tout drefle; 5 
Il vouloit, en entrant, Vayant bien embraſſé , 


Le marier dabord pour faire connoiflance, 
K 5 
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It arrive. Bruyart ſe Ao avec fracas, bs 
D' aiſe tout tranſporte, $*lance dans ſes bras. 


Dune tremblante main l'embraſſe avec tendreſſe; | 


De l'autre lui preſente une plume a Tinſtant: 
» Maitre, dit. il, on vous attend; 
Signez, & vite, le temps prefle. » 


( 


Surpris de cet accueil bien fait pour Vetonner, © 


1! fignor Altini, quoiqu avec politeſſe | 
Demande quel ecrit on Yinvite à figner. ES 
„ Que! Lerit, dit Bruyatt tout ravi ealegreſſe? "| | 
Le contrat qui par de faints noeuds ' — 
Va vous unir à ma famille, 
Qui vous fait Vepoux de ma fille, 

Et qui me donne en vdus un fils deja fameux. » 

Le pauvre maitre alors, ſourd à ce doux taogage, 
Aux ſpectateurs un peu ſurpris | 
Montrant ſes genoux arrondis 

Et ſon menton qu aucun duvet n'ombrage : 

„ Monſieur, dit-il, dun air un peu honteux, 
Votre fille eſt charmante & doit faire un heureux, 
Mais pourquoi me choiſir, avant de me connoitre? 

Dans Yart du chant, Jen conviens avec vous, 

Vai ce qu'il faut pour devenir ſon maitre: 

Je ne vaux rien pour @tre ſon epoux. » 


De Fw erſailles ; 4 26 Avril | 1781, 


L'AFFAIRE du palais royal fait toujours 
beaucoup de bruit. Les proprietaires des mai- 
ſons qui en bordent le jardin, ont fait d abord 
a M. Seguin, intendant du Duc de Chartres, 
& enſuite a ce Prince meme, des repreſenta- 
tions extremement vives. Linutilite de leurs 
premieres demarches les a determines à les 


Tan] 

renouveller par une deputation ſolemnelle des 
plus diſtingues d' entr'eux. M. le Marquis de 
Voyer à leur tete s eſt preſents chez M. le 
Duc de Chartres, auquel il avoit fait deman- 
der audience. Apres avoir. fait attendre les 
deputes tres-long-temps , le Prince en robe 
de chambre & en calegon eſt venu leur de- 
clarer que toutes les repreſentations Etoient 
inutiles & qu'il lui falloit de Fargent. M. de 
Voyer lui a repondu qu'il s embarquoit dans 
une affaire dont il ne viendroit pas a bout auſſi 
facilement qu'il le croyoit. Nous avons, a-t-il 
ajoutè, deux millions a depenſer. Et moi qua- 
tre, a replique le Prince. Les choſes en ſont 
la. Les proprietaires des maiſons font beau- 
coup de recherches. Ils ont trouve entrau- | 
tres pieces, le teſtament du Cardinal de Ri- 
chelieu (non le teſtament politique.) Il y eſt 
dit en termes formels, que la donation du pa- 
lais royal weft faite au Roi qu'a condition 
qu'il Phabitera lui-meme ou Theritier un 
tif de la couronne. 

M. d' Angerville, auteur de la. vie priv de 


Louis XV, & Tun des hotes malheureux de 


la Baſtille, a declare que les matériaux de cet 
ouvrage lui avoient été fournis par feu Mai- 
robert, de ſcandaleuſe memoire. Le témèraire 
hiftoriographe pourra n reſter long nn 
ou il eſt. 

Mlle Arnould ayant appris h een 
de Mlle Luzy , s'eſt ecrice : Ok la coquine, 
elle Seſt faite ſainte des 4 ell a fo que ue 
v eſt fait e | ns 
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un reſpeQueux ſilence. M. Necker retire, le 


0 228 ) 
De reſauu, t premier | Mei 178; r, 
avoir recouvrè la faveur du Monarque. Ce 


ne ſont pas ſeulement des lettres particulie- 
res, mais un Memoire ſur les adminiſtrations 


provinciales preſente au Roi par M. Necker, 


qui ont excite contre lui les clameurs autre- 
fois ſi redoutables des Parlemens. Notre jeune 


Monarque trop juſte, trop eclaire & trop 


ferme pour etre ſeduit par la voix de Vinte- 
ret particulier des corps, na differe pour 
faire connoitre ſes intentions a I'adminiſtra- 


teur de ſes finances, que le temps neceſfaire 
pour porter un jugement entre lui & ſes ad- 


verſaires. On pretend que ce meEmoire a ete 


imprime par ordre de la Magiſtrature , avec 


un avertiſſement portant que la copie en a 
Ete trouvee dans les papiers d'un preſident 


de Bordeaux qui vient de mourir ſubitement. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt que M. Necker 


le fait imprimer lui-meme & qu'il doit paroi- 


tre inceſſamment dans cet etat d'authenticite. 


Ceſt ſamedi dernier que le Roi a manifeſte 


particulièrement la reſolution qu'il a priſe a 


ce ſujet. Le premier preſident du Parlement 
de Paris ayoit ete mande a Marly. Quand il 
entra dans le ſallon, S. M. s'entretenoit avec 
M. Necker dans Fembraſure d'une fenetre , 
tenant la main appuyee ſur ſon epaule. Len. 
tretien dura trois quarts d' heures au grand 
deplaifir des courtiſans qui enrageoient dans 


II ede general des finances paroit 


V2 
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Roi fit, avancer le premier preſident & lui 
dit: J'ai appris que Jon devou deliberer au Par- 
lement fur un memoire gue. M. Necker m'a pre- 
ſente, je voudrois qu il n en fut pas queſtion & je 
vous exhorte a Þ empẽcher. — Si ire, repondit le 
Magiſtrat, je ne le pourrai 4 la vigueur, mais 
ö je ferai tout ce qui ſera en mon pouvoir. — En 

ce cas, reprit le Roi, je vous ordomne de lever 
le ſiege & de rompre la ſtance des qu on en vou 
: dra parler. Je vous Fordonne,, je ne veux pas gue 
> mon Parlement ſe mdle en aucune maniere des 48 
F 


faires de I'adminiſtration., vous pouvez vous retirer. 
Le fait eſt que le Parlement $eft tenu coi. _ . 


2 | Le Roi a declare à quelques courtiſans que, 
0 ſi le Parlement vouloit lui cauſer autant de 
bh chagrin qu'a ſon grand - pere, il le caſſeroit 
* comme un verre. C'eſt un proverbe que notre 


Monarque à employe dans plus d'une occa - 
ſion. On pretend meme qu il a menace les ſoĩ- 


ky diſant tuteurs des Rois, de faire revenir le . 
5 chancelier Maupeou , ce qui n'eſt pas vrai- 

er ſemblable. 

oo Les etabliflemens qui ſont Lo ouvrage de 

E M. Necker, contribuent a Tornement de la 

as capitale: on les yoit-annonces au public par 

ery les inſcriptions dorèes qui ornent le frontif- 

at pice des quatre hotels de la Tréſorerie, de 

14 la maiſon du Roi, de la Regie generale, de. 

7ec la W N des finances. 


De Verſailles , le 3 Mai Wh | 


Voir 4 done Gibraltar ravitaille ou autant 
vaut, quoique les Eſpagnols ſe flattent encore 
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que leurs bombes, leurs canons & leurs brii- 
lots auront derruir les batimens qui avoient 
deja j jette Fancre le 14, & empeche de le faire 
ceux qui n avoĩent point encore approchè du 
mouillage. Cette nation ſent toute la gloire 
d'une rivalitè avec les Grecs qui ont ete dix 
ans devant Troye. Ils ont encore de la marge. 
Qui fait s'ils ne rendront meme pas ce ſiege 
plus memorable par fa longueur ? Le cheval 
de bois qui a le privilege dentrer ſans obſ- 
tacle dans la place, porte pavillon anglois, 
N'eſt-il pas ſingulier que Teſcadre eſpa · 
gnole ſoit rentree a Cadix preciſement a point 
nomme pour que Darby paſſe fans obſtacle? 
Il faut avouer e Cc elt une ee inconce. 
vable. 
; Puiſſe cet Sora er un pen a 
gravite efpagnole! elle a une terrible revan- 
che à prendre. Electriſes par Tardeur fran- 
coiſe & le feu d'un commandant, tel que 
M. d' Eſtaing, peut etre les Eſpagnols empè- 
cheront-ils qu on ne puiſſe dire qu' ils ont ter- 
mine la guerre ſans avoir fait le r mal 
a leurs ennemis. 

On a grave a Londres, 4s acer Franck 
lin, & comme il y a des mauvais plaiſans par- 
tout; on a écrit ces jours- ci au bas de cette 
tete chauve & continuellement once une 

Enorme paire de „ - 2 


Renegat de ſon culte, infidele à ſon Roi, 
Sous-cape il ſe moqua du ciel & de la loi. | 
Vergennes & Maurepas crurent à ſes ſornettes, 
Et le ** de tous les charlatans 


o ao DANES n 


1 


Tanne les hons avee es OTE blanes 
Et les ſots avec ſes OD: 5 Brow 5 Same 5 
Le: Miniſtre de ha Jian: a Fegu 1 
en meme temps des depeches importantes des 
differentes. contrèes de Ameérique où s exer - 
cent les armes frangoiſes, On n'en connoit 
pas bien le contenu. On pretend que M. de 


| Monteil marque que, grace au bon coup d- 
paule qu'il a donnè aux Eſpagnols qui ne ſont 


pas encore aflez grands gargons pour rien 
faire tous ſeuls, Penſacola eſt tombè entre 
leurs mains. On a ſur le champ fabriquè une 
mauvaiſe pointe. — Penſe- d- Colas ! (M. de 
Monteil ſe nomme Nicolas.) 

II paroit une brochure mille fois plus ſ6- 
verement defendue que f elle attaquoit Dieu, 
le Roi & le Parlement. Ceſt qu elle ne me- 
nage ni le Miniſtre de Paris, ni le lieutenant 
de Police, au ſujet des tripots de jeu quils 
ont tolèrès dans cette moderne Sodòme, ni 
les Miniſtres etrangers qui les protegeoient 
a Tombre de leurs privileges, & ſur- tout PAm- 


baſſadeur de Veniſe * vient d'ètre 


"= Paris, 1 5 "Mat 1781 


M. Imbert famble avoir ſuccede à M. Do- 
rat dans notre litterature. Ceſt auſſi un homme 
de beaucoup d eſprit qui ſe croit propre à tous 
les genres, parce qu'il a pour tous une in- 
croyable facilite, Il vient de publier un re- 
cueil de Nouvelles Hiſtoriettes en vers, ou du 
moins il va le publier : car il ne ſe trouve 
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pas eneore chez les libraires. Ce recueil eſt 
compoſe de contes tires la plupart des anciens 
fabliaux. II y en a ade ee de narres 
peniblement & ſans naturel : à ne lire que 
ceux-la , on ne croiroit pas PFauteur appelle 
a ce genre. Mais en parcourant un aſſez grand 
nombre de ceux qui les accompagnent, on 
eſt etonne d'y voir infiniment de ce naturel 
precievx qui fait le charme de toute eſpece 
de narration. Alors Pauteur abandonne le bel- 
eſprit & ſemble ſe livrer a fa facilite. Le conte 
ſvivant etoit deſtinè à faire partie du volume 
dont il eſt ici queſtion. Le cenſeur na pas 

voulu Papprouver mis en vers, quoiqu'il ait | 
Ete approuve-en proſe Fannee derniere, puiſ- 3 
qu'il eſt compris dans la traduction des fabliaux 
donnee par M. le Grand. Du reſte parmi les 
 hiſtoriettes de M. Imbert , il y en a quelques- 
unes de ſon invention. La Melotranie que je 
vous ai tranſmiſe dans ma derniere dete, eſt 
de ce nombre. S EPL 5 


LE vA. Tour. 


CONTE nur D'UN ANCIEN FABLIAU, 
* 
On trouvera 1 avec raiſon, 
Du merveilleux au recit qu'on va lire: 
Mais j ecris ce qu'un autre avant moi ſut Kerbe; 
Et je my mets que la faon. e 92 
-M crois, Meſſieurs, & vous devez tous croire 
Aux ſaints Aporres , au Demon: 
Nas oferoizie ici 'repondre de Thiſtoire - 
De mon Menetrier?' Franchement, je dis non: 


* Ti 


20 


* — 
- 


Tous ces graves détails tels que je les reguss._ 


Le meilleur fils du monde, ami ſans 3 
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Sans rien garantir,.je vous donne 


Pareil aveu ne peut tromper perſonne, 
Car qui dit, je mens, ne ment plus. 
Dans une ville de Provence + 
Vivoit jadis certain Mencetrier , 


Point querelleur, point tracaſſier; | 
Qui, deteftant les noms de tyran, de victime, 
De fächer un enfant ſe ſeroit fait un crime. 
Du reſte il ſembloit glorieux  _ | 1 
De ſon inſouciance extreme; -_--_____ = 
Ses affaires alloient comme il plaiſoit aux Dieux. 1 
Il aimoit toujours beaucoup mieux 
Les laiſſer aller mal, que les faire lui- meme. 
Buvant, jouant & les jours & les nuits ö "If 
(Quand il ne pouvoit faire pis) _ „„ i 
Brelans & cabaret logeoient le perſonnage 2. | 


-Gagnoit-1l quelque argent, c eſt· la qu'il le * 


Si pas un ſou ne lui reſtoit, 
Son violon y demeuroit gage. 
Auſſi vous Pauriez vu toujours deguenille ; , 

Des ſaiſons affrontant Vinjure , 


"is 5 


Nuds pieds, n'ayant au moins que ſes bas pour 


chauflure, 
Et toujours pour Thyver fratchement nabillé. | 
Cependant fa gaité ſe montroit des plus franches, 
Toujours leger, toujours badin, 
Se faiſant un chapel avec de jeunes branches 
De myrte ou de roſier, riant ſoir & matin, 
Ne demandant à Dieu que de mettre à la fin 
Toute la ſemaine en dimanches, 348 
Or il mourut. Un diable & jeune & peu malin 
Qui depuis pres dun mois couroit en vain le monde 


| „„ 

Pour rencontrer quelqu'ame en ſon chemin, 
Tandis qu'il expiroit, faiſant par«la fa ronde, 
Le chargea ſur ſon dos, & fier de fon butin, 

| Dans les enfers 1 na e eee 


— re erS ep * — R "LEES r 
N . — r 24 os Oy js, 1 0 1 of 
ITY + * a =. PR R ie o 


C'troir Pheure on, dit-on, revenus de la chaffe, 

Les demons rentroient aux enfers, 1 

Et ſelon leur gibier divers, : 

Faiſoient gaie ou triſte grimace. 
Pour les voir arriver, leur Prince tencbreux , 
Lucifer, ſur ſon tr6ne, en rugiſſant de Joie, 

S'etoit am̃s: & chacun d' eux e 
A ſes pieds en entrant venoit jetter ſa proie. 
L'un apporte un bigot des vivans revere ; 
L'autre un heros charge des lauriers de la guerre 
Une vieille coquette; un auteur expire 

Au bruit de ſifflets du parterre; 

Des Chanoines morts de ſante, 

Un Prelat mort de volupte; e 
Tant d'autres Etonnes qu'aux enfers on Ty livre, 
Tous morts au meme inſtant e ne We 

qu vivre. eee e, 
Derant lui rour-a-tour le Monarque fuftrans; 
Ain d'examiner la bande priſonniere, 
Les appelloit; puis d'un ſignal | 
Les faiſoit tous jetter dans ſa chaudiere. 
Quand Theure fut paſſee; « Ek bien, dit n, 
un Secouant ſa fourche de fer, 
„ Etes-vous tous rentres ? — Non, Sire, 
„ Lui répondit un diable en train de rire, 
» 1! nanque encore un pauvre Diablotin 
» Bien neuf, bien idiot, innocente pecore , 
» Qui depuis pres dun mois fait ſa rournte en vais; 
„ 7 ue /c montre plus, il @ honte à la fi 85 
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„De revenir la griffe vuide encore. » | 
A peine il a fini, que d'un air cavalier 
Le jeune diable arrive à Vinfernale porte 

Charge de ſon Menetrier, ' 1 
Qu'aux pieds de ſon Monarque humblement lapporte.” | 

„ Viens, approcke, dit au Chanteur | 
» Le grand Roi Lucifer. Parle, u es- u; voleur? 

„ Eſpion ? Procureur ? — Non, Sire. 

„ Jai d'un Menetricr fort bien my le devoir ; 

„Et ſans vanite je pens ding... 1 oe 2018 
» Que je favois la haut tout ce qu on peut avoir. 

„ Mais malgre ma ſcience infuſe , an 
» Teus bien du mal. Enfin , puiſque dts ce moment 
„ Vous daignez me donner gratis le logement, 

„Je chanterai, fi cela vous amuſe. | 
„Oui, corbleu , des chanſons? ceſt fort bien s ier ! 
„ Me fredonner quelque fragment lyrique! _ 

„ Cefl bien-Id vraiment la muſique. 

. Lu faut ici pour m'amuſer ! . A 
” Sache 4 quel ſoin je veux. que ton favoir rl. 

„ Tu vois ceite chaudiere-Id: 

„ 11 faut nud comme te void, 

„ 11 faut la cliauſfer & toute heure, 


„ Oui, tel eff le vouloir de ton Roi Lucifer? 


„ Feu, grand feu, qui jamais ne meure, 
Ceft toujours cle moi feu denfer, + 
— „ Volontiers je le ferai, Sire, 
„Dit le Menetrier, allons, quoi qu'il en ſoit ; 
„ Deſormais au moins je peux dire 


A ces mots, oubliant ſa liberté premiere, 
Il ſe rend a ſon poſte; & ſans ſe detourner, 
Il ſut d'abord f bien ſe gouverner | 
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Que, pas un ſeul inſtant d'une ſemaine entiere, | 


L'eau de VFinfernale chaudiere _ 1 

Navoit cefls de bouillonne. 3 
Mais Lucifer un jour $'6tant mis dans la 1 
Deller faire lui- meme avec tous ſes ſupports, 
De nouveaux priſonniers pour honorer a fete, 
A ſon chauffeur en chef il adreſſe ces mots; 

» Je pars; Cefl toi ſeul que regarde 
„ Le ſoin des mes captifs confits d ta foi. 

» Tu men reponds , & prends-y garde, 
„Sil en manquoit un ſeul & mon retour !... Grand Roi! 
„ Vous pouves ſans danger vous conſier d moi. 
» Toutes vos loix ici ſeront exdcuttes ; 

„Vous trouvere bien & duemens 4 

» Toutes vos ames bouillantees, | 
„ Sans gu'une ſeule y manque ; & jen fais le ſsrment, © 
„» — Songes-y bien, finon tu peux bien te reſoudre + 
» A te voir depecer vivant par mes ere 6 
„ Puis d'un magigue fil on ſaura te recoudye | 

„ Pour @tre remis en ee 


Ceſt-la ce quiattendoit ſaint "TY 
Du haut des Cieux il venoit d'ecouter  -- 
Les projets que tramoit lenfer contre la terre, 
Et ſon oeil épioit Vinftant d'en profiter. 
Des qu'il vit les demons , arch ard leur pã · 
ture, 
Quitter leur gouffre Qatari , 
Lui-meme deguiſant ſa taille & ſa —_— 
Aux enfers deſcendit ſoudain. 
Il avoit eu grand ſoin, comme vous pouvez croire 
De mettre ſes clefs à cart; 
Sur ſa. barbe argentee & tombant au haſard, 
Il en avoit mis une & touffue & bien noire, 
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Qu "11 avoit treſſee 1 
Le Saint ſous ce coſtume, avec un air affable , ; 
Aborda le Menerrier , i To 
Et le ſaluant le premier; „ 
„Lam, dit-il, tz me parots bon diable. 
„ Nous pourrions d nous deux ſans trop te detourner ,* 
„ Faire une partie agreable ; | . 
„ Tiens, voila des dex, une table, / 
VM Et de bon argent d gagner. 8 N 
Tout en parlant il tenoit ctalee . 
5 Une bourſe bien longue & ſur- tout bien enflee. 
» Helas! c eſt bien en vain que vous rened ici 
„Me tenter avec cette bourſe , 
„Dit le Menetrier ; ; car je ſuis, dieu merci, 
„ Sans un denier, ſans la moindre reſſource: 
— Eh bien, mets pour enjeu , (Sil ne te reſte rien) 
„De ces ames qui ſont ta proie; 
„ Ceſt peu pour tol; moi, je veux bien 
„ Me contenter avec cette monnoie. 
„Tu ne crains pas, je crois , den Manguer de rol. ; 
„ Car il en vient tant de Id-haut! 
„ — Des ames! ha, tudieu! je ſais trop de ger fiyle , 
0 Lain, ms dicle fa ne.” | | 
„ Tout en gen allant donnex-moi | 180 | | 
„ Quelgu autre *expedient moins riſqueus , plus facile; 5 | 
pa- „„ Pour celui, ſerviteur. — Imbecille ! * 
„ Comment veur-tu Jil puiſſe le ſavoir | ory : 
„ Des ames en ce lieu la denrte ef commune. g ob 370 
„ Sur tant de millions, crois-tu , it en manque une, 
„ Trois , fix, que Luciſer va Yen , dr. nod 
„ Tiens, vois cette bourſe ; YT mienne, 5 
„Pieces neuves y ſont dedans; ; 


Ws Quelgues bons dex peuvent en peu de cemps 
- Les faire Re dans le tienne, + uu 14%" 


os 
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„ Profice du moment, tandis gue me voila , 9 
5 Allons, je mets au jeu OY e ſous , Gol mets une ame. * 


Le malheureux fremit a ce "LINE 
Sa vieille ardeur pour le jeu ſe renflamme. | 
Les dez ſont étalés; & ce n'eſt pas en vain; 
Son ceil les touche , les devore ; 
Il ſe rapproche, il les prend dans ſa main, 
Les laiſſe aller, pour les reprendre encore. 

II faut qu'il you enfin. Mais pour haſarder peu, 
It ne jouera qu'une ame à la fois. Ya pour une, 
„ REpond VApotre, blonde ou brune , * 

„ Mäle, ou femelle, allons; n "tmporte „ Mets. Qu jeu. „ 
L'un prend une ame; alors d'une main peu hardie, 
L'autre entr'ouvre ſa bourſe, objet toujours nouveau; 

On s aſſied au bord du fourneau, 
Er Von commence la partie. 
Mais le faint gagna conſtamment, 

Le faint par une adreſſe aujourdhui trop commune, 

Savoit par art corriger la fortune,; Et 

Le chroniqueur Fa dit, mais le chroniqueur ment, 
D'ailleurs, sil employa cette utile ſcience, 
L'intention Vexcuſe; & ce fut-la, je croĩs, | 
Lunique & la premiere fois 

Qui on put tricher en conſcience. _ 
Pour ratrapper ce qu'il avoir perdu, . 
Le Menetrier confondu, 3 
Met double & perd encore; un dez toujours ; faneſt 


Roule pour lui. Dieu ſait sil jure & peſte! Cha; 
Etonne d'un pareil guignon 

I ne peut vaincre fa colere, Ce 

Il sen prend a ſon adverſaire, M. 

Et traite l homme ſaint d' eſcroc & de fripon: Ac 

II veut dans ſon depit ſe, battre avec Japòtre; Oubl 
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Mais ce dernier 1 fort lui donna du fouci 
B Et le Menetrier a ce dernier jeu-ci 198 | ; 
Ne fut pas plus heureux qu'a l'autre. | TI 
Enfin il fut force de lui-crier merci, 
Il demande pardon, il sexcuſe & le prie 
De vouloir bien renouer la partie. Font =. 
Saint Pierre avoit deja pris feu, _ : 
Peu fait aux affronts qu'il endure : 
Mais pour Dieu voulant bien pardonner cette injures. 
It lui donne revanche & ſe remet au jeu. 


2 ES. *. 
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1 Dit le Menetrier ; mais helas ſon exiencs 
e, | Fut pire encor qu'a la premiere, | 
u; | Et vous en favez la raiſon. L 


Le jeu le pique, il accroit ſon audace, | 
Enfin, tout en rongeant ſes doigts, 
Il joua cent mille ames a la fois, 


ie, ' Changea de dez, changea de place 
. Et n'en perdit pas moins. Alors plein de fureur, =_ 
ent, II frappe a grands coups ſur la table, 8 


Maudit & donne de grand coeur 
Avec le jeu, ſon joueur meme au diable , 
Saint Pierre, loin de dedaigner 
Une victoire preiqu entiere, . | | 
Va plein de joie a la 1 3 
Pour choiſir & pour emmener . | 
eſte Les ames qu'il vient de gagner. - . 
Chacune le ſupplie-auſſi-tor de la prendre: 
Chacune implore de ſon mieux; 
Ce ſont des cris a ne plus rien entendre, 
Mais tout-a-coup le perdant furieux _ 
Accourt, Il vient dans fa rage funeſte, _ _ CB 
Oubliant tout-a-fait ſon maitre Lucifer b WT - : 


- 
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Propofer de jouer ſon reſte. 
Quel Va- tout] un ſeul coup peut apengtes rener 
Saint Pierre accepte, & chacun renouvelle 
Dez & corners de ſon c6te : = 
Mais notre faint triomphe de plus belle; 
Par une raffle il a tout emporte. 
Tous ces pauvres captifs ſont devenus fa proie, 
Dieu ſait s'ils ſont ravis ! tout Penfer etonns 
Pour la premiere fois entend des cris de joie, 
Et le faint avec eux au Ciel eſt retourne, 
Admirons un moment a ſageſſe profonde ! 
Quand Lucifer ſorti de ſes gouffres ouverts 
S'evertue a damner le monde, 
Lui s occupe du ſoin de fauver les enfers. 


Quelques heures apres, rentre VOY d'aſſurance 

Le noir Monarque avec ſes noirs ſoldats; 
Il s'arrète d'abord, ſurpris par un filence 

Tres-inconnu dans ſes Etats. 

Mais quelle fut fa douleur, fa colere, - 
Quand ſon ceil en entrant (6 comble des revers!) 
Vit Ereints ſes brafiers, & vuide fa chaudiere, 

Et pas une ſeule ame en ſes vaſtes deſerts. 

Bouillant de courroux il appelle 
Le malheureux chauffeur déjà tremblant d'effroi, 
9» . e ſeelerat, gu asu fait, reponds-moi , , 

„Des priſonniers commis d ta tutelle ? | 

— Ah, Sire! Sire) helas) calme; votre courrous „ 

* pauvre diable a Tair, a ſes genoux, © 
D'un linot ſur qui Paigle a deploys fa ſerre, 

Il confeſſe tout, & lui dit : 
Qu'il a joué, perdu, que le guignon le ſuit 

En enfer comme ſur la terre, 
— Quel eft donc le hutor, dit le Prince en aan" 
„ 


rous u 


» Qui 
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„ Qui nous amena ce joueur? 
„ Qu'on lui donne les etrivieres l „ 
Le Diable les regut, & de tant de manieres, 
Qu'il jura bien que ce Menetrier 
Seroit a- coup ſir le dernier 
Qu'il haperoit. © Allons, qu'on' me renvole: 
,, Ajouta Lucifer, ce chanſonnier. Hola ” | 
* Qu'il parte. Dieu peut bien recevoir ces gens-la ; 7 
„ La cour celeſte aime la jolie, 


„ Mais moi, je nen veuæ plus. „ Le chanteur sen Alle c 


Sans ſe. faire prier. Il traverſe la terre, 
Va, ſans s'arrèter un moment, 
Droit aux portes du Ciel; il y frappe, & ſaint Pierre 
Le regoit tres-obligeamment, 
La des Enfers il benit ſa ſortie. 


Ainfi notre joueur, contre toutes les loix, 


Eut mauvais jeu, perdit tout-a-la-fois, + 
Et fit une belle pattie. 


Les ſpectacles ſont rouverts WSN plus de. 
quinze jours, & ne fourniſſent guere plus de 
nouveautes que s'ils etoient encore fermès. 
Une Dlle Joli-a debute dans les roles de ſou- 
br2ttes : elle a de la fineſſe, de la vivacite', 
de intelligence z on peut eſpèrer qu'elle rem-. 
placera avantageuſement la pieuſe Luzy. 

La derniere piece a vaudevilles des illuſ- 
tres Piis & Barre a ete donnee a Marly de- 
vant leurs Majeſtes, & a'ete regue avec le 
plus exceſſif enthouſiaſme. C'eſt la Matinee &-: 
la Soiree Villageoiſe ou le Sabot perdu. Je vous 
lai fait connoitre. On y voit quelques ta- 
bleaux aſſez agreables avec une douzaine de 
jolis couplets tout au Pn, + les gens de cour. 

Tome XI, | | . 
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diſent qu'il n'y a jamais rien eu de plus beau, 


& les deux illuſtres ſe preſentent. par · tout 
comme les grands hommes a la mode. Ils s'. 
toient fierement. campes tout au beau milieu 


de la petite ſalle de ſpectacle de Marly, dans 
Fendroit le plus remarquable, & Pun deux 


avoit a la main un-enorme chapeau a plumet, 
afin d'attirer plus ſurement Fattention, Du reſte 


ces Meſſieurs veulent prouver qu'ils meritent 
Vencouragement qu on leur prodigue, & ils 
nous font eſperer encore une ſoixantaine de 
pieces dans le meme. genre. Il ne leur faut 


que huit jours pour chacune, & cela n'eſt 


pas difficile a imaginer. Enfin leur maiſon eſt 
devenue une fabrique inepuiſable de vaude- 


villes. Ces deux affocies ſont, dit-on, Tun à 


rautre d'une indiſpenſable neceflite. Piis na 
pas deux idees de ſuite dans la tete, & ne 


fait que rimailler des couplets; Barre, d'autre 


part, n'enfanteroit pas une rime en dix mille 
ans, mais trace aſſez paſſablement le plan de 
ces petits chef-d'ceuvres : il entend auſſi la 
liaiſon des ſcenes. Avec ces ſublimes talens 
reunis, ils ont le plaifir de voir la Cour & 
la Ville raffoller de leur merite. On-commence 
cependant a Etre deja un peu las de leurs 
premieres pieces: Ariſtote amoureuæ & Caſſan- 
dre oculiſte, nattirent preſque plus de ſpecta · 
teurs : c'eſt en ce moment - ci le Sabot perdu 
qui excite Padmiration univerſelle! Avant cette 
fougue d' engouement, les deux grands hom- 
mes jouoient un role afſez mince dans la lit- 
terature. Piis, connu d'abord ſous le nom 
AMAuguſte, a donnè, il y a dix-huit mois, un 


& — 


Cann 
recueil de Contes dans la plupart 8 on 
voit fi peu de tenue d eſprit qu on ne fait ce 
que Vauteur a youlu dire. Preſque aucune de 
ces petites pieces ne finit d'une maniere ſa- 
tisfaiſante, quoiqu'on. y trouve de temps en 
temps quelques details plaiſans par leur ori- 
ginalite. Pour Barre, il r'etoit connu qu au 
Chatelet ou il a Fhonneur d etre greffier: mais 
le vaudeville lui rapporte plus que le greffe. 

La danſeuſe de Topera que la loterie vient 
de favoriſer, a bien penſe ne pas jouir de 
ſon bonheur. Elle ſe nomme Courtois; le coef- 


feur etoit depoſitaire du billet & vouloit, à 


ce qu'il paroit, garder tout pour lui. Mlle Cour- 
tois a fait oppoſition au payement. On pre-. 


tend que Vaffaire s arrangera par un mariage . 


du coëffeur & de la e On nen peut, 
faire de mieux affortis. 

Nous venons davoir encore en cette ville 
deux ſuicides : Pun des deux n'a ete; tout au 
plus que commence , car on doute fort que 


| le perſonnage qui a eu Lair de vouloir s' Ster 


la vie, en ait eu veéritablement le deſſein. 


Ceſt un M. Thon, marchand d'etoffes de ſoie, 


rue St. Honore. A la veille de faire banque · 
route pour la quatrieme fois, il s'eſt tire un 
coup de piſtolet qui n'etoit,, dit · on, point 
charge a balle, & il na en conſsquence regu 
qu une legere brülure: c'eſt pendant la nuit 
que la ſcene Seſt paſſee: le jendemain matin 
il ne paroiſſoit pas; on frappe à la porte, il 
fait le mort & ne veut point ouvrir.: M. Joly, 
lon aſſociè, envoie chercher un commiſſaire: 
celui · ci ſur le ſoupçon de ce EY il $ agil 8 
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foit, ſe rend d'abord chez le lieutenant civil 
pour lui rendre compte de Faventure & re- 
querir ſa preſence : le lieutenant civil en pre- 


vient le lieutenant criminel : ces deux Magiſ- 


trats ſe tranſportent avec le commiſlaire chez 
M. Thon, qu'ils trouverent dans ſon lit avec 
un piſtolet a core de lui, & un autre ſous 
la couverture, charge d'une balle. On a com- 
mencs contre lui une procedure criminelle & 
Ton pretend que affaire deviendra mauvaiſe 
pour ce negociant. Depuis ſa derniere ban- 


queroute, il n'etoit en quelque ſorte chez lui 


que le commis de ſes creanciers , & Ton dit 
qu'il ſe trouve un deficit dans la recette qu'il 
a faite pour eux. Malgre ſes embarras, M. Thon 
qui jouoit le role d un plaiſant de ſociètè, na- 
voit point renoncè a aller faire ſes farces dans 
toutes les maiſons oh il avoit éètè mandè, & 
Fon croit que cette aventure en eſt une par 
laquelle il a effaye à intèreſſer les gens ſen- 
ſibles en a faveur : il n'y a pas Capparence 
que cette derniere plaiſanterie, fi Cen eſt une 
en effet, reuſſifle & ſoit goutee autant que 
celles qu'il avoit coutume de faire. 

Lautre particulier y a ete de plus franc 


jeu: Cetoit un garcon perruquier qui avoit 


la ſotte & dangereuſe manie de mettre a la 
loterie, & le matheur bien commun d'y per. 
dre preſque toujours. Il avoit emprunte Cin- 
quante Ecus à differentes pratiques & avoit 
fait Thommage gratuit de cette ſomme 4 la 
loterie royale de France. Deſeſpere de ce re- 
vers, & ne voyant pas la poſſibilitè de le 
ſurmonter il eſt alle rever a ſes malheurs 


*(245) 
ſur la chauſſèe de Paſſy, & ſes fombres re- 
flexions ont conduit a ſe couper le col avec 
un ra ants AY. 

Les ſouſcriptions du Voltaire de M. de Beau - 
marchais ne ſe rempliſſent pas avec autant 
de rapidite qu'il Pavoit eſpere. Sur les quatre 
mille de Fedition in- S vo, il n'y en a encore 
que mille cinꝗ cens de priſes: on ne parle 
plus de la dènonciation que M. d'Eprèmenil 
a faite à ce ſujet au Parlement: ce Magiſtrat 
n'a pas a ſe feliciter de Fimpreſſion que cette 
demarche a produite. On pretend que la lyre 
cauſtique de M. de Beaumarchais, en tirera 
vengeance. 3 


De Paris, le 9 Mai 178. 


M. Piccini a eu hier la mortification de 
voir la recette de ſon Iphigenie reduite à 11 50 li- 
vres, tandis que deux jours avant, celle du 
Chevalier Gluck a produit 4125 livres. L'aca- 
demie royale de muſique. a, deux Electres, un 
Andromaque, un Adele de Ponthieu & cinq ou 
fix autres opera. a nous donner cette annee. 
Ce ſont peut-etre autant de chũtes qu'elle 
prepare. EV 

Les lettres de Toulouſe renferment le rècit 
de diverſes aventures fingulieres. Quelques- 
unes ſont tragiques & prouvent que les mal - 
heureuſes affaires des Calas, des Sirven, n'ont 
pas mis fin aux erreurs fatales des tribunaux. 
» Le nommè Caluſac, magon, a été pendu il 
y 4 quelques annees, ſur une accuſation de 
vol dans la maiſon d'un negociant de cette 
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ville. Le veritable coupable a été arrété pour | 


un autre crime & condamne au ſuppſi6e de 
la roue. Ce ſcelerat apres avoir chante plu. 


ſieurs cantiques dans Phorreur des tourmens f 


a avouè qu'il avoit commis le forfait pour 
lequel Cahuſac a perdu la vie & Thonneur. 
La famille de ce dernier ou plutot des gens 
vertueux & ſenfibles touches de ſes malheurs 
ont implorè la juſtice du Prince. Cinq enfans 
de Vinnocent condamne avoient été mis à 
Thopital des enfans trouves ; leur mere Etoit 
devenue folle. M. Moriceau, avocat au con- 
feil , ſe chargea de Thonorable commiſſion de 
preſenter la requète en reviſion. -Le proces 


a ete inſtruit de nouveau au Parlement de 


Toulouſe; la memoire de Cahuſac a ete re- 
habilitee avec permiſſion aux heritiers de faire 


leur demande en dommages & interers contre 


qui il appartiendroit. Il viennent de faire af- 


Hgaer le négociant qui a été vole, qui avoit 


forme plainte & qui avec fa femme & fa ſer- 
vante avoient fait contre le malheureux ma- 
gon, la depoſition qui Ta perdu. Comment 
ces gens-la ne meurent- ils pas de douleur & 
peuvent- ils plaider ? Les avocats ont deploye 
en leur faveur, toutes les reſſources de Telo- 
quence. On croit cependant qu'il y aura un 
accommodement a Pamiable. La vergogne tient 
quelquefois lieu du ſentiment. » 


„ Deux familles vivoient a Aube dans 
la plus grande inimitie : toutes deux $'etoient 


fait des menaces reciproques. Le Sr. A2. - 
chef de Pune d'elles; gaviſa un jour daccu- 
ſer deux particuliers appartenans a Pautre, 


+ 


1 

avoir voulu Faſſaſſiner avee ſon frere. On 
pretend qu'il - interefſa dans cette affaire les 
gens du Roi, de la juſtice de Montp.... qui 
lui etoient, dit-on; entièrement devoués. On 
fait le proces aur deux malheureux; cette 
juſtice les condamne à la roue. Appel de la 


ſentence au Parlement de Toulouſe, qui or- 


donne Papport des pieces & de la procedure. 
Il ren fut d'abord remis, ſuivant Tordonnance 
& Tuſage, qu'un extrait ſignè du greffier, ac- 
compagne d'un inventaire viſe par le juge eri- 
minel. Les deux condamnes avancerent que 
cet extrait Etoit faux : le Parlement ordonnla 
que Poriginal feroit apportè. Sur cette piece 
& Pextrait des autres procedures , les accuſes 
furent declares bien jugès, conduits ſar les 
lieux, & executes a Aubenas. Quelque temps 
apres leur ſupplice, de nouveaux doutes Y'e- - 
leverent. On pretendit quenon-ſeulement Pex- 
trait, mais Toriginal meme de la procedure, 
qui ayoit Ete produit au Parlement Etbit faux 
& fabrique entierement. Les juges reyinrent 
Teux-memes fur leurs pas: choſe bien fare! 
Le Sr. Az... apprend les ſoupgons des juges, 
ſoupœons fortifies par des reflexions ſur les 
ſuites atroces que Teſprit de haine & de ven- 
geance a ſi ſouvent entrainèes : il fuit & 
vient ſe cacher à Paris. Cette vine ne vaut 
rien pour les ſcelerats; on le découvre, it 
eſt dècretè, arrete & reconduit a Toulouſe. 
La procedure ſe conduit avec rigueur contre 
lui: elle eft tenue extremement ſecrete. » 
» M. de la Garde avoit Epoule une jeune 
perſonne : Pune & Tautre Saimoient. Reyenu 
pt 
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depuis peu de Paris, ol il avoit fait un voyage 


pour recueillir une ſucceſſion , il etoit dans 


ſon cabinet avec un de ſes amis. Sa femme y 
entre, badine avec un piſtolet que venoit de 


quitter cet ami; le reſſort part, M. de la G., 


tombe. Il a vecu cinq jours & n'a ceſſè de 
dire a ſon eEpouſe eploree , qu'elle devoit etre 
tranquille & qu'il lui par donnoit bien ſincère- 
ment Vimprudence dont il etoit la victime. La 
veille de ſa mort, il Ta faite par teſtament , 


legataire univerſelle de Fuſufruit de ſon he- 


redite. Les collateraux Yattaquent en aſſaſſinat 
& font oppoſition à l'entèrinement des let- 
tres de grace, Elle eft proteſtante. Le Memoire 
Imprime dans cette affaire ROY des lar- 
mes à Tame la plus dure. 


L'anecdote ſuivante qui gle reſtée igno- 


ree, merite , Monſieur, de vous etre rappor- 
tèe quoiqu'elle date de plus de trente ans. Un 
jeune homme, au moment qu'il alloit ſe marier, 
recut ordre de tirer la milice. *Deſeſpere' de 
ce contre-temps , il gadrefla à M. le Comte 
de Mitry, capitaine au regiment des gardes 
de Lorraine, & le pria de le recevoir dans ſa 


Compagnie , mais à condition qu'il n'y ſervi- 


roit qu'une annee. Cet officier y conſentit; 
notez que dans ce temps - la les compagnies 
etoient au compte des capitaines. A la fin de 
Fannee, le jeune homme ne manqua pas de 


rappeller a M. le Comte de Mitry ſa promeſſe. 


Celui- ci, loin de $'y refuſer, alla trouver le 
colonel pour lui faire Gener la cartouche; 


mais ce dernier sy oppoſa, ſous le pretexte 


qu'il connoiſſoit le ſoldat pour Etre un bon 


Cas) 


ſujet , & qui convenoit au corps. Cependant 
ce jeune homme etoit, d autant plus afflige de 


ce retard, qu'il avoit à craindre que ſa mai- 
treſſe, qu'il aimoit toujours z ne contractãt 
d'autres engagemens. II etoit pret a deſerter, 


quand M. le Comte de Mitry , dans une aſ- 
ſemblce generale du regiment, dit au colonel, 
» Monſieur , voici un homme à qui Jai pro- 
mis ſon conge , & comme un gentilhomme ne 
doit avoir que ſa parole d honneur, je vous 
rends ma commiſſion de capitaine, & je por- 
terai la, giberne a la place de cet homme. » 
La perſonne qui raconte ce trait honorable 
pour Phumanite , pour Petat militaire & pour 
le Comte de Mitry , aſſure qu'elle le tient de 
lui-meme & du ſoldat à qui fa fermets & ſa 
genèroſitè ont rendu la liberté. | 
Michel Schuppack, furnomme le abies 
Spagirique de la Montagne, vient de mourir. II 
etoit ne à Pig-hen, village Suiſſe, a deux 


lieues de Berne, de parens pauvres; ayant 


prefere Fexercice de la chirurgie a toute au- 
tre profeſſion, il fut mis de bonne-heure chez 


un chirurgien de campagne. Il pratiqua pen- 


dant vingt ans cette partie de Fart de guerir , 
& cela ſans. beaucoup de reputation; il mit 
neanmoins une partie de ce temps à profit, 
& acquit des connoiſſances: abandonnè, pour 
ainſi dire, a lui-meme,, ſans livres & ſans ſe- 
cours, il acheta des res” travailla a les 
dilſequer, decrivit toutes les, maladies qu'il fut 
a meme de traiter; d'un autre c0te , il fe pro- 
eura un AS de chymie , & commenca 
* lors, à preèparer les remedes lui - mè - 
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me : () peu à peu il fur connu des pay⸗ | 
fans, tant pour ſes operations de chirurgie, 
que pour ſes mèdicamens; d'abord le bon 
marche de ſes ſecours, enſuite quelques ſuc- 
ces qui paroiſſoient ſurprenans , repandivent 


ſon nom dans le canton. 
Uniquement deyoue à ſon erat, il gagna 
tant du cote des talens & de la reputation, 


que depuis quinze a ſeize ans, il n'exiſte pas 
de medecin qui ait traite autant de malades 
que Michel Schuppack. L'inſpection des uri - 
nes eſt a-peu-pres la ſeule indication qui il ſui- 


voit dans la connoiſſance des maux ; cepen- 
dant au grè de pluſieurs perſonnes, ſes moyens 
therapeutiques Etoient moins ceux d'un char- 
latan que ceux d'un vrai médecin. Son carac- 
tere moral merite aſſurèment des eloges , car 
c'etoit un homme bienfaiſant , charitable, & 
rempli 4humanite. II etoit le bienfaiteur de 


| fon canton. Il eft mort age d' environ ſoixante- 


fept ans, d'une groſſeur monſtrueuſe ou obe- 
fits Enorme. Le burin nous a conſerve les 
traits de cet homme ſingulier, qui eſt en ve- 
neration en Helyetie & dans le Nord, & peu 


| connu en France 'ou les gens de cette eſpece 
font ſouvent fortune,, mais mont t Jamais une 


of en durable. 


De 22 1 14 Moi 1781. 


On a jou un jeu denfer a Marly, dans 
le dernier voyage „M. le Comte % n 


1 
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un jour, trois mille louis. Notre famille eft : 


dans le malheur, $ecria le Monarque , car 
Jai perdu auſſi un ecu de fix francs. Le gros 


jeu ne commengoit ordinairement que lorſque 


S. M. $s'stoit retiree. Averti de cette ruſe, le 
Roi rentra un ſoir vers minuit dans la falle. 
Il y avoit ſur la table des monceaux d'or && 
des billets de la caiſſe d' eſcompte. Il fit. rafle 
de tout, & ordonna que la confiſcation fut 
diftribube aux pauvres. L'ancien proverbe qui 
dit que Punivers ſe conforme à Te exemple du 
maitre, eſt ici en defaut. Rien ne corrige les 
joueurs. L'un des plus intrepides & des plus 
heureux à la Cour, eſt le Duc de Chartres. 


Le projet de ce prince à Vegard du Palais 


royal eſt change. Il s'agit a preſent de retre- 
cir le jardin, de mettre une grille, des rues, 
des galeries & des marchands tout a lentour. 
Le Duc de Chartres etoit preſent , lorſqu'on 
parloit devant le Roi, de la comedie du Noi 
de Cocagne. Il ne manque a ce fou- la, dit 
Sa Majeſte Mus de faire batir dans ſon jar- 
din. Oa attribue au Roi , un mot auſſi piquant 


adreſſè au meme Prince: On lui fait dire: comme 


vous allex avoir des boutiques „on ne pourra plus 


. you de vous voir ou les nates 5 


De Feaſallles, le 16 Mai 78s; 


Nous ſommes moins aſſures que jamais 
de la tidelite, des Eſpagnols ; le bruit court 
qu'ils ont jette la cocarde blanche qu ils avoient, 
comme on fait, melee a leur cocarde rouge 
en ſigne alliance. Nous ne pouvons pas plus 
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compter fur les Hollandois : on möteroit pas 
de la tete de nos 3 Pobjet du 
voyage que le Stadhouder a fait au Texel, 


etoit de ſuſpendre le depart de la flotte, aſin 
que la priſe qu'elle pouvoit faire du convoi 


anglois des recrues allemandes, n'apportat pas 
un nouvel obſtacle a une rèconciliation. 
Le feu a pris, il y a deux jours, dans la 
maiſon de M. Nogaret, ancien treſorier de 
M. le Comte d' Artois. En moins de deux heu- 
res, elle n'offroĩt plus que les quatre mu- 
railles. Regiſtres, papiers, titres, un cabinet de 
tableaux valant plus de cent mille ecus, une 
ſuperbe collection dhiftoire naturelle ; un mo- 
bilier de la plus grande elegance, ont été la 
proie des flammes. Le lendemain on a lu cette 
inſcription ſur Ja porte : Hotel du compte rendu. 
Il y a trois ans qu'on le preſſe vainement de 
rendre les comptes de ſa geſtion. 
Le docteur Francklin eſt en ce moment 
occupe d'une grande affaire. Il s'agit d'un 
traitè entre le Roi de Pruſſe & les Etats - unis. 
C'eſt un des moyens qui reſſerreront encore 


nos liaiſons avec le grand Frederic qui gagne 


beaucoup dans tout ceci pour le commerce 


de ſes Etats. On peut remarquer facilement 


comment un ſyſteme tout nouveau fe forme 
petit a petit dans PEurope, & que c'eſt dans 
le Nord de PAmerique qu'il prend ſon origine. 
Malheureuſement ce nouvel equilibre dont on 
ne ſe doutoit pas au commencement du ſiecle, 
ne 's'etablira pas ſans Feffuſion de beaucoup 
de fang. N 

On a fait la mauvaiſe plaiſanterie fuiyante 


o 


Wy. 0 
* 


. 22 


— 


(253) 


ſur les derniers Evenemens des Indes orienta | 


les. Les Anglois ne peuvent s'en facher, car 
elle eſt bien dans leur genre. Le lord North 


eſt, dit on, bien embarraſſè pour la rèforme 
neceflaire dans Fadminiſtration de la juſtice 


angloiſe en Aſie; voila une nouvelle magiſ- 
trature & des partis qui s' forment tout na» 
turellement. Hyder-Ali, chancelier, garde des 
ſots. M. d'Orves , premier preſident : M. de 


Suffren, preſident a mortier & a canon: M. Che- 


valier, avocat-general : Mrs. les ingenieurs, 
greffiers en chef: Mrs. du corps royal dartil- 
lerie, avocats plaidans : Mrs. les grenadiers, 
procureurs collicitans : Mrs. de Vinfanterie de 
France, huiſſiers exploitans par tout le royau- 
me : les Bramins, partie plaignante ; Mrs. des 


conſeils anglois du Bengale & de la preſqu'iſle, 


condamnes aux depens & mis hors de cour. 


De Paris „le 18 Mai 1781. 


Tz debuterai aujourdhui par une brochure | 


Pune rarete exceſſive & d'un prix fou, quoi- 


quelle wait pas plus de 60 pages. On y re- 


vele une partie des gentilleſſes dont cette ca- 


pitale eſt le theatre dans un ſeul genre des 


pretendus plaiſirs qui en font le rendez-yous 


des nations. Cette brochure a pour titre: Les 


Joueurs & M. d Uſſaulx. M. d' Uſſaulx eſt, comme 


Ion fait, Fauteur d'un gros livre ſur le jeu. 


Il eſt ſuppoſe entrer dans la chambre d'un gen- 


tilhomme Auvergnat & d'un gentilhomme Poi- 


tevin, qui viennent de fe ruiner les cartes a 
la main, & qui font des imprecations contre 
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toutes les eoquines a tripots. M. d Uſftaulz; 
pour faire diverſion à leur fureur, temoigne ; 
la curioſitè de connoitre les dames qu'ils vien- 
nent de nommer avec tant d' intèrèt; & la · deſ- 
ſus les deux gentilshommes entrent dans le 
plus grand detail ſur les courtiſanes Emerites 
qui volent impunement les .etrangers & les 
enfans de famille. C'eſt un tas de turpitudes 
dont on ne peut ſe faire une idèe. Des eſcrocs, 


des laquais, des eſpions, des racoleurs, des 


maquereaux meme , car il faut lacher le terme, 
ſont les amans & les ſoutiens de ces dames, 
Des gens en place ſont auſſi meles a tout cela 
& protegent cet infamies pour Vinteret de leurs 
plaifirs. Apres la peinture des maitreſſes de 
toutes ces maiſons reſpectables, vient celle 
des gens qui tiennent la banque, & des valets 
auxquels on accorde une partie des taxes im- 
poſees ſur ce vil brigandage. Parmi ces valets 
figurent principalement Bouchinet, ancien va- 
let de chambre de M. de Sartines, & Gom- 
baud qui a rempli le meme emploi aupres de 
M. Amelot. Les ambaſladeurs ne ſont pas plus 
- Epargnes que les autres, & Fambaſſadeur de... 
figure parmi les ambaffadeurs comme Gom- 
baud parmi les valets de chambre. Voici une 
partie de Vagreable tableau que fait de ſa mai - 
fon, le gentillomme Auvergnat qui s'y etoit 
fait conduire. + Jetois bien loin de penſer, 

„ dit- il, que le repreſentant d'une Republique | 
35 „ réputse ſage, füt capable d avoir converti 
„ ſon hotel en tripot. Je neus pas plutôt 
„ falue ce Miniſtre, que me retirant dans 
25 bt falle de jeu, une fille, car a ſon propos 


* 


R 
„je ne pus la meconnoitre , me denianda 4 
„ Foreille : Monſieur, eſt-ce que vous con- 
„ noiſſez ce frippon d' ambaſſadeur? Je reſtai 
„ confondu, & m'eloignant de cette creature; 
„ je me mis promptement au jeu. Je perdis 
„cent louis en un moment. Cette fille offi- 
„ cieuſe m'obſervant & me jugeant étran- 


5 ger, ou ſeduite par les rouleaux quelle 


„ m'avoit vu jetter ſur la table & perdre de 
„ {ang froid, me crut auſſi en état de perdre 
„ Tune autre maniere. Elle me prit par la 
„ main, & me conduiſant dans Fembraſure 
„ d'une fenetre, elle me tint ce propos: 
„ Vous Etes étranger, Monſieur, vous avez 
»» Fair honnete , confiant & genereux. Vous 
„ ignorez ſans doute que vous etes dans un 
„ lieu tres-dangereux. Je vous en prèviens 
„ avec plaifir. Monſieur, je ſuis une de ces 
„ filles galantes dont Paris fourmille, & mon 
„ état ne m'en laiſſeroit pas deſirer Fautres 4 
„ fans Paffreux inconvenient où je ſuis de 
„ me preter à des manceuvres diaboliques 
„ pour ruiner ceux qui entrent ici, d'ètre 
„ enſuite obligèe au ſortir du jeu de paſſer 
„le reſte de la nuit au lit avec les valets 
„ de chambre, & d'etre le matin en butte 
„ aux fantaiſies & aux caprices des maitres. 
„Je ſuis chez cet ambaſſadeur au mois, & 
„ nous ſommes ici quatre aux memes gages & 
„ meme emploi, celui de faire les honneurs 
» de ſa table. Nous ſommes toujours places 
» a Cote des nouveaux venus; nous deyons 
» {ans ceſſe yerſer à boire, riant & chantant 
n comme des ctourdies ; & pendant nos plai- 


e 
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v ſanteries , mettre ſans qu on appercoive dans 


„ la ligueur-ou le vin que nous verſons, une 
» poudre dont effet eſt tres-excitatif. Au 


3s deuxieme verre dans lequel cette poudre a 
n pu Ctre miſe, ceux qui en ont uſe eprou- 
» vent une efferveſcence etonnante. Lorſque 


» la belle humeur des convives eſt dans un 


» degre convenable, IAmbaſſadeur ſe leve, 
» pendant que nous paſſons avec nos nou- 
» veaux venus dans une chambre particuliere 
v on nous devons entretenir le feu dont ces 
» Meſſieurs brilent deja; la table du jeu ſe 
» prepare, les cartes s arrangent, & Ton ſe 
» raſſemble. L'!Ambaſſadeur prend les cartes, 
taille, paſſe huit coups, gagne quatre mille 
» louis, feint un mal de tete , ſe retire en 
S'excuſant de ne pouvoir donner de reyan- 
che, & laifle les joueurs $'entre-egorger 
enſemble. Nous ne devons pas quitter la ta- 
ble de jeu; notre emploi eſt de couper, 
nous avons ce qu'on nous donne, & cela 
ſeroit ſouvent conſidèrable pour nous, ſi le 
» vilain n'exigeoit pas que nous partageaſ- 
» ſions avec ſes valets de chambre, la moitie 
» de nos gains, pour leur, ſervir d'appointe- 
un mens. Voila, M. IEtranger ,. ajoute cette 
» fille, Vinſtrution que Jai cru devoir à un 
» galant homme dont la figure m'a prevenue 
» & que je ſerois deſeſperee de voir ruine. 
„ Ainſi a table eloignez· vous de mes compa- 
„ gnes; placez-vous 2 a-cote de moi, vous n'au- 
„re rien a craindre. Pour ne pas me perdre, 
» je vous prie ſeulement ſur la fin du repas, 
»- Cattecter-detre echauffe & de paſſer avec 
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„ moi dans la chambre oi je vous conduirai, 


„ & ou je vous en dirai davantage. je re. 


merciai ma conſervatrice, & moccupaĩ de met- 
tre à profit ſes lecons. Le ſouper commence , 
& tout s'y paſle , ainſi, que Jen avois ere prè - 
venu. Au jeu, le coup de paſſe, le gain, le 

mal de tete & Ja retraite de PAmbaſſadeur , 
tout arriva comme on me l'avoit annonce, 
Son Excellence ſortie, je taillai au trente & 
quarante avec egalite. La fortune fut pour 
moi , 1e gagnai ſept cent louis. Ma ſurveillante 
ne cefloit de me faire des mines indicatives de 
quitter les cartes. Je ſuivis ſon conſeil, & 
comme il eſt permis d' entretenir ces filles en 
particulier, je paſſai avec elle dans une cham- 
bre voiſine. Je la remerciai & lui donnai un 
rouleau de cinquante louis. Etonnee de ma 
genèroſitè, elle membraſſe, & me prie de lui 
conſerver ſon argent pour le lui envoyer le 
lendemain chez elle, parce que, me dit-elle, 
on me le prendroit ſürement; Tuſage des gens 
de ſon Excellence & ſes ordres erant , pour 
ne pas faire tort à la maſſe , que nous ſoyons 


toutes fouillees avant de 8 


On vient de rafſembler en un petit volume, 
tous les opuſcules du chevalier de Boufflers, 
c'eſt· A · lire ſon conte d Aline, celui de 'TOcu- 
liſte dupe de ſon art qui eſt en vers, les lettres 
ſur la Suifſe & une vingtaine de tres petites 
pieces qui ont paru en differens temps dans 
les recueils. Cette edition geſt faite ſans la 
participation du chevalier qui ne peut ſouffrir 
de paſſer pour un auteur en forme & qui en- 


rage de ſe voir imprimè malgre lui. Une femme 


0 m -Þ 
ces jours derniers lui demandoit ce qu elle 
; appelloit ſes @Tuvres : moi 3 lui re pondit. il, 
avec une ſorte d humeur, je rai jamais fait 
d Zuvres; je ne ſais ce que vous voulez me 
dire. La piece la moins connue de ces Eures 
(car le volume porte ce titre, malgre qu il 
en ait) eſt ce petit conte intitule le Gaſcon. 


Certain Gaſcon ſortant du cabaret 
Voulut avoir erat de ſa depenſe; 
Il le vouloit ſeulement par decence; 
Car le payer n'etoit pas ſon projet. N 
L'hote auſſi-töôt, pour finir cette affaire, 
Fit ſon mémoire en franc apothicaire: 
Le bon Gaſcon le lit & le relit; 
Le trouve gros, & ſon argent petit. 
Mais ne dit rien. Lhéte dans Tintervalle, 
Parloit des rats qui minoient fa maiſon, : 
Et Sinformoit Sil Etoit un poiſon 
Propre à chaſſer cette race infernale, 
Le Gaſcon dit, prenant un air doux; : 
De vous ſervir, Monſieur, jaurai la gloire: 
Lorſque les rats arriveront chez vous, 
Pour les chaſſer, donnez-leur ce memoire, 


Toujours de prandes batailles 'entre les 
Gluckiſtes & les Picciniſtes. Il paroit que les 
Premiers rèuſſiſſent mieux au theatre & les ſe- 
conds dans les brochures. Le redaQeur des 
articles de muſique du Journal de Paris eft un 
des plus intrepides champions de M. Gluck, 
& ceft ſur lui que retombe toute la colere 
des partiſans de Piccini. Quoique leur maitre 
ait viſiblement le deſſous, ils n'en parviet 


jaitre 
ies 


tp) - 


nent pas moins à mettre les rieurs de leur 


core. Un de leurs meilleurs pamphlets eſt in- 
titule : Lettre dune Gluckifte. On Sy moque 


beaucoup du redaQeur & de ſes confreres en 

muſique, & on y fait Thiſtoire des ſucces 
du chevalier. « Nous poſſédions, dit- on, ex- 
cluſivement avant lui, les opera endormeurs, 
nous lui devons Torigine des opera criards. 


On pretend encore que ces opera que M. Gluck 
ne pouvoit faire que pour nous ſeuls, ont 
un autre avantage , celui de giter la voix. » 

Et puis viennent les anecdotes, les plaiſan- 


teries bonnes ou mauvaiſes que rapporte Tau- 


teur dapres je ne ſais quelle converſation. 
» Lun diſoit: les italiens ont outrage la na- 


ture pour ſe procurer les moyens d augmen- 
ter le charme du chant, & le compoſiteur 
allemand n'a cru pouvoir la venger qu en Ou- 


trageant la melodie. Que voulez- Vous, diſoit 


Pautre , nous avons toujours aime les 'glapif- 
ſemens ; ; Charlemagne & Frangois I. mont pu 


la deſſus rèformer la nation. Oh! je le crois, 


ajoutoit un troifieme , il leur arriva la mème 
choſe qu'a Pabbe Chappe dans ſon voyage 


de Siberie : il avoit fait proviſion d'excellen- 
tes liqueurs des iſles pour regaler les princi- 
paux perſonnages de Tobolſck : eh bien! ces 


Meſſieurs ne trouverent à la creme des Bar- 
bades que le gotit de Veau ſucree & conti- 


nuerent de preferer leur hydromel. „ Dans la 
ſuite de cette belle converſation, un Picciniſte 
choque du ſucces du compoſiteur allemand , 

appelle les pieces qu'il nous donne, des dra. 


mes 1 & conſeille ut 
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adminiſtrateurs de Topëra, d'y faire repreſen; 


ter le plutot poſſible, le maſſacre des innocens 


avec la muſique de M, Gluck ; tout Paris y 


courra, $ecrie-t-il. — Je le. penſe comme 


vous, reprend un autre plaiſant : mals je pre- 
fererois le maſſacre de la St. Barthelemy , parce 
que c eſt un ſujet national. Malgre toutes ces 
gaites, le Chevalier Gluck n'en va pas moins 


arriver avec deux bruyans chefs - d'ceuvre 
dont Pun eſt une Hypermeneftre. Il a refuſe 


toutes les penſions qu'on lui avoit offertes 
pour le fixer ici : il aime mieux vendre ſes 
ouvrages à la piece; mais ils ne * donne 
pas a bon marche. _ 


Il y a dans Paris depuis 3 années, 
une ſorte de bouffons de ſociete dont on raf- 
fole & qui ont coupe herbe ſous le pied 4 


tous les beaux · eſprits, meme. aux - economiſ- 


tes qui font une aſſez triſte figure depuis que 
le pain n'eſt plus cher. Le grand talent de 


ces Meſſieurs eſt celui de contrefaire, Lun 
joue une piece de thetare à lui tout ſeul, & 
rend les diverſes inflexions de tous les acteurs 
connus. Lautre fait le mendiant, le gaſcon, 
Teftropie, le Baron allemand. Il eſt ſeul der- 
rierre un paravent & l'on jureroit que tous 


ces perſonnages ont de grandes diſputes en- 


ſemble. Un troiſieme plus ſublime encore, 


contrefait le chat avec des graces inimita- 
bles. Et voila les talens devant leſquels s ex- 


taſient a preſent nos 'elegantes & nos roues 
grands Seigneurs; voila les merveilleux que 
s arrachent les femmes  preſentees à la Cour! 


On a remarque que la plupart Centre. eur 


4 


„„ 
ſont des ele ves de académie de peinture : 
& de ſculpture qui facrifient leurs progres 
dans les beaux arts a ces plates ſingeries qui 
leur valent des careſſes de tous les genres. 
Les plus fameux ſont un nommé Muſſon, un 
nommé Rouſſeau, &c. Apres avoir fait venir 
Jannot a ſouper, on les mande le lendemain. 
Quiils ſoient de bonne humeur ou non, il 
faut qu'ils donnent un plat de leur metier : 
car quoique ſans affiche, ils font toujours 
demandes par des perſonnes de confideration, 
On ne les paie point : mais on les protege, 
& Padmiration des talons rouges & des fem- 
mes 4 la mode, les enivre au point qu'ils ne 
ſe doutent pas de la baſſeſſe de leur role, II 
y en a cependant quelques. uns d entre eux 
qui refuſent , lorſqu'on $'y attend le moins, 
de ſe preter aux violens deſirs des curieux, 
afin de prouver qu'ils ſont libres d'avoir des 
caprices. Le Sr. Thon dont je vous ai ra- 
conte le ſoi-diſant ſuicide dans ma derniere 
lettre, quoique n'ayant pas Phonneur d'erre 
artiſte , Etoit un de ceux qui s' etoient le plus 
perfectionnès dans la grande bouffonnerie. Ses 
talens pour contrefaire, ſeront, à ce qu'il 
paroit, mal recompenſès cette fois. Le de- 
nouement de cette farce eſt une affaire cti- 
minelle. M. Thou ne croyoit pas qu on y don- 
neroit un role au commiſfaire & n'imaginoit 
pas qu'il fut introduit d'autres ſpectateurs que 
ſon aſſociè & quelque creancier peut Etre d'un 
naturel ſenſible. 

A propos de Baladins, 10 dernieres ſer 
tres de Londres nous apprennent une aven: 


„ 
== 
4 = 


ILY 


ture de deux perſonnes celebres en ce genre; 
qui ſe trouvent maintenant en Angleterre; 
Tun ſe nomme Placide ; le nom de guerre 
de Fautre eſt le petit Diable: ils ont long- 
temps fait courir tout Paris chez Nicolet ou 
ils danſoient ſuperieurement fur la corde ten- 
due : un de leurs exercices ſur la corde, etoit 
ce qu'on appelle le tour du drapeau : ils ont 
voulu le faire à la premiere reprèſentation 
qu'ils ont donnee A Londres, mais lorſque 


les Anglois ont appergu les armes de France, 


ſur ce drapeau qui avoit ſervi a ces danſeurs 


chez Nicolet, ils ſont entres dans la plus grande 


fureur, & apres des cris & des injures de 
toute eſpete, ils ont ſaute ſur le theatre, ont 
dechire le drapeau en mille pieces & aſſommé 
de coups de poing les pauvres danſeurs qui; 
ayant enfin trouvè le moyen de s excuſer, ont 
recommence leur tour avec un morceau de taf- 
fetas rouge qu'on leur a donne , & ont obtenu 
les plus grands applaudiſſemens. | 

Les ſpectacles & la litrerature ſont dans ce 
moment · ci comme la terre: ils eprouvent une 
ſechereſſe epouyantable. Dans cette ſteérilité 
univerſęlle on a repandu la bouffonnerie ſui- 


vante, afin de tacher de faire rire encore un 


peu. Beaumarchais paſſe pour en etre Pauteur. 
Voici comme il raconte dans une lettre à un 


ami i Tetrange frayeur dont il a été ſaiſi tout - 


a-coup. « Il y a quelques jours, Monſieur, 
»qu'efant dans mon lit occupè de reverics dont 


» il eft inutile de vous entretenir, j*entendis 


»_ouvrir la porte de mon appartement, & je 
1. vis Fees un inconnu qu portoit | une grande, 
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» figure blanche, un air embarraſſè & des ſou: 
» liers poudreur , enfin une de ces mines de, 
» mauvais augure qu on maime nullement a 
» voir. II m'appella familièrement par mon 
„nom, & me dit de me lever promptement. 
» Je pris ma robe de chambre en tremblant 
» & ſans prè voir quels pouvoient etre ſes deſ- 

» ſeins. Il sapprocha de moi & m'obligea par 
» ſes geſtes preflans a me mettre ſur un ſiege 
» aupres de ma fenetre. Des que je fus aſſis, 


-» je ſentis qu'il me ſaiſiſſoĩt bruſquement par 


» le cou, & il me le ſerroit fortement avec 
„une eſpece de hauſſe-col. Un inſtant apres, 
» i] me couvrit la joue avec ſa main gauche 
„d'un boule capable de me briſer les dents, 
» Une ſueur abondante ſe repandit ſur tout 
» mon viſage; je ſentis les gouttes en tom- 
» ber de tous cotes. Cet accident me ſaiſit 
au point que Jen perdis la reſpiration, & 
» jetois couvert d'ecume ſans pouvoir pro- 
» ferer une ſeule parole. Linconnu m avoit 

» defendu avec menaces de parler ou de crier. 
» Au bout de quelques inſtans, je le vis ſe 


» ſaiſir dun arme blanche dont a lame etoit 


» tres-reluiſante , & il me la porta ſur la 
» gorge , en ſorte que, je n'etois qua un 
» demi doigt de la mort. Je ſentis couler 


» mon ſang; & en bon chretien, j je, recom-. 


» mandai_ tout bas mon ame a Dieu. Ma 
v frayeur fit apparemment impreſſion ſur ce 
» mortel flegmatique; il prit de Veau & du 
» vinaigre dont il m'arroſa le viſage. La cuiſ- 
» ſon que je ſentis me fit ouvrir les yeux; 
o alocs mon homme me ſaiſit A* les che: 


1 7 7 
3 k - , : 
5 
** 


„„ .-- 

© veux, & il me lia. Je le vis enſuite s' em- 
« parer d'une autre arme dont je crus qu'il 
» youloit me brüler la cervelle : mais le 
„feu ne fit que m'efleurer les oreilles, II 
mavoit empaquete les mains ſous une eſ. 
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» pece de linceuil', pour que je ne puſſe pas 
1 » les remuer. Voyant que je reſpirois encore, 
1 » il m'arracha bien des cheveux, & parut vou- 
1 1. „ loir menſevelir dans un tourbillon de pouſ- 
1 » fiere. Tavois deja ferme la paupiere : mais 
943 „pour conſommer ſon ouvrage , il prit de 
„ nouvelles armes qui lui reſtoient encore & 
u qu'il tira de ſa poche: Ceroit le ciſeau de la 
„ parque avec lequel il eſſaya mais en vain 
» de couper le fil de mes jours. Fetois tout 


» tremblant & immobile d' effroi, comme un 
» homme qui -n'attend que fa derniere heure. 
» Mon bourreau apperęut ma bourſe qui etoit 
ſur ma commode, il Sen ſaiſit, & mereprit 
au collet & par les cheveux. A ce dernier 
trait, j; ouvris les yeux pour la ſeconde fois, 
je m'armai de courage, je m'emparai bruf- 
quement d'un couteau que je trouvai ſous 
ma main. Cet acte de vigueur fit diſparoitre 
mon aventurier. » 5 

» Je m'efluyai le viſage devant un miroir; 
v & lorſque je fus de ſang - froid, je m'apper- 
» cus que ma barbe etoit faite, & que mes 
„ cheveux etolent friſes, poudres & accom- 
» modes. Je reconnus alors de quoi il etoit 
» queſtion : Villuſion que je m'erois faite avoit 
v ere occaſionnee par un nouveau gargon per- 
1 
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ruquier que ſon maitre m'avoit envoye. Je 


fus tres-ſatisfait d'en etre quitte pour la 
g ; 1 peur, ä 


eure. 
Etoit 

reprit 

ernier 
> fois, 
i bruſ⸗ 
1 ſous 
uroitre 


niroir; 
apper- 

1e mes 

accom- 
1 Etoit 
e avoit 
on per- 
DYC. Je 
Jour la 


peur; 


contre Homere & 4 art  divin 
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» peur, & je partis en riant pa aller. * 
. » campagne. ' |. 

Voltaire a fait dans i 8 ber gane 
n 0 n 6 Gs connue. 


ET. 


Verrons-nous des complots ſans fin? 2 


Neſt- il plus chez nous de police? 


Pour le fleuret & Peſcarpin, 
La Motte a quitté ſon cilice, 
Et Seſtime un fier ſpadaſſin. 
Un autre chanteur de Lutrin (*) 
De Tattentat ſe rend complice; 
Et pour eux d'un air patelin, 


Cocffe d'un armet gris de lin, 


Fontenelle ſe jette en lice. 
Lautorite de ſes'decrets / 
Séduit toute fade ruelle 
Mais de grace, doux Fontenelle, 


Reformez vos petits arrers , 
Ou permettez qu'on en ame 
A ain des n ay 


- * 
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Cx que je vous ai prsdit depuis logg - temps, 
Monſieur, eſt arrive; M. Necker a ſuccombé. 
Il n'a pas perdu la conſfiance du Monarque, 
mais la place o it en e Pert we bien de 
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11 


(% Labbé Terräſſonn: 


(*ν) Allufion 4 Lepigramme de Racine ou il eſt dit que 


es ſifflets ont [commence à VAlpat' de Fontenelle. 
Tome XI "M 
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la nation. Pré voyant qu il ne pourroit refer 


tre lui, il voulut riſquer le tout pour le tout, 


n'a ſervi qu'a Paccelerer. La Reine qui, de · 
puis quelque temps, Phonoroit de ſa protec- 


liers, dans leſquels elle a daigne le preſſer de 
| Pre a cette pretention : il a cru deyoir 


toutes parts: ce n'eſt point une figure, ni um: | 
, Exageration. On craint que la gaiſſe d'eſcompte 
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à la cabale formidable qui $'etoit elevee con- 


& preſſant continuellement S. M.;d'accepter 
ſa dèmiſſion, il la ſollicitoit de lui accorder 
Fentree au Conſeil d'Etat. Le caraQere inde- 
lebile de Miniſtre Fauroit conſole d'une dif. 
grace devenue inevitable, & cette demande 


tion, a eu avec lui deux entretiens particu- 


inſiſter, & le Roi qui flottoit dans Vindeciſion, 
a ete Jeterminé par une demarche que fit le 
Conſeil dq Etat ſamedi dernier. M. de Maurepas 
ſe rendit chez S. M. au nom des Miniſtres, & 
Jui declara qu'ils etoient tous determines a | 
donner leur demiffion dans le cas ou Pon you- 
droit les forcer a admettre M. Necker au mi- 


lieu d'eux. Le Roi a cede avec la plus grande 
repugnance & a lache Farret de proſcription if 
contre I'ambitieux Geneyois. Les gens qui ont If 
leurs raiſons pour hair les reformes & les re- WF *c 
formateurs , & ceux qui tiennent à la finance, WI fa 
ſont les ſeuls qui ſe rejouiſſent. La plus grande BY le 
partie de la nation eſt conſtern6e. On traite WF 1a! 
cet Evenement de calamite publique. On verſe 8a. 
des larmes en ſe le racontant. Depuis quil IM ter 
eſt ſu dans le public, on yoit ces ſcenes de mu 
© 


ne ſoit ecraſce de rembourſemens cette # fem 
— Jl * avoit dans le pl! une e 


Cork. 
prodigieuſe de ſes billets payables ; comme 
on ſait, à vue: on-Battend à une baiſſe con 
ſiderable des effets a la bourſe. h 
Les anciens principes de finance vont re- 
prendre vigueur. M. Joly de Fleury, Conſeil- 
ler d'Etat, eſt nomme Contrdleur general. II 
a une tache bien penible a remplir. Il rem- 
place M. Necker, dans le moment ou celui-ci 
en etoit au plus difficile de ſa beſogne.. Celui 
qui, d'après un plan concertè ſans doute avec 
prevoyance, avoit cree le ſyſtème, etoit ſeul 
en état de 'remedier à ce qu il peut avoir de 
nuiſible pour la France. — 60355 
Hier on a donnè a la Comédie, Ia Partie 
de Chaſſe de Henri IV. Dans le premier aQe 
qui roule principalement ſur la cabale formee 
contre Sully, le public a ſaiſi pluſieurs paſ- 
ſages dont il a fait les alluſioũs les plus ho- 
norables a l'ex directeur. 32 


Nous avons un autre homme a la veille 


detre la victime de la roideur de ſon carac- 
tere. Labbè Raynal a rèuſſi a faire entrer dans 


le royaume la nouvelle édition de ſon hif- 
toire des deux Indes. Les additions qu'il 7 a 


faites renferment des choſes très · fortes contre 
le Miniſtere de France, contre Thabile vieil - 
lard qui y prefide. Les amis de Pauteur Fen- 
bageoient à quitter Paris pendant quelque 
temps. Jai ſoixante & dix ans, dit- il, j a la 
ſcris faction d avoir ecrit ce que je penſois, on fera 


de moi ce qu'on voudra. Si Ton mopprime, ce ne 
ſera pas pour long temps, car je 24 pat long= 
2019 e S360 Ni Tris 


temps d vivre. 
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ritoit ſon age. 


tant un peu perdu de ſa confiance dans les 


; le champ parti pour Fetranger. >. : 


{ jouer mal ou de lacher la bride d ſa Haine contre 
les hommes de lettres, il ne laiſſe rien d defirer, 


©: *r. % 3 =, * f *. 
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s 901 5. Pars, le 22 Mat {1786 


- oO a fait ticlerer'd Ss bounſe que 1 re- 
traite de M. Necker n apporteroit aucun chan - 
gement a Vordre qu'il avoit etabli dans les 
payemens, tant pour ce qui eſt deja diſpoſe 
que pour ce qui doit etre encore d'apres ſes 
plans. Un vieillard &eft écriè là-deſſus : ce 
n*etoit donc pas la peine de le renvoyer. Le bon 
homme na du ſans doute ſa liberté, apres.un 
propos auſſi indiſcret , qu” aux i 6gards que 'me- 


A propos d'age, M - Fabbe Raynal a. pour- 


droits qu'il croyoit tenir du ſien. Les gens du 
Roi viennent de denoncer au Parlement, la 
derniere edition de ſon ouvrage, & il eſt fur 


On dit qu'il y a une eſpece de proces cr cri- | 
mine! entre le gros Deſeſlarts & le petit Fre- | 
ron. Le dernier en rendant compte par Pro- 
cureur dans ſes feuilles , du Jaloux: ſans amour WW 1 
de M. Imbert, loue beaucoup le röle du Mar- ; 
quis de Renville dans cette Comèdie, & aſſure 
que sil na pas reuſſi, ce reſt. pas la faute de 
I'auteur,' mais bien celle * gros ventriloque qui ia 
.cruellement de figure. Oh ! pourſuit- il, c'eſt qui 
faut voir ce M. Deſeſſarts ! quand il Saviſe de 


Deſeflarts qui a ordinairement de Ihumeur 
comme un dogue a propos de rien, n'a pas 
manquè den avoir cette foĩs · ci * 'on lui en 


＋ 


— 


A ä 

tonne ſujet. Ce neſt pas que tout ce qu n 
lui dit ne ſoir très- fondè ; mais il pretend que 
toutes vèritès ne ſont pas bonnes à dire & 
encore moins a imprimer. En conſquence 
plainte juridique, & d autant plus juridique 
que le paſſage en queſtion peut ſe regarder 
comme une perſonnalitè, ſi jamais il en fut: 
car enfin qu'y a- t· il de plus perſonnel chez un 
homme que ſon ventre? Il eſt donc très- cri. 
minel de mèdire du entre de Dèſeſſarts: per- 
mis au reſte de ſiffler à la Comèdie toute fa 
perſonne og Ha xu uo io pee ot 
Sa tragique camarade Mlle Sainval la ca 
dette, juge à propos dans ce moment-ci de 
courir la province. Les uns: diſent quelle eſt 
groſſe & qu'elle accouchera en route ſans faire 
ſemblant de rien; les autres que ſon voyage 
nz d autre objet que de ramaſſer de Fargent. 
Quoi quien ſoit; il eſt fort commode d'stre: 
paye en province pour quelques repréſenta- 
tions & en meme temps à Paris pour ne rien 
faire. Pendant ce temps la les tragèdies nou- 
velles ſont pendues au croc: pendent opera 
inercepta; Ceft la ſeule maniere dont les ac- 
teurs d aujourdhui ſavent empècher leur chũte. 
M. de Roſoy en ſeche dennui: il a une tra- 
gedie de Richard III en Tair depuis un an; 

ces faquins· la diſent quiils y comprennent 

rien. Ils n'y comprenoient pas davantage quand 

ils Font recue avec des acclamations univer- — 
defirer. WF ſelles: mais la fantaiſie dy voir plus clair | 
wameur vient de les prendre ſubitement: M. de Roſoy 
n'a pas oy frouve cela fort injuſte, & leur repond' par 

lui en i an argument auquel il n'y a rien  repliquer + 
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les jours davantage & qu'un pauvre auteur 
n'eſt plus libre, meme de tomber. II y a des 


vertiſſement. A propos 


(270) 
vous Vaveg regue, Meſſreurs., vous 1a Jonerey, 


Les: Comèdiens ne repliquent rien en: effet: 


mais quand l'un eſt revenu, l'autre sen va. 
It enreſulre que leur theatre fe decredite tous 


gens pour qui une chũte de piece eſt un regal 
delicieux : ces gens. la ſont d autant plus attra - 
pes qu ils ne croyoient jamais manquer de - 

de divertiſſement, on 
en prepare un ſuperbe aux Pariſiens. C'eſt un un 
nouveau Coliſee ou Waux-Hall pour la foire 
St. Laurent qu'on a jurè de faire reuflir. Cette 
foire eſt au bout de Paris; elle etoit deſerte 
les annèes precedentes : voici une. amorce 
pour les curieux & les amateurs de Demoi- 
ſelles: on viendra ſurement sy prendre au 
moins trois ou quatre fois. Le defaut de ces 
ſortes de ſpectacles eſt de nꝰavoir aucune eſ- 
pece de yariete : on Vaime. beaucoup dans ce 
pays- ci; mais elle eſt fort chere, & on ne 


veut pas la payer. Auſſi y a- t- ii des theatres 


ou elle ne ſe trouve que ſur Vaftiche; les Va- 
rietes amuſantes , par exemple, qui ne ſont ni 
amuſantes ni varièes: à preſent le grand Janot 
Jui-meme y joue froidement ſes farces au mi- 
lieu du déſert. Il en eſt à la cinq ou ſix cen- 
tieme repreſentation des Battus payent Uamende 
& d'On fait ce qu on peut : vraiment, cela eſt 
fort croyable! on ne donne au public que 
ces deux pieces: mais que fait le public? il 
n'y va pas plus qu'a la Comedie frangoiſe, 


& c'eſt ainſi que parmi nous tout tombe en 


decadence, O temps! O mœurs ! ces ER 


wv. 


( 272 ) 
ſur· tout fourniflent un ample matiere a notre 
admiration. 7 

Tout cela ne decourage 100 le len Ma 
matique de M. le Comte de Lauraguais, ancien 
amant de antique Deefle- lyrique Mlle. Ar- 
nould , autrement dite Mlle. Sophie, qui eſt 
folle aujourd'hui de Florence, le plus mauvais 
acteur du theatre des Thuileries. Je crois vous 
avoir deja dit que le Comte de Lauraguais vou · 
loit donner au public un nouvel Edipe ſous 
le nom de Jocaſte. Elle a paru ces jours ci: 
Il avoit bien droit de la faire ſiſſler tout comme 
un autre ſur le grand theatre; car C'eſt lui qui 
a depenſe il y a une vingtaine d anne es, qua» 
rante ou cinquante mille francs pour barir 
Tavant- ſcene de la Comédie & la débarraſſer 
des banquettes qui Poffuſquoient ridiculement. 
Je ſuis le marguillier de cette paroiſſe, dit-· il, très - 
elegamment dans une petite Preface de cent 
quatre - vingt pages. II n'a trouvè qu'un leger 


inconvènient à la repreſentation de fa piece, 5 


ceſt qu'il n'y a perſontie actuellement en état 
de jouer le role de Mere. Pour faire ce role-la, 


diloit-il, d'une maniere un peu cynique , il faut fs 


avoir un enfant de ſix mois dans le ventre & du 
lait dans les tetons. Puis il lui a pafle pat la 
tete de donner le role d' Edipe a Mlle Rau- 
court & celui de Jocaſte a Mole. Puis il vient 
de finir par faire imprimer ſa Tragedie qui eſt 
la choſe du monde la plus plaiſante, ſi elle 
reſſemble par · tout a cing ou ſix paſſages ſur 
leſquels je ſuis tomb en Fouvrant & la ren- 
fermant a cinq ou ſix endroits. Je n'ai pas eu 
le temps de la parcourir en entier: je vous 
| M 4. 


(272) 


en parlerai inceſſamment & dune ne pus | 


preciſe. wo #67 


M. d Arnaud continue avec le ing) — | 


ſucces, la publication ces Epreuves du ſentiment, 
Lanecdote qui vient de paroitre:preſente-une 
ſuite de fituations plus intèreſſantes les unes 
que les autres. Amelie & Dolſey ſont deus 
amans qu'on refuſe d' unir. La guerre entre 
Angleterre & ſes Colonies vient a eclater: 
3 qui eſt un jeune officier , eſt obligt 

de paſſer dans FAmerique Septentrionale avec 
fon regiment. Mais la tendre Amelie ne peut 
plus vivre dans des lĩeux où il ne reſpire point. 
Elle ne tarde pas à former & a exècuter le 
projet d aller le rejoindre. Elle prend des ha- 
bits d homme, traverſe les mers & arrive dans 


les Colonies, preciſement a a Pinſtant que les 
deux partis viennent de ſe livrer une ſanglante 


bataille. Après de longues recherches, elle 
trouve Dolſey que la fleche d un Sauvage avoit 
etendu ſur la pouſſiere, voit ſa bleſſure, ſe 
hate d'y coller ſa bouche, & de ſucer la plate. 
Le eee ignore à qui il doit ce ſou · 
lagement, & la genereuſe Amelie, pour pre- 
venir une reconnoiflance qui pourroit pro- 
duire dans le malade une revolution funeſte, 
deguiſe ſes traits: avec l'infuſion d'une herbe 


dont les Sauvages ſe fervent pour ſe teindre. 
le viſage, quand ils vont au combat. Dolſey 
enfin eſt hors. de danger. Amelie: ne Vavolt 

quittè un moment: le jeune officier lui 


parle de celle qu'il aime plus que la vie: elle 


ne peut rèſiſter a tant d'amour & ſe fait re- 
connoitre. 1 eſt impoſſible de ſe Renger, les 


@ 7 @ 


„ . / 


N 
tranſports de deux amans dang une telle cir- 


conſtance: ceux · ci ſe mettent en chemin pour 
ſe rendre à Philadelphie, & conſacrer leur 
union. Ils jouiſſent pendant quelques mois de 
toute Vivrefle du bonheur. Au bout de ce 
temps, une maladie de langueur vient atta _ 
quer inſenſiblement la tendre Amélie, & ſem- 
ble faire tous les jours de nouveaux progrès; 
les médecins ſont appelles-: ilggdecouvrent que 

la plaie ſucëe & qui s etoit guèrie avoit ets, 


empoiſonnee : la mèdecine na aucun remede 
a oppoſer a cette affreuſe maladie, & la femme 
de Dolſey eſt condamnee à une mort certai- 


ne. Bientot le chagrin $'empare. de ce mal- 


heureux Epoux , & ſon effet eſt plus prompt 


que celui du poiſon qui conſume. ſa chere 


Amelie : il expire dans ſes. bras. Qu'on. juge 
de la profonde douleur de l'infortunèe qui lui 


ſurvit! Alors elle forme le projet le plus ex- 


traordinaire. L'idèe de ſes parens netoit jamais 
ſortie de ſon eſprit: elle S embarque avec le 
cercueil de ſon èpoux qu'elle ne ceſſe de bai 
gner de pleurs dans tout le trajet: arrivee en 
Angleterre, elle a encore la force de ſe trai- 
ner juſqu'a la maiſon paternelle, de prèſenter 


à ſon pere & à ſa mere les triſtes reſtes qu'elle 


amene , & d' implorer ſon pardon. Enfin, ſen- 
tant le dernier moment s approcher, elle ſe 
fait placer dans ce cercueil fi precieux pour 
elle, eſſaie den abaifer le couverele, & ſes 
dernieres paroles ſont des prieres pour qu'on 
ne la ſepare point de ce qu elle a tant aim. 


Cette anecdote neſt pas une invention ro- 


maneſque, Une note de Auteur nous rappelle 


71 AE Yeh 


+ 
5 2 
A 
by 
2 1 
Ty 
F 
G N 1 
, 
7 
oof 
* 


1 
1 
r \ 
4 
+. 
4 
7 
Ke 
3 
"oy 
1 
al 
* 
* = ; 
y * 
| 
4 = = 
4 F 8 
A 
| ai 
4 2 
. N 


1 
3»4 
ix 
. 
i 
+. 
= 
5 
fd 7 
*% 
pl 
2 
= 
5 
3rT 
b * 
1 
1 
4 
IF 
1 5 
Av 
2 
IS a 
. 
4 
& bp 
4 3 
[+ 
* 
* 
1 
F * 
A 
7 145 
4 
bo 


„ „ 
quelle a ee gonfignee dans le Courier de 


Europe, N“. 11 6 Juillet 1779. La mal. 'F 
heureuſe heroine de cette trifte aventure e 
eſt morte au mois de Juin de la mème an- ti! 
nee , igee de vingt-ſix ans, dans le ſein de qu 
fa famille „ au village d Hammerſwih,; ſitue ef 
pres de Lonares. Si le ſujet n'eſt point de Vima- 
gination de M. d' Arnaud, la plupart des de- de 
rails n'en ſont pas moins de nouvelles preuves ſoi 
de Tinepuiſable ſenſibilite _ Ne hh m0 tim 
dans toutes ſes gere ee -* | de 
8 crit 
Nowell decouvert fair por une. ue. dre 
Dopois e le monde elt monde ; * 


que les hommes ont la fantaiſie dier * ces 
femmes, & les femmes celle Vaimer les hom- ni 7 
mes, ils cherchent reciproquement les moyens lites 
ere heureux, & juſqu'a erg K ce fecret 10 Ce c 
Pas encore &e decouvert. oui, 
Quel eft Thomme qui ne gef pas fit mill la be 
fois le portrait d'une maitrefle qu'il auroit ado. ¶ ſu ce 
re, ſi elle efit reuni tous les agremens que hi qu'il 
offroit ſon imagination? & quelle eſt la femme place 
qui n'a pas choiſi quelque heëros de Roman 
modele de Pamant qu elle auroit vou 
fixer? Quelle eſt celle qui na pas penle cem 
fois aux qualites wr * dans w 
. ee 655 
Lune voudroit quiil efir une bonne paſſion; 
* conditionnèe, bien jalouſe, bien tyrat- 
nique, qui, a force de la rendre malher 
reuſe, perſuaderoit a ſon amour. propre qu'elle 
eſt Tunique objet Tun amour ſans meſure. 


| (275) 

ne autre deſireroit un amant d'une ſenſi- 
pilitè auſſi tendre que délicate, aſin d'avoir 
le plaiſir de ſe perdre avec lui dans les ſub - 
tilites & le raffinement de Famour metaphyſi- 
que; croyant que le ſentiment le plus l 
eſt celui dont on ſe penetre le mieunr. 

Une troiſieme, qui aura plus de vanite que 


timide & facile a-ſubjuguer , pour Paccabler 


= WE. 00, 0 8 


dre ſa chaine inſupportable: 


uis reuſe, $'ecrieront les femmes, puiſque ni Vex- 
les ces de la paſſion, ni celui de la delicateſſe, 
ym ni a ſoumiſſion aveugle, ne ſont pas les qua - 
ens lites importantes a trouver dans ſon amant? 
n Ce qu'il faut ſouhaiter? .. qui il ſoit pareſſeuæ- 
| oui, parefſeux ; que ce defaut, dont on a eu 
nille la bonte de faire un crime parce qu on na 
ade · WE fu ce qu'on faiſoit , ſoit fa paſſion dominante; 
e i qu'il ait a un tel degre qu'elle ne laiſſe de 


mme place ni à une grande ambition, ni a Pamour 
man Wl excefiif de Tetude, ni à la recherche du plaifir; 
que fes defirs, de quelque genre quiils ſoient, 
cent ſe rebutent dos qu'il appercoit un obſtacle , 
5 n qu'il ait d'abord envie de toutes les femmes 


on; mages, mais qu'il entre voie promptement phis 


gran i de peine que de plaiſir à les ſeduire; quil 


her WM 2ime le monde aſſez pour s amuſer de Feſprit 

fu elle des autres, mais pas aſſez pour lui faire faire 

we, e ſacrifice de ſa — a Gy” qu'il ſouf- 
M 6 


/ 


deſprit, plus d'envie de dominer que de be- 
ſoin d'aimer, ſouhaitera a ſon amant une ame 


de ſon aſcendant, pour exiger de lui des ſa- 
crifices qui pourront bien a la longue lui ren- 
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aimables, qu'il les trouve dignes de ſes hom - : 
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5 fre quelquefois qu'on anime, qu'on prenne 
Fi le ſoin ſans qu'il sen doute, de mettre ſes 7 
by avantages en valeur, afin; qu'il nous ſache gre ; 
th de ſes ſucces; voila Fhomme qu'il faut aimer; 
: voila celui dont il faut etre aimee. Mais, di- i 
0 ront quelques femmes reſervees:, pour com- { 
i mencer a plaire à un etre ſi pareſſeux, il faut 
i done ſe jetter a fa tete? car ſans cela les dif- p 
. ficultes qui excitent les autres hommes, Teloi- b 
h gneront. Je conviens que le juſte milieu <> p 
4 difficile à prendre; mais comme il ne faut pas Al 
5 confondre la pareſſe avec Tindiffèrence, c eſt le 
x aux femmes-a ne pas ſe tromper aux appa- g7 
i rences, qui, quelquefois, ſont les memes; Et 
5 auſſi mon but n'eſt point de leur donner des ce 
5 conſeils, mais ſeulement de leur faire part de ne 
. ma découverte, pour leur apprendre à jouer re 
1 moins malheureuſement un jeu dont les chan- tr 
| ces de bonheur ſont plus rares à meſure que po! 
$ le riſque augmente. nl Pill 
| _ - C'eſt donc, ſuivant moi, Thomme pareſſeui aut 
3 quĩ eſt Pamant par excellence; avec ce d la 
i faut, ou cette qualite (peu importe la deno- tion 
9 mination ) je rẽponds de preſque tous les hom- WF pre: 
Y mes. Jen parle ſi poſitivement, qu'on pourroit de 
. me dire: Vous tes Orfevre. HE mon Dieu, oui, faire 
E je le ſuis, je Favoue; Jaime le plus aimable la pz 
i pareſſeux qui exiſte ; ſa. parefſe nuit à la plu WJ men 
i part de ſes avantages & ne ſert qu'a mon plair 
| plaiſir; il paſſe ſa vie à me faire des facrit WF faire 
4 ces que je nexige point, & dont je. lui {as cet 
8 un grè infini,, Par exemple, quand il veut bien WF fans. 
1 quitter le coin de ſon feu, ſortir de ſon tau BW amuſ, 
4 teuil pour prendre la peine de venir pal WM faire 
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quelques heures avec moi, au-lieu de xeſter 


chez lui lyr6-2 ſes penſbes , ou au dont far, 


| 5 1 3 N 111 
niente des Italiens, ne lui dois · je pas de la 


reconnoiſſance? Eſt· il etabli chez moi, je ſuis 
ſir qu'il s' oubliera; non que je me croie - 


ſuſfiſamment aimable pour donner des alles au 
temps; mais parce qu'il faudroit changer de 
place pour en aller chercher une plus agréa - 
ble; non que je me flatte qu'il m aime aſſez 


pour ſe trouver mieux avec moi qu avec toute 
autre; mais uniquement parce que la pareſſe 


le retient ou le plaiſir Pa fait s' aſſeoir. Prenez 
garde en paſſant qu'il faut a un pareſſeux pour 
etre ſeduiſant , tout Veſprit qua le mien; ſans 
cette petite reflource, ce defaut pourroit tour- 
ner a Vennut. plus vite-qu'au bonheur. Mais 


revenons à ſes autres perfections. Il eſt peut 


etre quelquefois infidele, mais il eſt preſqu im- 
poſſible qu'il ſoit inconſtant; le charme de 
liliuſfion ceſſe plus vite pour lui que pour un 


autre; & au moment ou le plaiſir s & Vanouit, 


la crainte de contracter de nouvelles obliga- 


tions Feffraie tellement qu'elle le rend a ſes 


premiers liens, dont le plus grand mérite ef 
de ne pas lui donner de nouveaux frais à 
faire. Je crois avoir bien demontre Tutilite de 
la pareſſe en amour; il me reſte à dire com- 
ment il faut $'y prendre pour continuer à 


plaire a un pareſſeux; peu de choſe fait Paf. 


faire: de la tendreſſe ſans paſſion, parce que 
Ceſt la meſure de ſon ſentiment; de la gaite 
fans Etourderie .,  parce qu'il a beſoin d etre 


amuſe , & de 1'adrefle fans fauſſetè, pour lui 
fare faire quelquefois ce à quoi il ne penſe- 
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roit pas ſi on ne prenoit la peine de le lu 


faire vouloir. O vous! que Jaime tel que 
vous &tes , conſervez à jamais cette pareſle; 
qui fait le charme de ma vie; ſans elle je 


tremblerois à tout moment de vous perdre. 


Ceft mon Egide; ceft / que le bandeau 
de Amour; car avec elle vous me voyez ce 
que je ſuis , & cependant je jos COT 
ment de mon bonheur. 


De Paris, le 25 Mai 78h; 


L A en edition de T'Hiſtoire politique 
des deux Indes, par Tabbe Raynal , fait depuis 
quinze jours, une tres-grande ſenſation. Ou- 
tre les nombreux paſſages contre le chriſtia- 
niſme, on y blame generalement Particle oli 
il condamne la guerre actuelle entrepriſe par 
la France pour ter a nos inſolens voiſins 
Tempire des mers. On ne voit qu'une morgue 
audacieuſe dans le paſſage infultant dans le- 
quel il deſigne M. de Maurepas , & dans la 
longue apoſtrophe qu'il juge a propos d adreſ. 
ſer au Roi. On ne voit pas non plus ce qui 
a pu Yobliger à mettre ſon nom & ſon por- 
trait a la tete de cette quatrieme edition. I 
paſſoit pour Tauteur de ce livre dans Europe 
entiere. Il ne pouvoit donc avoir d autres mo- 
tifs que de braver & d'irriter toutes les puil- 
ſances. Si ca été là ſon deſſein, il a parfai- 
tement reuſh. Le Parlement, apres un long 
requiſitoire de TAvocat general Seguier , viem 
de lancer un arret qui condamne'I'Hiftoire po- 
litigue a Etre brillee par la main du our, 


( 279 5 
rauteur a Etre apprehende- au corps par- tout od 
on pourra le trouver & ſes biens ſai ſis. Labbé 
avoit ete averti. II avoit pris les devants la 
ſemaine derniere, & Ton dit quill eſt en che- 
min pour aller chez le Roi de Pruſſe. Larti- 

cle des biens ſaiſis eſt illuſoire: car on dit que 
le bon pretre en queſtion na point de biens 
| au ſoleil. Cette condamnation cependant a en- 
| traine une ſuppreffion qui 'ne peut manquer 
de lui etre fort ſenſible. En qualite d ancien 
. auteur du Mercure de Hance, il avoit ſur cet 
ouvrage periodique fix mille livres de pen- 
ſon, On les a diftribuees à trois ou quatre 
autres gens de lettres. La punition a. paru | 
tres-juſte : car un homme qui ecrit-contre ſon 
pays ne doit pas Sattendre a en Etre pen- 
ſionné. Cela n'empeche pas que les philoſo- 
phes ne jettent les plus hauts cris. Mais dans le 
monde on ne plaint pas Fecrivain qui a ainſi 
tout ſacrifie a un mouvement de vanitè pue- 
rile. Ses amis memes your la Flupart r ne e Eller: 
chent pas a le defendre. 
Tentendis dernièrement Wehe le conte * 
vant par un jeune amateur qui fait des vers 
_ Presa & 1 naime your a les ene 
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PETIT comme. 
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füt ales „ mon W . N jour. 
Une maman ſevere a ſa fille excedee 8" 
D'ouir de tout cõtè precher contre TAmour 5 
Et de ne W * Sen former une idée; 


"to. ). 


On nons le peint charmant: c eſt un 2 
Qui dechire à plaiſir les cœurs les plus fideles , 
Qui trouble la rai ſon, qui faſcine les yeux dnn | 
Qui nous fait trop ſouvent des bleſſures mortelless . "I 
La Us fille aima ſans trop ſavoir comment, . | 
Lucas auſſi preſſant quꝰ Aliſe eſt ingenue, 
Dans un lieu ſolitaire un beau ſoir la ſurprit? 
Lheure du berger ſonne & la belle y ſourit; 
Mais bientöt — Ah, 771 dit Aliſe eperdue, 
C ef, de Þ Amour . je crois 1. Maman Pavoit bien dit; 
Ear je me e mourir.. fe pots 46. la vue. rai: 
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” 241 te Vaſaill, 5 27 | Mai. 178 aus 
USES 6 cee tem 
444 retraite de M. Necker eft toujours l plu 
grande affaire qui nous occupe. On ne parle Prir 
point d' autre choſe. Les uns croient tout de 
perdu; d autres pretendent que cet evenement Cha 
ſauve le royaume dune  ruine certaine. Le Seig 
moment oj: le parterre de la comèdie a fait leur 
Talluſion la plus frappante du premier ate tout 
de la partie de chaſſe de Henri IV avec;Fhil- | 
toire de M. Necker, eſt celui ou ce bon Roi No 
dit a propos de Sully & de ſes ennemis: De 
Ils mont trompè, les mechans ] A ce aſſage une 
voix seſt Eleyee & a cries : — Oui F..... i No 
vous Ont frompe.... On a deja chanſonnè M. Nec- Ne 


ker : on crioit ces jours-ci à tue tète en mu- 

ſique dans nos rues que cet adminiſtrateur 

prenoit les zeros pour des neufs & les neufs Il 
pour des-zeros. Un Chevalier de St. Louis a fanati 
rouè le chanteur. de coups de canne en lui retrai 
diſant: voila: pour toi qui n'es. que. le. vil financ 
Inſtrument: dun ſcélèrat; fi je rencontre ce mon, 


— 


| 5 ( 287 d] 
plat auteur de la chanſon j je lui W 
figure. Le Roi chaſſoit dans la plaine St. Denis 
lorſque M. Necker la traverſa pour ſe rendre - 

1 fa campagne; nos calembourdiers ſe deman 
dent: Qu eſtece que " 5 . e een Week's | 

— 1 tik In e e 


p. Fells, i 30! Mai T7 
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LA Coun ef dans la plus g 


tation. M. Necker y a laiſſe des amis piſs 
ſans qui rèuniſſent leurs efforts contre ceux 
auxquels ils attribuent ſa diſgrace. Pendant ce 
temps l'ex - directeur recoit- la compagnie la 
plus brillante a ſa maiſon de St. Ouen. Le 


Prince de Conde sy eſt rendu à ſon arrive: 


de Dijon; le Due d' Orléans & le Duc de 


Chartres lui ont fait une viſite & les plus grands 


Seigneurs de la Cour y dirigent frèquemment 


leurs promenades. Ce ar e e eſt n 


toutes les . nt ee e eee 


North & Hanks dans being . mains, 
De deux Etats balancent les deſtins, J 
Voila la refſemblance, + + NN $4 
North triomphant releve les Anglois 5 
Necker tombant ecraſe les ane . 4 
Voila la Giant; 1 $05 91093:v> 5 


- 
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Il faut avouer $1 his Us * 3 des 
fanatiques admirateurs de M. Necker, que ſa 


retraite jette beaucoup d' embarras dans les 
inances : elle n'eſt peut · ẽtre qu um mal dbopi- 


nion, mais ce mal eſt reel dans le premier, 
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moment: la caiſſe d Eſcompte a rembourit 
pour plus de douze millions de ſes billets qui 
etoient dans la circulation & Pon craint le 
diſcrèdit de cet etablifſement : il en a coſits 
trois à quatre millions au treſor ere Pour 
ſoutenir les effets de la bourſe. - | 

M. Necker avoit facilement echange a fran- 
chiſe republicaine contre air compoſe des 
Cours. Quoiqu'il affecte Pair ſerein Tun ſage 
au- deſſus des evenemens, on voit qu'il re. 
grette vivement ſa grandeur paſſèe; on Ja 
ſfurpris quelques heures après ſon départ de la 
Cour, epanchant fa douleur & ſes larmes dans 

le ſein de ſon epouſe enivree de la confiance 
du Monarque. I! ne doutoit pas que S. M. ne 
Ini accordat entree au conſeil plutot que 
fa demiffion; on pretend qu'il a accelers fn 
chute par une lettre peu reſpeQueuſe:quil a 
Ecrite au Roi à ce ſujet; & que celle par 
laquelle S. M. a decide ſon ſort , Etoit congue 

à-peu- près en ces termes. 4 Paccepte votre 
» demiſion; j ai eſtimè vos talens, mais vo- 
» tre eſprit tracaſſier ne pouvoit me plaire. » 

Pai encore deux anecdotes a vous racon- 
ter, Monſieur , pour vous prouver à quel de- 
gre les téètes ſont montees pour ou contre a 
Foccaſion de la retraite de M. Necker. Le 
bailli du Rolet etoit le lendemain de cet Lve⸗ 
nement dans le foyer de POpera. Enſin, ge- 
cria - t- il, voild done le ſcelerat de N. renvoye. — 
Il 4 long · temps, lui repondit le Chevalier du 
Roverai, qu'on ma dit que vous tried un plat & 
un fot, cect me le prouve, & fe nous netions Oh, 
toures de monde, je vous traiterois comme on traile 
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de pareilles gens. — Aufſi-tot deux gardes des 
Marechaux qui ne manquent jamais de ſe trou- 


ver dans les lieux publics, Semparent deux. 


Le lendemain on comparoit devant le Mare- 
chal de Richelieu, ami, comme on le fait, de 
ex- directeur. Quand on eut raconte Faffai · 


re. — NMeſt- ce que cela, Meſſieurs, leur dit ” 


Doyen des Marechaux 5 n ee Tons » Je ne 
vous donne point de gardes, une pareille miſere 


n en vaut- pas Ia peine... On ctoit que le vieus, 


Duc n'auroit pas Ete fache que le Malthois 


payat , par quelques gouttes de ſang, Vinde- 


cence de ſon propos contre M. Necker. On 
ignore ce qui en eſt arrive. Un autre perſon- 
nage qui s'eft permis de declamer hautement 
contre le Genevois, c'eſt M. Bourboulon:, 
fauteur d'une reponſe au Compte rendu, dont 
je vous aĩ parlè. Cet ancien Commis prenoit 
pour théèatre, les cafés, les promenades les 
plus frequentees. Dernierement au palais royal 
une foule Ta entourre;, & peu sen fallut qu'on 


ne le jettat dans la piece d eau de ce jardin. 


Un homme qui paroit diſpoſè & tenir parole, 
a crie qu'il ſe chargeroit d adminiſtrer une vo- 


lee de coups de cannes à ce faquin-la par- 


tout ou il le trouveroit. Le declamateur s toit 
prulemment echappe, & Ton aſſure qu'il a 
promis de ne point reparoitre en public, juſ⸗ 


qua ce que homme aux coups de canne alt 


pu oublier {a figure ou {on nnen 2 
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10 v. Paſille, h 4 in ve 
Ly public en toujours W de M. Nec 
| Ker. Les amis de cet ex · directeur eſperent en- 
core le voir revenir; ſes ennemis multiplient 

contre lui les imputations les plus noires; Ils 
voudroĩent qu on le traitat comme criminel de 
haute trahiſon, parce qu'il a, diſent · ils, ſou · 

tenu par ſon credit la N CAngleterre pres 
de Kuki, p . matt] 

Les premiers ,a Fug tete 3 on compte 
tes plus grands Seigneurs , meitent a--prendre 
ſa defenſe , une chaleur rarement employee 
en faveur de ceux qui gemiſſent ſous le poids 
de la diſgrace. Le roi a regu un diſcours tou- 
chant, dans lequel S. M. eſt ſupplice de my. 
Feller un Miniſtre Finterprete de ſes ſentimens; un 
Miniſtre Fimuge d un bon Noi, comme: elle eſt cell 
de; Dieu ſur la terre. Le Marquis de Villette a 
le courage de savouer Pauteut de ce mor- 
ceau eloquent & energique , on dn une 
libertè vraiment rèpublicain. 

Les gens non pré venus & qui : enen 
Js pays, ſont bien aſſurès que M. Necker ne 
rentrera pas dans l'adminiſtration. Il paroit que 

Tancien régime des finances ſera retabli, on 
ne peut pas dire ancien ſyſtème, car il neſt 
pas bien certain qu'il y en a un dadopte. Au 
reſte, on saccorde a dire, que les vues de 
M. Jolyde Fleury ſe portent au-dela de la ſphere 
de finance: il ſe flatte d'etre un jour le chef 
ſupreme de la juſtice. 

Les amis du Parlement $'efforcent de jetter 
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de bote ſur la perſonne de babbe Riynal; 


afin de juſtifier Lautò da fe, qui a été fait de 
ſon ouvrage. On pretend que cet Ecrivain a 


dit ſouvent: Quand j etois pretre , je ne faiſois 


payer mes meſſes que quinze ſols, mals je me fans 


vois ſur la quantite. S'il en faut croire les me- 


mes rapports, les actions de Vabbe Raynal ſont © 
en pleine contradiction avec les principes qu'il 


developpe dans ſes ècrits. Il y declame avec 
toute la chaleur d'un ami de'Fhumanite, con- 


tre la traitre des Negres, & Ion allies que 


ceſt par ce commerce mëme qu'il a acquis 
une grande partie de la fortune dont il jouit. 
On eſt afſez etonne de trouver dans le requi- 
ſitoire de M. :Seguier contre Hiſtoire philo- 
ſophique, cette phraſe qui ne le rend pas 


moins digne du feu que ouvrage denoncè. 
» Lauteur dit, cet avocat general, enleve a 


„homme, le dogme prècieux de Iimmorta- 
1 » lite de ame, ce fun merveilleux de Jima - 
37 gination. po Te WH 51 etc F oy 8 


De Paris, , te 6 Jain 1791 1 


M. Mercier le . vient de faire 
imprimer dans le pays Etranger, un ouvrage ſa- 
tyrico· philoſophique, intitulè: le Tableau de Pa- 
is; & un Libraire de cette ville en a fait venir 
deux ou trois cents exemplaires; La police en a 


etè inſtruite. On a ſaiſi les livres & empriſonne NO 
le contre yenant; on la meme interroge pour 
ſavoir le nom de Vauteur : mais le genereux | 


libraire a conſtamment refuſe! de le declarer. 


M. Mercier na pas voulu lui cëder en age: # 
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me: il a pris un exemplaire de ſon Wan PA | 


ſa poche & a ete le preſenter a Taudience du 


lieutenant de Police. 4 Monſieur, lui a- ti 


» dit, j'ai appris que vous cherchies Pauteir 
„de cet ouvrage-: voici en mEme temps le 
» livre & Pauteur. „ Le lieutenant de Police 
ſurpris n'a pu ſe defendre de quelque interet 
pour un ſi galant homme. Il eſt entre: en dif. 
cuſſion avec lui & a promis de preſenter fal. 
faire à M. de Maurepas , ſous le jour le plus 
favorable. On aſſure que par ce moyen elle 
n aura pas de ſuite & que M. Mercier en ſen 
quitte pour faire mettre des cartons à quel. 
ques exemplaires, tandis que les autres ſeront 
debires en ſecret tels qu'il les a. compoſes. 
La Tragedie de Jocaſte par le Comte de 
Laurazziais, ne gagne pas à Texamen, il sen 
faut de beaucoup. Il a voulu eviter quelques 
invraiſemblances de Sophocle, & meme de 
Corneille & Voltaire: mais art de faire par- 
ler les paſſions, Part d'exciter la terreur & l 
pitiè lui ſont etrangers plus qu'a perſonne au 
monde: il ſemble ne sen pas douter. Son ſtyle 
eſt incroyable; quand il auroit fait brocher 
fa piece par un ecrivain des charniers, elle 
ne ſeroit pas plus mal ecrite. En voiciĩ un peiit 
echantillon. L'un des perſonnages eſt Anaxes, 
frere du Roi Layus, qui vient 1 
Cet Anaxes eſt Grand:Pretre , & ſe plaint quil 
va etre oblige de remarier tout de | ſuite la 
Veuve de 0 frere. O Layus s e kerie. il, 


ene ne pas loſaivre 2aht ſais-th vien; wong, 
Co quiexige de-moi mon facre miniſtere? 


EEE 
Toi qui me ſis quitter Pintrepide Pallas, 
Qui me fis renoncer au grand art des combats, 
Et qui ne permis plus à ma main belliqueuſe 
'D'arracher a la gloire une palme douteuſe, 
O toi qui des autels ſaintement effraye, . 
As voulu ſur ton frere y monter appuye , 


Toi qui briſas mon glaive & me mis la Thiare, 


Gais-tu ce que le ſort aujourdhui me prepare? 


$ais-tu qu'a peine 6reints au fond de ton cercueil, 


Ces flambeaux de IHymen, diſparus dans ton deuil, 


Il faut les rallumer, & que je dois encore 


Les petrir de Fencens que leur flamme devore? | 
Et pour qui done ? non, non, je ne verrai jamais... 


| i proſe de rauteur eſt plus mauvaiſe en- 


core que ſa poëſie, leſt poſſible. Sa Jocaſie 
eſt precedee une eternelle diſſertation de plus 
de 180 pages ow il critique ſans: men 


tous les Edipes qui ont precede le fien, (car 
cette Jocaſte n'eſt autre choſe quiune- nou- 


velle tragedie d'@Gdipe,) il traite ſur-tout fort 


mal celui de M. de Voltaire. Voici comme 1 


diſſerte. Si fa preface eſt longue, je crois que 
vous allez convenir que ſes phraſes le ſont 


proportion. « Quoiquwuil ſoit , nous dit-il ; dans 


la fatalite du ſort de Tocaſte; de v enflammer 
pour Etdipe & que dans ma piece, elle ne 
puiſſe pas s ĩmaginer qͥue le meurtrier de Layus, 
peut Etre ſon fils, puiſque jamais Layus ne lui 
a dit qu Edipe pourroit etre ſon meurtrier, 
& qu'exiſtant ſous em mpire inquiet de Layus 
efraye par Poracle qui Pa ſepare.:de ſon fils, 
locaſte na pas dit eſer conſulter elle-meme les 


Dieux qui, * * auroient pu ne pas re- | 
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hymen, quoique dans ma piece, il n'a rien 

de rèvoltant, puiſque le ſpedtateur, au lieu 

peu informè qu Edipe & Jocaſte ſavent le 

dre par le developpement de action, qu'T- 
dipe ne peut pas ſe douter detre le fils de 

; Why; malgre ces conſiderations, &c. u 

vous en tranſcrirai davantage Ia premiere fois, 


En attendant, ceci ſuffira ſans doute pour vous 


: proſe comme en vers. C'eſt un docteur in uro 
que. Il eſt bien fur du moins que perſonne en 


(286) 


pondre aux Pierer qu'elle ne pouvoit leur 
adreſſer ſans riſque de deplaire mortellemene 
a Layus, & qu enfin la reflexion du ſpeQateur 
ſoit a peine bleſſèe dans les autres &dipes, du 
mariage de Jocaſte & de ſon fils, parce que 
leur hymen eſt un antecedent & non pas une 
action dont il eſt temoin; j'ai ſenti cependant 
qu'il pourroit ètre choquè de action de leur 


d'etre inſtruit du ſort d' Cdipe & de celui de 
Jocaſte, precedemment à leur hymen, eſt 6 


deftin dont ils ſont menacès, qu'il doit appren- 


Layus & de Jocaſte, & que Jocaſte ne fait 
pas que le meurtrier de Layus doit etre ſon 


Si vous men avez pas aſſez, Monſieur, je 


ouver que ce nouvel auteur tragique ecrit 
-peu-pres'en vers comme en proſe, ou en 


France ne le ſurpaſſe dans Part du galimathias 
Il n'y a qu'un moyen de ſe dèlivrer des ſui 
tes preſque inevitables de cet écrit double- 
ment ſoporiſique, c'eſt de faire ce que le 
poëte Rouſſeau * . Furhn de la ou 


me emp 5 a 
_ 3 Kaudbnsle court” en ne 5h 1 7 point. ; 


Deux 


(wg) 
Deux actrices ont ſucceſſivement debuts 4 


5 n comeédie frangoiſe: une nommée Mercier, 

ir dans les roles de Reine, a tombé de la ma- 

in niere la plus déſagréable, quoiqu elle ſoit aſſen 

ae bien de figure & ,qu'elle paſſe pour etre èleve 

5 de Mlle Dumeſnil ; autre eſt. Mlle Thénard, 

nt qu'on a fait venir .de Lyon par lettre de ca- 

ur chet. L'emploi'de cette derniere eſt celui qu on 

en appelle des jeunes Princeſſes, c'eſt-u-dire, lem · 

eu ploi de Mlle Sainval la cadette. Elle y a le 

4. pus grand ſuccès, & fi grand qu'il eſt peut- 
We etre exagere..comme. Va .ete-le; mauvais ſucces. 

e de la pauvre Dlle Mercier: car tout eſt ex- 

en- ces dans ce pays: ci; on ne ſait s arrẽter ni. 

C. en bien ni en mal: il faut convenir cepen- 

de dant que Mlle. Thenard pourra devenir un 
Gait | {ujet prècieux: mais les gens ſages tachent.deſe 
fon preſerver de tout engouement ,.. lorſqu'ils: vien - 

neat a ſe rappeller. que, les. premiers: debuts, 

je de la Raucourt ont ete encore plus brillans 
vis que celui de la nouyelle actrice, & qu'à pre- 
ous ſent cette mème actrice, malgrè la beaute- de 
crit t taille & de fa figure, paroit aujourdhui 
on G&teſtable artout;Farise.. ©: d 
* Si vous aimez les paradoxes, les idées fins , - 
en zulieres, folles meme quelquefois, acherez , 
os Monſieur, une brochure toute nouvelle que je 

ſui · recois de Hollande. Je ſuppoſe que vous avez 
'ble- a permiſſion, de tout lire: ſi vous la deman- 
e le die pour cet ouvrage, je doute quelle vous 


ry fut accordee. Son auteur paroit etre un homme 
bonnete, ami de la vertu, mais à coup ſar, 
en Eſpagne & ailleurs encore, on fexoit un 


4% de 7 tout expres. pour ſa perſonne & 
r 7 . ä 
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„ 
ſon livre. Auſſi Ta- til intitule , Opuſeules lun 
Free-Thinker. Le premier de ces Opuſcules, à 
pour titre: -Reveries d'un Pere de famille. Quel. 
ques-unes des reflexions que doit faire tout 
homme a qui le bonheur de ſes enfans eſt clier, 
y font rapidement prefentees. Notre Free- 
Thinker sy livre a toute la licence que com 
porte la qualification qu'il a priſe. Il ſe mon- 
tre par-tout bon mari & bon pere, mais en 
Selevant avec chaleur contre des erreurs que 
toutes les perſonnes cenſees deplorent, comme 
Fufage des tortures auxquelles on ſoumet les 
femmes & les enfans, au riſque de leur vie 
& au detriment certain de leur ſantè, il com- 
bat avec auſſi peu de menagement les opinions 
les plus ſacrèes. Il cherche a etablir que Ton 
peut auſſi facilement plier les organes d'un en- 
fant aux grandes verites morales qu'a celles | 
de la foi, & en faire un homme vertueux fans 
eſpoir de recompenſe & fans crainte de ch 
timent, qu'un bon chretien- dont les regards 
ſont fixes ſur la perſpective d'une autre vie, 
& qui ne gen laiſſe pas moins entrainer par 
ſes paſſions. I! parcourt enſuite les difterens 
etats auxquels il peut deſtiner ſes enfans : cel 
| ici ſur-tout que ſa facon de voir paroitra etrat- 
ge. II ne fera de ſon fils ni un militaire, n 
un homme d'egliſe , ni un courtiſan, ni un 
robin, ni un médecin, ni un commercant; 1 
un financier : vous verrez pourquoi. D abon 
vous pourrez croire qu il èlevera ſa fille pot 
le vice. « Les talens d une courtiſanne, diril, 
ne ſont-ils pas pris dans la nature, comme cel 
du peintre qui ſait avec juſſeſſe & avec Fe: 


— 


\ (29r ) 
ge en ſaifir Pimitation, du poste qui en em- 


de la nourrice qui lui doit le lait qu'elle tra- 
fique , du portefaix qui fait commerce des for- 
ces qu'il en a recues? Qui a jamais ſongè à 
taxer d'infamie, Puſage que ceux- ci font des 
dons de la nature pour augmenter leur fortu- 
ne? » Ne croyezpas , Monſieur, que notre 
pere de famille ſe couvre d'une pareille tache: 
il penſe qu au mepris de I 
une courtiſanne peut tre honnete; & meme- 
vertueuſe, mais il regarde le mëpris de Fopi- 
nion publique comme un crime, & le ſentier 
de Ihonneur eſt celui ow il veut conduire ſes 
enfans. 5 if 411 33 i 

Cet Opuſcule eſt precede: dune eſpece de 
preface ou Pauteur veut prouver que loin de 
Senorgueillir du titre de philoſophe & de rou · 


ir de fe Pattribuer, il faut avoir honte de ne 


le pas Etre. Il y fait Vexpoſition du caractere 
qu'il doit ala nature, a l'education & aux exem- 
ples qui L' ont frappe le plus dans ſes premieres an- 
nees ; parce que, dit-il, quoique ma phy ſionomie 
norale n'offre pas des traits bien diſtingues , elle 
dou entrer dans la galerie de tableaux de Veſpece 
humaine , oz il ſeroit peut: tre utile que chacun mit 
Apres les Reveries d un Pere de famille, fui- 
vent divers fragmens , ſur education, ſur le 
comparaiſon qu on peut faire de | homme: avec les 
tres animaux ; ſur le ſuicide , ſur la maaphy- 
ſque, ſur Fentttement , ſur la population, ſur la 
pederaſtie, Il ne veut pas qu'on ſe livre aux 
profondes ſpeculations | de la metaphyſique. 
N 2 


dellit la deſcription; ou, ſi vous le voulez, 


opinion publique près, 
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„ Aimons nos femmes, dit-il, nos enfans; nos { 
devoirs , les plaifirs -honnetes , & ne nous t 
pretons aux illuſions, que quand nous pour- 0 
rons, à notre gre, regarder derriere le rideau y 
& avertir les ſpectateurs, du ſecret de la co- d 
medie. » Il'eft éètonnè de ce que les Puiſſan- a 
ces, lorſqu'elles ſont obligees de lever Teten- lit 
dart de la guerre, ne conviennent pas entrelleg & 
de proſcrire de part & d' autre les armes meur- de 
trieres. On ſe battroĩit a coups de poing. Il ce 
y auroit, ſelon lui, plus de gloire à ſervir un tit 


Prince à qui le ſang de ſes ſujets ſeroit cher, 
& a ſe diſtinguer dans une guerre dont les 
ſucces dependroient en plus grande partie, de 
Fhabilete des chefs & de la ſageſſe de leurs 
difpoſitions. Il propoſe qu'au moins a la fin 
de campagnes deſtructives, les troupes qui 
ont fait tant de meurtres, ſoient, apres avoir 
fi bien ſervi dans les champs de Bellone, en- 
voyees pour moiſſonner dans les champs de 
Amour; qu'il leur ſoit ordonne de conſoler 
les pauvres femmes dont la guerre a fait au- 
tant de veuves, celles qu'un mariage mal aſ- 
ſorti rend ſteriles, les filles meme qui ne trou- 
vent point Cepoux , qu'elles rendent enfin 4 
Feſpece humaine, les individus que le carnage 
des combats lui a enleves... II pretend que 
Fon detruira la pederaftie , en fourniſſant aur 
jeunes gens & celibataires de toute eſpece, 
les moyens de ſatisfaire aux impulſions impe- 
rieuſes de la nature, ſans obſtacles & ſav WW E dun 
etre expoſes aux dangers qui les effraient. Bi Tou 1. 
„Les gouvernemens les plus ſages , dit · il, Et cent 


ſont obliges de proteger ces etabliſſemens con 


Cons 
{acres au vice dans toute ſa laideur; où Ta 
trait du plaĩſir eſt detourne de ſon veritable 
objet, ou, loin d' opèrer la propagation de 
Ieſpece, de remplir le vœu de la nature, 


qetre applique à Yavantage. de la -ſociete & 


à la ſplendeur de Etat, il conduit à la fteri- 
lite, a Timpuiſſance, a la corruption phyſique 
& morale des deux ſexes, à la degeneration 
| des individus. Si experience a prouvè la ne- 
ceflite de ces antres impurs d'une infame:preſ- 


titution, & f Tadminiſtration a du_non-ſeule- 


ment les tolerer facilement, mais les ſoumettre 


a une inſpection, a des loix qui les rangent 


au nombre des etablifſemens publics & auto- 
ries, pourquoi ne -- protegeroit - elle pas des 
retraites conſacrèes à la fois aux plaiſirs phy- 
ſiques & au but pour lequel la nature les a 
inſtitues? « Enfin, Monſieur, notre Free-Thin- 
ker youdroit que IEtat fournit des maitreſſes 
aux celibataires , au - lieu de leur offrir des 
filles qui les ſoulagent momentanement , & 
| que Yon format a cet effet des ëtabliſſemens 

auxquels on pourroit-donner le nom de Pepi- 
nieres d hommes. 5 


Ai 


O D E. 


R 
Quand de ce fier Colomb la nef audacieuſe | 


= * 
E245 2 


Franchit de Ocean la route perilleuſe © 2 

Et dun monde de plus enrichit univers, 

Tout ! Occident ſurpris admira ces prodiges, 

Et cent nouveaux Jaſons, marchant ſur ſes veſtiges, 
Traverſerent les meets 75 
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Mais ie Demon de Vor qui leur fervoit de guide 
Arma leur bras cruel de Pepee homicide 
Sous laquelle expira Vinnocent gorge; _ 
Et telle et des humains la fureur deplorablel 
A peine dEcouvert, ce monde miſerable | x, 
Fur pris & + | 


Ml pa A aa 


Nopmne revirs dans ces mers FOR 9 De 


Ne put voir ſans douleur ſes eaux enſanglantees, Ta 
Les cadavres fumans & Vairain furicux _ Qu 
Dont le ſon <branloit ſes cavernes profondes, Er 
Et ces chãteaux mouvans qui „ ſes ondes Du 
De leur * e 
Cependane le Zephir en a ſes ailes, Mai 
Enfloit d'un vent heureux les voiles criminelles Rap 
Qui trainoient ſur les mers ces farouches heros; Je I: 
Quand le Dieu s abandonne a a juſte colere, Elle 
Et d'une voix pareille à celle du tonnerre Et le 
Leur — ces mots: 
ns Earoben; 5 deteſtable Fe "ths 
En vain te derobant la dangereuſe trace | 0 | 
Dun chemin qui pour toi ne diit jamais $'ouvrir; #1 
Ma main creuſa des mers les gouffres effroyables, . 5 
H n'eft rien que pour Vor tes yoeux inſatiables E IE 
Ne ſachent decouvrir. 
O Fran 


Des le temps .our ſe fir le partage du monde, 
Dans ces lieux Eloignes , ſous Vabri de mon onde, De IIb 


Les Indiens vivoient libres & fortunes; Mais ſe 
Et moi-m&me des vents arretant Vinſolence ; Que la 
Jimpoſai ſur ces bords un <ternel filence Quand j 


Aux autans dechaines, | 525 5 


ndes 


vrit; 
ables, 
es 


o . 
onde, 
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Ceſt toi, c'eſt ta fureur impie & ſanguinaire _ 
Qui laſſe de chercher dans un autre hemiſphere 4 
Pes lieux aflez caches-qu'elle put ravager, 
Parcourt tout univers pour trouver des victimes, 
Et ſur Vaile des vents vient apporter ſes crimes 
Sous un ciel étranger. 


Deja ſur les debris de la triſte Amerique, 

Ta main oſe fonder l' empire tytannique 

Qui prolonge le cours de tes iniques droits; 

Et Punivers confus voit l' horrible ſpectacle 

Dun monde forcenè ſoumettant ſans obſtacle 
Tout un monde a ſes loix, | 


Mais ma fureur enfin, trop long. temps di Mere, 5 

Rappellera du ciel la liberté ſacree : 

Je la vois dans Boſton placer ſes Etendards ; ; 

Elle appelle d'un cri tout un peuple innombrable, 

Et les mortels Emus a ſa voix ſecourable | 
Volent de toutes parts. 


Dun Roi que j'ai choifi la juſtice wel 
Sera de leur valeur Tauguſte & für afile; * 
Les pavillons flottans de ſes nombreux vaiſſeaux 
Sur mon heureux empire ont remis I'tquilibre, 
Et IEurope a la fin, souvre une route libre 

Au travers de mes eaux. 


O France, O NE} remplifi mes ven- 
geansss n : 
[De VIbere cruel reparez les EY «2091 
Mais ſervant les mortels afſurez leur bonheur; 
Que la foudre en vos mains ſoit comme le ronnerre, 
Quand il purge les airs & qu'il rend 4 la terre 
Sa premiere fraicheur, | 
N 4 
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Ee toi Kere Albion, en proie à mille alarmes, ; 
En vain tu recourras a tes coupables armes, 


A VaſpeR de Louis, je te vois ſuccomber: 


| 

| 

« 

[ 

Mais univers enfin las de ton injuſtice © mw : 
: | ; c 

f 


Tu, meſures de Ioeil un affreux precipice; 
3 Wo ts 

. 1 
De Paris, le 11 Juin 175 : 
Dx tous nos „ ſpeftacics celui qui a eu le de 
plus de ſucces depuis long- temps, c'eſt le ca. y 
tafalque de Ia ſemaine derniere. On Ta regard: fe 
comme une des plus belles pompes funebres hc 
que Fon ait vues de temps immemorial. I a 
deſcription en a ete inſeree dans les papien de 
publics. II n'y a que Toraiſon funebre qui n qu 
pas pris. L'orateur , M. IEveque de Blois pal. qui 
ſoit pour un homme &eſprit avant ce difcours, WW for 
Mais apres, il aura bien de la peine a en con- la! 
ſerver la reputation. II a meme echappe al par 
pauvre Eveque, des niaiſeries qui pretent au Y 
ridicule, telles que celle - ci. Il s avance, dit-l WM » \ 
en parlant d'un des generaux de lImperatric ſeni 
Reine, il s'avance comme une citadelle immobil. mar 
Ce trait vole de bouche en bouche, & Tn eve 
ſe demande comment une citadelle immobile donc 
peut s avancer. Deus 
L'abbe du Vernet vient de faire imprimer nedid 

la correſpondance de Voltaire avec un abb 
Mouſſinot, grand janſeniſte & chanoine & . 
St. Merry, qui a été ſon homme d'affaire : 
pendant cinq ou fix ans. Il faut bien avor . 


Fincurable fureur de faire tout imprimer po 
| OE de pareilles paperaſſes. II n'y eſt que = 
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tion que de comptes, d argent a donner, dar- 


gent à recevoir, dargent a placer, de crean- 
ciers à pourſuivre,, &c. Le grand objet de 


Fediteur eſt de montrer que Voltaire a fait 


des liberalites des 1736. On voit en effet qu il 
charge de temps en temps le chanoine Mouſ- 
ſinot de donner de petites ſommes à de jeu- 


nes auteurs, ſur-tout au Chevalier de Mouhi 


& bien plus encore à M. Darnaud. Le nom 


de ce dernier eſt à preſque toutes les pages, & 


Pimpitoyable editeur-auroit bien pu ſe diſpen- 
fer de compromettre un homme eſtimable, un 
homme vivant, pour relever un mort qui n'en 
a pas beſoin. Au milieu de toutes ces lettres 
de commiſſions, il sen trouve cependant quel- 
ques - unes aſſez curieuſes, entr autres celles 
qui concernent la querelle avec Pabbe Des- 
fontaines ſur la Volteromanie, & une autre ſur 
la banqueroute d'un nommè Michel. Voici une 
partie de cette derniere lettre; Ceſt ce qu'il 
y a de plus piquant dans tout le volume. 
» Mon cher abbe , ecrit Voltaire a fon jan- 
ſeniſte trèſorier, je regois votre lettre qui 


m'apprend la banqueroute generale: de ce re- 


ceveur general: nomme Michel. Il m'emporte 
donc une -affez bonne partie de mon bien. 
Deus dedit , Deus abſtulit: fit nomen Domini be- 
rediftum ! mais je ſuis aſſez rèſignè. * 


Souffrir nos maux en patience 
Depuis quarante ans eſt mon lot; 
Et l'on peut ſans Etre de vòt 

Se ſoumettre à . la providence. 


Javoue que je ne m'attendoĩs pas à cette 


Ng 
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banqueroute. Je ne congois pas comment un 
receveur general des finances de Sa. Majeſte 
tres · chrètienne a pu tomber ſi lourdement, à 
moins qu'il n ait voulu etre encore plus riche. 
M. Michel a double tort, & je m ecrierois 


volontiers: » 
Michel, au nom de I' Eternel; ; 
Mit jadis le diable en deroute : - c 
-, Mais: apres cette banqueroute 21S TH Sabi) 0 
Que le diable emporte Michel! EE 
y Mais ce ſeroit une mauvaiſe plaiſante- MW 5 
rie, & je ne veux me moquer ni des pertes pl 
de M. Michel ni de la mienne. Cependant, on 
mon cher abbe , vous verrez que Fevenement 0 
ſera que les enfans de M. Michel refteront fai. 
fort riches, fort bien etablis. Le conſeiller au SE 
grand conſeil me jugera, ſi Jai un proces de- fan 
vant Fauguſte tribunal dont on eſt membre Bi pas 
beaux deniers comptant. Son frere , Pinten. tres 
dant des menus plaiſirs du Roi, empechera, sii cou 
veut, qu'on ne joue mes pieces à Verſailles; "i 
& moi, moitie philoſophe & moitié poëte, lui 3 
Fen: ſerai pour mon. argent, je ne jugerai per- baſſa 
ſonne, & je naurai point de charge a ñ ci eſ 
„ Oo webs ts f ment 
Jamais Miniſtre na emporte avec lui au: ſous 
tant de regrets que M. Necker. H a fait plus contr 
encore de ſuppreſſions qu un autre: mais i nique 
a ſu les preſenter avec plus d adreſſe, & fait A . 
mieux valoir le pretexte du bien public qu'il WF meler 


effectivement opere dans pluſieurs parties. I il | . 
point mis d'imp0ts pendant la guerre la pl & ſor 


diſpendieuſe , voila ce qu'on voit & qu'il eft 
facile de voir. Auſſi le peuple eleve. la voix 
en ſa faveur; il a contre lui les financiers 
& quelques malheureux titulaires de charges 
qu'il n'a pas rembourſèes. Il faut y joindre 
pluſieurs hommes puiſſans qu il a alienes par 


Cinflexibles refus, & dont les courtiſans ne 


ceſſent de le harceler par des libelles manuſ- 
crits & imprimes. Parmi ces petits pamphlets 
on en a remarquè deux plus que tous les au- 
tres: le premier intitule , Les Comment, con- 
tient pluſieurs objections emharraſſantes ſur le 


Compte rendu. On lui reproche davoir omis 
pluſieurs articles eſſentiels de depenſe, d avoir 


compris dans la recette, celle de plus d'une 
annce pour differens objets, de n avoir point 


fait les rembourſemens qu'il ayoit promis: 


enfin on le preſſe vivement de repondre a 
toutes ces objections, & le fait eſt qu'il na 
pas rèpondu. Il eſt vrai qu il a eu bien dau- 
tres affaires, ne füt-ce que de repouſſer les 
coups ſous leſquels il a enfin ſuccombe. Le 
ſecond pamphlet qu'on a fait courir contre 


| lui a pour titre: Lettre de M. Caraccioli (Am- 


baſſadeur de Naples) 4 M. 4 Alembert. Celle- 


ci eſt une pure plaiſanterie. On a ſaiſi le mo- 
ment du depart de I Ambaſſadeur pour la mettre 


ſous ſon nom. Tout ce qu'on peut alleguer 
contre Pex - directeur general sy trouve iro- 
niquement tournè. On attribue cette brochure 


a M. de Beaumarchais , qui veut toujours ſe 


meler des affaires d*Etat , metier dangereux 

cont on finit ordinairement par erre la dupe 

& ſouvent la victime. Cette pretendue lettre 
N 6 
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de M. Carraccioli nomme a 1a tete des intl. 
tes de la Cour, cinꝗ ou ſix femmes de la 
plus haute qualité. Tout cela eſt imprime en 
beaux caracteres, (de Baskerville peut - Etre) 
on dit qu'il my en a qu'une deuzaine derem. 
pldires dans Paris. | 
Je ne ſais quel maitre des requetes a Wy 
nuè dans une lettre de complimens au Mar- , 
quis de Villette, a-propos de ſon diſcours au 5 
Roi, que le motif de ſon panegyrique pow | „ 
voit bien venir de l'eſpoir de voir revenir y 
le directeur banquier. Auſſi-tôõt nouvel ecrit » 
du Marquis qui refute cet injurieux foupgon, 1 
Ee Marquis eſt trop patriote & trop embraſe 1 
de amour du bien public. Il ny a que des 


motifs auſſi purs qui puiſſent avoir de empire le 
ſur ſon ame. Du reſte i raifonne comme un Fi 
ange. « Je ne ſais, dit-il, en repondant aux rei 
„ objections du maitre des requetes qui avoit po 
„ releve le paſſage du Compte rendu ou. il eſt lui 
1 queſtion de Madame Necker, sil y @ du n. | 
„ dicule à parler de ſu femme en parlant au Noi. de 
» Ce que je fais, c'eſt qu'il n'y a point de dey 

„femme dont le nom ſoit plus digne &etre Cut! 
» prononce devant le Roi... Ceſt la vanite WH teur 
» qui, felon vous, a conduit M. Necker, Mes ici | 

» freres , diſoit Bourdaloue , remercions Dieu WI don: 
„ qui a bien voulu faire de la charité une BW pab] 
» vertu. Voila ce qu'il diroit aujourd'hui de dont 
„la vanite, Enfin M. Necker plein de mor- barb 
» gue à mis le march a la main 4 ſon maitre: WW cula] 
» Ceſt ce que jignore;, & ſur ce fait je pa. ces 1 

» ſerois condamnation; Jai toujours prefere WM nous 
» Turbanitè d' Ariſtipe à la duretè de Caton.. Wi fiecl; 


(zor) 
5 Je finirai, Monſieur, en vous obſervant 
„qu'un bourgeois de Paris tel que moi; ne 
peut confiderer dans M. Necker que le Mi- 
» niſtre charge des grands interets de PEtat 
» dont ce bourgeois fait partie comme un 
» moucheron dans le ſyſteme de Punivers; 
„Chacun reve plus ou moins a la felicité 
» publique & en raiſonne comme il peut. 
» En general eſt-il ſage, au milieu de la tem- 
» pete, de jetter a la mer votre maitre pi- 
v lote ? Et pour me fervir de Vexpreflion de 
» Shakeſpear, ft votre vaiſfeau eſt bon yoi- 
» lier, eſt- il neceflaire que la proue en ſoit 
» doree? rn HTS, | 
Cette lettre a paru beaucoup mieux que 
le diſcours, & il ſemble que Pauteur a moins 
deſprit avec les Rois qu avec les maitres des 
requètes. Il a voulu prendre le ton digne 
pour parler a Louis XVI, mais la majeſtè ne 
lui va pas. | | 4 I 
La neuvieme livraiſon du Voyage litteraire 
de la Grece, vient d'tre faite. Cet ouvrage 
devient de plus en plus intèreſſant & par Vexe- 


cution des planches & par Vinteret que lau- 


teur fait repandre ſur les deſcriptions. Il parle 
ici de la deſtruction de monumens antiques 
dont les Turcs ſe rendent journellement cou- 
pables. « Ils ne ſont pas les ſeuls, dit-il, 
dont on puiſſe accuſer la negligence ou la 
barbarie ſur ces reſtes precieux. Ils ſont ex- 
cuſables apres tout d'atracher peu de prix à 
ces veſtiges, dont ils ignorent Thiſtoire, mais 
nous qui cultivons les lettres depuis pluſieurs 
lecles , & qui en faiſons notre occupation Ja 
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vous montrez tant d'emprefiement. II ſeroit 


une ville entiere , conſervèe par le meme 
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plus chere, que repondrions-nous' à ceux qui 2 
nous 'reprocherolent Famphitheatre de Nifmes, 2 
defigure par des cabanes, les bains de Enpe- \ 
reur Julien transformes en ecurie , & tant dau- a 
tres monumens oublies ou degrades, autant 8 
qu'ils auroient pu l'ëtre chez les Turcs? On 4 
ſe plaint de les avoir inutilement ſollicités 
pour obtenir la permiſſion de chercher dans 2 
le ſerrail quelques manuſcrits dont Iexiſtence y 
eſt au moins douteuſe: que dirions nous s ils af: 
nous repondoient : ces recherches ont ſans ſa 
doute de grands inconveniens que nous igno- ef 
rons, mais qui doivent etre d'un grand poids, Ml 
puiſqu'il exiſte en Europe, au ſein meme de & 
la patrie des lettres, une Puiflance dont les de 
Etats ſont couverts de ces pretendus treſors de 
de Vantiquite, aſſez heureuſe pour decouvrir glc 


fleau qui Vavoit detruite , & dans cette ville 
une bibliotheque , dont tous les livres pou- 
voient encore Ctre retablis? Cette Puiſſance 
Sobſtine cependant a negliger ce treſor, & 
a priver FEurope de ces livres pour leſquels 


fans doute difficile de repondre A cette ob- 
jection, il Feſt encore plus de penſer de ſang: 
froid , qu'une grande partie des manuſcrits 
trouves a Herculanum, a été jettee dans la 
mer par Fignorance de ceux qui conduiſoient 
les ouvriers, & que parmi cin cent volumes 
echappes à ces barbares , & qui pourriflent 
abandonnès dans un coin du Muſeum , ſont 

ut · etre es fragmens fi regrettes de Tacite 


& de Tite-Live , & que Leon X fit cherche 


(393) 
avec tant de ſoins; ces comedies de Menan- 
dre, qui au jugement de Quintilien, pou- 
yoient tenir lieu de tous les ouvrages des 
anciens , & tant d autres productions de leur 


genie, dont nous ne connoifſons Pexiſtence 


que pour en regretter la perte. » 

Les ecrivains qui veulent raſſembler des 
exemples des vices & des defauts auxquels 
Thumaine nature eft ſujette , ont une moiſſon 
aſſez ample a faire parmi leurs contemporains 
fans aller fouiller dans les temps paſſes : tel 
eſt men plan, mais il eſt des traits ſi bien 
marques qu'ils conviennent a tous les temps 
& qu'il faut ſaiſir parce que les egaremens 
de Teſprit humain n'en offrent pas toujours 
de cette force. Charles Jervas, peintre an- 
lois, connu par les vers de Pope „ ayant 
copiè un tableau du Titien , fut $i perſuade 
davoir ſurpaſſe ſon modele, que conſiderant 


celui · ci a cote de ſon ouvrage, il secrioit 


avec un ſourire de pitie : le pauvre petit Ti. 
tien! le mème peintre faiſoit le portrait de 


Lady Bridgwater, Tune des plus belles femmes 
de ſon temps, : il en de vint eperdument amou- 


reux, mais ſon amour, n'0ta rien a fa vani- 
te, & en preſence meme de Tobjet aime, elle 
ſe manifeſtoit frequemment. Un jour quiil la 
peignoit , il s'arrèta pour parler de ſes char- 


mes avec tout le tranſport qu ils lui inſpiroient; 


cependant , ajouta-t- il, je ne puis m 'empecher 
de vous le dire, Madame, vous mavez pas 
roreille belle. De: grace, lui repliqua la Dame, 
faites · moi donc connoitre ce que c'eſt qu'une 
belle oreille. Le voila, Madame „ lui rèpondi: 
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Jervas en ecartant fa perruque & en lui mon. 
trant les ſiennes. | 

Je maurai pas de long: .temps Pattafiog de 
vous entretenir de Popera. On avoit pris les 
plus belles precautions du monde pour empe. ' 
cher la nouvelle ſalle d'etre comme celle 
qu'elle remplagoit, la proie des flammes; le 
nombre des reſeryoirs'/etoit conſiderable; on 
regardoit comme un chef-d'ceuvre la maniere 
dont ils etoient places & la diſpoſition des 
tuyaux : malheureufement il ne contenoient 
pas une goutte d eau quand le feu y prit, le 
huit, apres une repreſentation d'Orphee : au 
bout de quelques heures, il ne N que 
les quatre murs. 


E PIT R E 
A MADAME LA COMTESSE DE BEAUHARNOIS 
Par M. d Arnaud. 


Dans Page amoureux des erreurs, 
On l'on peut des Rois & des Belles 
Briguer les volages faveurs, 8 
Et ſur· tout les croire fidelles; 

De ces deux ſortes d' enchanteurs, 
Je reęus quelques ſimples fleurs 

Qui me parurent naturelles: 

Jen gotitai bien peu les douceurs ! 
Le Temps emporta ſur ſes. ailes, 

Et leurs parfums & leurs couleurs; 
Ces fleurs laiſſerent après elles 
D'impuiſſans & triſtes regrets, 


NOIS 
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Des peines, helas! trop réelles, 
Pour mon coeur d'homicides traits, 
Ainſi de ces roſes naiſſantes, 
La merveille de nos jardins, 
Souvent il ne reſte en nos mains 


Que les épines malfaiſantes ; 


Mais les guirlandes eclatantes_ 

Dont vous daignez parer mon front ; 
A mes jours bornes ſurvivront , 

Er des ans jaloux triomphantes, 
Toujours plus fraiches, plus brillantes. 
Sur ma tombe s'eleveront; 

Mes manes s'en applaudiront, 


Et ma memoire enorgueillie, 


S'echappant du ſein de la mort, 

Jouira d'un prix que le ſort - 

Me refuſa pendant ma vie; 

Oui, ſi VAuteur de Stephanie, 

De notre Pinde Fornement, 

Si la Grace au Goũt reunite 
M'accorde un ſuffrage indulgent; 
Comminge, & fa ſœur Euphemie, + 
En leur faveur , malgre Venvie , 
Auront Vaveu du ſentiment. 


REPONSE 


DE MADAME LA COMTESSE AL K. 


A la Cour, ainũi qua paphos, ö 
II eſt d'agréables Sirenes 1 
Qui vous ont cauſe bien des peines, Wh 
Si Jen erois vos regrets nouveaux; 


Mais combien vos plaintes ſont vaines . 


Les Rois, ces images des Dieux, 
4 4 
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On doit s'attendre a ces malheurs, 


Vos ecrits des ſiens ont les charmes, 


Que dis- je, vos Ecrits touchans, 


Des malheurs & des ſentimens 
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Qu'ils devroient prendre pour modeles, 
Ne ſont-ils pas capricieux, 

Quelquefois autant que les Belles? 


Quelque Deite qu'on encenſe , 

Eh, qui ne ſait que Vexiftence, 
Eft un long cercle de douleurs; 
Infortune des ſon enfance, 

L'homme s'exprime par des pleurs, 
It cueille dans l'adoleſcence, 

Autant d'epines que de fleurs; 

Mais a trente ans, de la ſcience, 
Diſent quelques fameux DoQeurs 

Il ſonde au moins les profondeurs..., 
Faut-il parler en conſcience? - 
Helas ! malgre les raiſonneurs, 

Cet age eſt celui des erreurs, 

Et dure plus que Fon ne penſe. 
D'Ovide on vous donna le nom, 


Song ez, pour verſer moins de n. 
Au deſtin de votre Patron: 
Trahi peut- etre par Julie, 

II Sen alla deſeſpere, 

La regretter dans la Scitie; 

Mais au Pinde il eft adore, 


S'il fut exile d'Italie, 
Ces Ecrits, peintures brilantes 


Qu'eprouvent les ames ardentes, 

Dans tous les lieux, dans tous les temps, 
Vos recits dictés par les Graces, 
Perceront Vabime des ans, 


* 


1 

Et pour plaire aux tendres Amans 
Il faudra qu'on ſuivre vos traces, 
A gemir ſur Vhumanite, 

Votre Muſe fut occupee, 

La roſe vous eſt echappee, 

Mais le laurier vous eſt refie, 


De Verſailles, le 14 Juin 1781. 


Dans le moment ou M. Necker seſt reti- 
re, la gravure s'exergoit à toutes forces en 
ſon honneur. On Tavoit celebre dans cinq a 
ſix eſtampes qui le mettoĩent de niveau avec 
Sully, & il y en avoit une douzaine d'autres 
en train: ſa diſgrace a arretè ce torrent. Le 
tour eſt venu aux epigrammes & aux alluſions 
malignes. On dit qu un fuperbe vaiſſeau nomme 
le Glorieux , vient d'echouer ſur nos còtes, 
qu'on lui a ſubſtitus un autre batiment nomme 


le Fleury „ monte par le Capitaine Joli, mais 


qu'a peine ce dernier vaiſſeau a été lance à 
la mer, qu'on s eſt appergu qu'il a de grands 
vices de conſtruction. & qu'il fair eau de * 


tes parts. 


Nous ſommes W de brochures rem- 
plies de calomnies atroces contre les perſon- 
nages les plus reſpectables. La curioſite les re- 
cherche d' abord, Findignation les rejetie bien- 
tot, . . ou tales rouge, les plaiſirs noctur- 
nes, &c. & c. &c. ne peuvent rèuſſir ici ou 
la noirceur des calomnies que ces libelles ren- 
ferment, ne ſauroit nous echapper. | 

Notre auguſte Reine a pu juger de la cout. 
dance des ſentimens d'une nation qui Vadore, 


* 
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par les vives alarmes qu'a occaſionnees une 


chute qu'elle a faite, Yun des jours derniers, Wi 
Cette charmante Princeſſe eſt entierement re 
tablie. On pretend que cet accident lui avoit Po 
ete predit par une eſpece de prophetefle dont 

on parle ici depuis quelque temps. Elle a, Qu 
dit- on, annonce en meme temps, que S. M. 
donneroit un Dauphin a la France. II faut Et 
avouer que la pretendue ſybille n'a pas choiſ | 
mal-adroitement ſon role. Si Fevenement 6. Ce 


mentit ſa prediction, elle ſera oubliee : ſi f ent 
prophetie & les vœux de toute la France ſont dit 
accomplis, elle reſſentira les effets de la ge. que 
nèroſitè des maitres & de la joie du public. l 

M. Necker a la fievre tierce : on pretend M i: f 


que c'eſt une fievre de regrets, il eſt revem Wi : {i 
a Paris. Ses amis ſe raffermiſſent dans Peſ ami 
de le voir rentrer en faveur par admin troi: 
M. de Beaumont au Conſeil. C'eſt un appul teſt; 
de plus en cas de beſoin, & une voix pre- livre 
ponderante pour le maintien des principes de e d 
Tex - directeur. Le public y compte, car les U 
effets publics ont peu baiſſè depuis ſa diſgrace. tre 
Pour &viter de nouvelles alluſions, la Cour WM chaſſ 
a fait rayer la Partie de Chaſſe de Henri 1 de I' 
du repertoire des Comediens. La-deflus u diſ 
mauyais plaiſant a fait ce PONG 28 acqui 
0 quatr 

Ades A obeifle 3 cet ſults: arret :. lage ( 
Effacez Henri mn , affichez Turcaret, = 

a 

Et ce pauvre Marquis de Villette au mii de ba 
du ſentier de la vertu & de la fidelite con deven 
jugale, ne lui rappelle-t-on pas auſſi ſes a I acer 


* 
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ciens gouts , & ne le vexe · t· on pas ſur ſon 
Diſcours au Rot ! Ecoutez : 3 


Pour chanter nos regrets, ta b ta vertu * 
pauvre Necker, ſais- tu 

Qui de la renommee a ſaiſi la trompette 
C'eſt le Marquis de Villette, 


Et tu devines bien qu'il Va miſe a ſon C. 


Cela eſt bien mauvais , bien degolitant , mais 
enfin, Monſieur, vous voulez tout ſavoir: on 
dit que M. de Villette pretend au fiege academi- 
que; le chemin qu'il prend n'eſt pas le plus court. 
Madame Thelttſſon ayant eu la fantaiſie de 
ſe faire inoculer à Vage de quarante-cing ans, 
2 ſuccombè, & tout Part de Tronchin, ſon 
bas „n'a pu la ſauver: elle laifſe trois fils, 
trois cens mille livres de rentes, & une de-- 
teſtable maiſon qui lui a coũtè trois cens mille 


res, dont perſonne ne veut, & qu'on parle 


de demolir pour la rendre logeable. 
Un Seigneur de la Cour vient de payer qua- 
tre mille louis pour un pucelage qu'il pour- 


chafſoit depuis quelque temps. Le lendemain 


de Tacquiſition , la pretendue pucelle defloree 
a diſparu , & Tacheteur a reconnu qu'il ayoit' 


acquis toute autre choſe qu'un pucelage. Aux 


quatre mille louis pres, deux à trois mois d' u- 
ſage des pillules de keyſer le remettront dans 
letat où il Etoit avant de faire ce fatal marché. 

Lacharnement du public contre le projet 
de batir dans le jardin du palais royal, eſt 
devenu ridicule à - force d'stre outrè. Lors de 
lincendie de opera, on a entendu ce propos 
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atroce : encore ſi c ctoit le palais royal! le Due 
de Chartres n'eſt pas aime, parce qu'il Seſt 
trompè peut - tre dans le choix d'un plan pour 
rembeliſſement de ſon palais, & Pamèlioration 
de ſon bien, ou peut- etre auſſi, parce que 
le public juge mal les arrangemens qu il Seſt 
propoſe de faire. x 

La faillite de la maiſon Pierre His & fils 
de Hambourg, fait ici le plus grand bruit, 
Elle n'eſt que d' environ quatre millions de flo- 
rins , & n'intèreſſe que toutes nos premieres 
maiſons de banque & une partie des gens de 
la. cour, qui ont toujours des relations d'une 
nature ou de autre avec les gens a argent. 
Dans ce nombre le Comte d'Eſpagnac , gou- 
. verneur des Invalides, weſt pas le moins 4 
. plaindre: après Mars il a voulu ſucceſſivement 
* courtiſer Apollon & Plutus. Il va trouver bien 

; a dècompter du calcul qu il a pu faire en 8 
ſant Mile His. 

Vous avez pu depuis quelque temps remar- 
quer, que les choſes reprennent peu à pen 
parmi nous leur ancienne tournure. Le pro- 
88 gres des connoiſſances à la fin du regne de 
_ Louis XV avoit prepare les beaux jours de 
79 _.. V'age dor que Louis XVI nous a fait entreyoir. 
Fi Je ne ſuivrai point cette reflexion dans ſes 
 developpemens ; mais j'ai deja eu & j aurai 
occaſion de vous rapporter ſouvent des exem- 
ples qui Tappuyent. En voici encore un. On 
avoit laifle Vabbe Raynal tranquille pendant 
dix a louze ans. Savez-vous pourquoi on = 
aviſe de le pourſuivre au point que ce grand 
_ Ecrivain depouille de toutes les graces que 
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rorthodoxie diſpute aux talens vrais & utiles, 
eft alle ſe joindre à tant d autres pour rendre 


les pays etrangers temoins de Tingratitude de 


{a patrie ? Ceſt qu'il a ete' rapporte au Parle- 
ment qu'il avoit prete ſa plume a M. Necker, 


pour la redaQtion du Memoire ſur les aſſem- 


blees provinciales. Aufh-tot grande rumeur. 
On s'eſt reſſouvenu que c'eſt tin philoſophe, 
un deiſte , un renegat , on Ta decrete, on a 
confiſque ſes biens. Qu'il n'ait menage ni Dieu 
ni le Roi, a la bonne heure; mais medire'des 
Conſeillers au ene oh, c'eſt un crime 
irremifſible. 


M. Necker etoit fort Free a Maden | 


Thelttſſon. On dit que la mort de cette femme 
eſtimable lui a cauſe afſez de chagrin pour con- 
tribuer a ſa maladie. Il a fait de vifs reproches 
au docteur Tronchin, d'ayoir conſenti à la 
folle idee qui lui a cotite la vie & de Pavoir 


aſſez mal conduite, pour que ſa petite-verole 


rentrat. Le médecin s en venge en publiant 
par-tout qu une ambition rentrèe, eſt la ma- 
ladie qui vient de mettre veritablement les 


jours de M. Necker en danger. 


Hier, on a renferme au chateau de Bicdtre 
un malbeureux marchand d'images qui $'etoit 
aviſe de repandre ſur toutes les boutiques de 
ſes confreres, dont nos quais & nos remparts 


[font &corss, une gravure ayant cette inſcrip- 


tion. Allegorie pour la fin du Compte hae » dee 
Mee aux regrets des wen & ces vers: 


Necker victime · de Penvie. 2 
Fait pleurer tout bon citojen. 
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pauvres à qui ſa femme a conſerve la vie 
Gèémiſſez ſur la perte & n'efperez plus rien. 


* 

Limpertinence de ce dernier hemiſtiche eſt 
ſans doute la veritable cauſe de la rigueur 0 
. exercee contre le plat auteur de cette (pe- 1 
Inn, 71-4; | „ 1 
Le Cardinal de Rohan a fait venir de Straf- 12 
bourg, le fameux Comte de Caglioſtro, pour Wl 5 
la maladie de ſon oncle le prince de Soubiſe, M: 
dont les jambes ſont ouvertes & menacees de 5 
gangrene; mais le Marechal n'a pas voulu re. ch. 
cevoir le nouvel eſculape, & a declare quill 22 


ne ſe mettroit jamais entre les mains d un char- 3 
Les belles penſionnaires du malade ont fait 0 
place au Cure de la pazoifle, qui le viſite ſou- 


vent. La mort de ce riche amateur occaſion 12 
neroit un grand deuil dans nos couliſſes. nes 
Le Cure de S. Maur a refuſe le pain beni jolie 
que la Dlle Michelot , maitrefle du Duc de en v. 
Bourbon, youloit rendre en perſonne, Ce cou Mie ( 
rage eyangelique, fait un honneur infini au mais 
Paſteur, dans la ſpeculation duquel Veſpoir Mil ;.. 
d'un benefice que Varcheyeque de Paris doit Mcelle 
a ſon zele, eſt peut-etre entre. tout autant que ang 
celui d'une part dans le Paradis. v per 
Faute de nouvelles politiques ,, Tejettons TH 
nous ſur les anecdotes. En voici une aſſez pla- plus 
ſante. Un M. D***, ancien Lieutenant de m pail 
lice, & aujourdhui Marechal de Camp de h I mar 
facon du defunt Miniſtre de la marine, Etoit WW ». oh 
dans Vaſſemblee, qui ſous le feuillage de lar: aime 
bre de Cracovie, regle le ſort des 7 treſſ⸗ 
; Tome 


COU Xx - 

On parle des projets de 'Empereur : M. D. 
veut gager que I Autriche & la France ſe bat- 
tront avant la fin de Pannee. —'Te parie con- 


fre , dit un vieux militaire, parce que la France 
ur ſera forcee a la paix par Timpoſhbilite de faire 
e ja guerre. Vous voyez bien noir, reprend 

M. D*** en perſifflant: & depuis quand donc 
al- la France eſt- elle ſi terriblement dechue ? — 
Our Depuis quand? repond le vieux ſerviteur de 
ſe, Mars, depuis que Tintrigue fait des Marechaux 
; de de France, & que Sartine a fait des Maré- 
re. chaux de Camp: M. D##** tira une grande -re- 
quil Wl verence, prit fa canne & ſon chapeau & sen 
hare alla ailleurs ſans mot dire. 
9%, Autre anecdote. Un officier de diſtinction 
fait I avoit ſollicite vainement du Miniſtre de la 
ſou · guerre, une conge pour venir à Paris, oli ap- 
lion: pelloient, diſoit-il, des affaires preſantes. II 


ne ssagiſſoit pourtant que de coucher avec une 
ben jolie femme, mais cette affaire, apres tout, 
1c de Nen vaut bien une autre. Sur des refus reiteres, 
co Wile Colonel veut s' adreſſer a M. de Maurepas, 
ni au mais ecrivant en meme temps à 1a divinite, 
il ſe trompe d' adreſſe, & la lettre ſuivante eſt 
celle qui parvient au vieux Miniftre : « Cher 
» ange,, Ségur a la cruaute de me refuſer la 
» permifion de voler dans tes bras. Je ſerois 
au deſeſpoir, ſi je n'eſperois une reponſe 
d plus favorable de Maurepas : c'eſt un vieux 
de m paillard qui deyinera bien objet de ma de- 
mande & n'en ſera que plus diſpoſe a me 
Paccorder. Il ſentira bien qu'a mon age on 
aime mieux mourir dans les bras de ſa mai- 
treſſe, que de vivrg dans une triſte garni: 
Tome XI. 0 
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» des lauriers a cueillir mais je vegete ici, 


v pere, je te baiſe ſur la parole. » Le Comte 
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n W 1. Encore, ſi faute de myrthes j j avois 


» tandis que mes camarades ſe battent ailleurs, 
» Ceſt un f.... metier que la guerre en temps 
» de paix : je dis paix, puiſque ce n'eſt pas 
» pour moi que le canon gronde. .... Adiey 
» chienne de mine, f je te tenois, tu te 
„ doutes bien de ce qui tarriveroit. En atten- 
„ dant que jaille te ſurprendre comme je le. 


de Maurepas a beaucoup ri de cette 'aventu- 
re, a écrit une lettre charmante au Colonel, 
& celui · ci a obtenu ce qu'il deſiroit. 


De Paris, le 20 Juin 1781 


LE memoire qui a été une des principale 
cauſes de la diſgrace de M. Necker a ete in- 
prime ; mais les exemplaires en ſont tres-rares 
Comme il ne forme guere qu'une quarantaine 
de pages d'impreflion , beaucoup de perſonnes 


Tont fait copier a la main, & ce qu'il y a d I 
ſingulier, c'eſt qu'il eſt beaucoup plus com: ab; 
mun ſous cette nouvelle forme. Ce memoir: WF tio; 
avoit &te donnè au Roi en 1778 par M. Nee ies p 
ker, & <etoit reſtè juſqu'a ces derniers tems » au 
entre ſes mains. Le Miniſtre y demontre 168 » 7, 
avantages & meme la neceflite d'etablir 05 , qu 
aſſemblèes municipales dans toutes les prov. mu 
ces. Il s ele ve beaucoup contre Vinſtitution ds, ci 

Intendans. Et en effet, dit-il, « à peine peu, exp 
» on donner le nom 4 adminiſtration a cet, ver 
„ yolonte arbitraire d'un ſeul homme qui ta!» dre. 


» tot preſent , tantot abſent , tant0t inſtru» plai 
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o o tantdt incapable, doit regir les parties les 
ci, „ plus importantes de l'ordre public - & qui 
urs, „ doit s'y trouver habile après ne s'trè oc- 
mps „ cupe toute ſa vie que de requetes en cafla- 
pas y tion, qui ſouvent ne meſurant pas meme 
dieu » la grandeur de la commiſſion qui lui eſt con- 
U te » fiee, ne conſidere ſa place que comme un 
ten- „ <chelon a ſon ambition: & ſi, comme il eſt 
Veſ- » raiſonnable , on ne lui donne a gouverner 
omte „ en debutant qu'une generalite, d'une medio- 
entu- „ cre Etendue , il la yoit comme un lieu de 


one], » paſſage & n'eſt point excite a preparer des 

y ctabliſſemens dont le ſucces ne lui ſera point 

» attribue & dont Veclat ne paroitra pas lui. 

1981, » appartenir; enfin preſumant tous & peut- 

| » &tre avec raiſon qu'on avance encore plus 

pales „ par Veffet de Vintrigue ou des protecteurs 

te in. WW » que par le travail & Tetude ,-ils ſont impa- 

rares: - tiens de venir à Paris & laiſſent à leurs 

intaine WW » ſecretaires ou ſubdelegues, le ſoin de les 
ſonnes v remplacer dans leurs deyoirs publics.» 

ya de Lauteur du memoire developpe enſuite les 

com abus & meme le ridicule de cette adminiſtra- 


emoire tion, ainſi que la maniere dont on accueille 
l. Nec: les plaintes de ceux qui en ſouffrent. u Il vient 
s tem » au Miniſtre des plaintes d'un particulier ou 
ntre 165 » d'une paroiſſe entiere. Que fait · on alors & 
blir de » qu'a-t- on fait dans tous les temps? On com- 
provi » munique a l'intendant cette requète: celui- 
ion 088 ci en _reponſe en conteſte les faits ou les 
ne peu explique & toujours d'une maniere a prou- 

» ver que tout ce qui a ete fait par ſes or- 


» dres, a été bien fait. Alors on écrit au 
» plaignant qu on a tarde de lui rèpondre 
| : 


u rement preferer ou rejetter des impoſitions 


(36) 
juſqu'a ce qu'on eùt pris connoiſſance exact 
de ſon affaire & on lui tranſmet comme un 
jugement reflechi du conſeil, la ſimple ré. 
ponſe de Fintendant. Quelquefois meme à 
ſa requiſition, on reprimande le contribua- 
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„ ble ou la paroifle de $'etre plaint mal à 
„ propos. Et qui fait s'ils ne ſe reſſentent pas 
v encore d'une autre maniere de leur har- | 
„ diefle ? Car un intendant & ſes ſubdelegucs . 
» qui voient toujours que ces requetes leur 
» ſont. renvoyees, que leurs. decifions ſont : 
» adoptèes, & que cette; deference à leurs . 
» avis eſt. neceflaire., doivent naturellement 2 
„ meprifer les plaintes auxquelles des. corps i 
„ entiers ne saſſocient pas. Voila. pourquoi | 
„ ils ſont ſi fort redoutes dans les provinces 0 

v de la part de ceux qui n'ont pas de rap- „ 
1 port avec la Cour & la capitale. r?r⸗-*Xrł 5 
Ilcei Pauteur propoſe Tetabliſſement des 4%½ % | 
ſemblees provinciales telles.qu'on en a: fait Vefla „ 
dans le Berry; puis il examine & il detruit ag 
les objections qu'on pourroit y oppoſer. Il a 
montre que pour les impots le Roi traiteroit 5 q 
toujours bien plus facilement avec ces ſortes „ f. 
d Etats dans chaque province qu'avec les par- Ar 
lemens. « Si l'on examine, dit- il, ce qui dot , a ' 
» ſe paſſer à ce ſujet, on remarquera'quun , in 
„ pays d' Etats compoſé des trois ordres reu - Wi , 8; 
„ nit auſſi juſtement qubil eſt poſſible. Vinteret v. 
„ & le voeu national, au- lieu que les mem affen: 


„ bres des Cours Souveraines, : ils ne pat: lion, 
» 'viennent pas à s'elever au- deſſus de leun Preſet 
„ convenances particulieres, doivent neceflai- 
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As » par des motifs que la nation ne peut par- 
un » tager. C'eſt ainſi que les Parlemens com- 
re- » battent contre une juſte rẽ partition des ving- 
e a „ tiemes qui peut diminuer ſur le champ 
War » leurs revenus; & qu'ils ſont plus indifferens 
U a » ſur la-taille qui ne - poſe ſur eux qu indi- 
Pas y rectement. C'eſt ainſi qu ils ont moins dar- 


nar- » deur contre les droits de controle qui aug- 
zués » mentent les frais de juſtice, que contre telſe 
leur » autre impoſition qui $'eloigne des murs du 
ſont » palais; Ceft- ainſi peut-etre quiils diſpute - 
eurs » roient preſque autant ſur le franc ſalè que 
ment » ſur la gabelle ; & Ceſt ainſi qu'ils s oppo· 
orps » ſeroient davantage aux droits dentrèes des 
quoi » villes qui augmentent la dépenſe des eita- 
nces » dins qu aux droits d entrèẽe & de ſortie du 
rap: » royaume, dont-Fetendue- inconſiderèe ſuffit 
by » pour anèantir le commerce. Tous ces mo- 
s 4 WK » tifs de partialité ne tiennent point au ca- 
Fefſai y ractere des individusz on trouveroit ſure- 
etrum Bl » ment dans les Partemens autant d'hommes 
er. 1 vertdeux que dans aucune entre clafle gg 
» de la ſociètè: mais quand on conſidere tref- 
» tet des grandes inſtitutions, il ne faut pits 
F sattacher aux qualites des particuliers qui 
» compoſent un ordre de Etat, mais aux 
» intèrèts communs qui doivent le mouvoir 
D HEDIOU 213 © SD! 

Voudroit-on oppoſer à Tétabliſſement des 


men aſemblees provinciales les embarrab qd deca- 

e pat! ftonnent quelques pays d' Etars. H eſt aiſs Fe 
* preſente M.-Necker a Sa Majeſte; dapper. 
C « 


cevoir que ces embarras u tiennent à Vans 
» Clennes conventions vis-a-yis des provinces 
O 3 


> 1, 
„ qui ont eu le droit de traiter en s'uniſſant 
» a la France. Aucune de ces genes n'exif- 
» teroit dans la converſion yolontaire dune 


q 

1 adminiſtration quelconque. Les conditions 
» les plus ſages, les precautions contre tous 

„ les abus ſeroient le rèſultat facile d'un ar- 5 
n rangement ou la ſeule bienfaiſance de V. M. / 
» ſeroit dans le cas ide dicter des loix. Bien t 
» plus, & ceci eſt une reflexion d une grande d 
» importance. On tireroit un jour dune ad- p 
„ miniſtration provinciale bien ordonnèe un fa 
» moyen de force pour corriger & perfec- fi 
„ tionner les conſtitutions aQuelles des pays 87 


» d' Etats dont les vices meme conſervent un m 
» degrè de reſpect, lorſqu'on n'a pour objet me 
» de comparaiſon que Tadminiſtration plus d. ſo 
» fectueuſe encore des pays d' election. - ch 

» Enfin, dit encore M. Necker, dans Vet» ch. 


n bliſſement des Aſſemblees provinciales, ib ny tei 


» 2a aucun riſque a courir , puiſqu'on exige- 
„ roit de chaque 'generalite la meme ſomme 
» Cimpoſitions qu'elle paie actuellement. 


Ce memoire porte tres - evidemment lem par 
preinte de amour du bien public, A la tete mut 
de Vimprime eſt un avertiſſement de Tediteur I 
qui annonce que ce memoire. a  Ete trouve I un 
dans les papiers de M. de Gaſq, premier pre-. rice 
ſident de Bordeaux , mort _ quelque Dan 
ſemaines. | eſt t. 

ebnen ian angulfere & bien beau 
propre a relever la gloire du moderne Sully, N e 
Ceſt qu environ deux ou trois jours apres f tes; 
retraite, M. d'Alembert a montre une letiie . 

t 


du Roi de Pruſſe ecrite environ quinze jours 
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Cant auparavant, & dont la fin eſt congue a-peu-pres 
exiſ. en ces termes : « Je vous felicite de ce que 
"une . „ la France a enfin trouve un Miniſtre ca- 
10ns » pable de retablir ſes finances : mais ſuivant 
tous » mes augures, il y a grande apparence que 
n ar- » yous ne ſaurez pas le garder long- temps. „ 
. M. A peine la lettre etoit arrivee que la predic- 
Bien tion etoit deja accomplie. Enfin pour loyer 
rande de ſes peines , le pauvre M. Necker n'a rem- 
e ad- portè qu'une très · dangereuſe maladie qui a 
e un fait craindre pour ſes jours. Il avoit la paſ- 
erfec fon du bien: il $etoit mis dans la tëte de 
pays simmortaliſer en rètabliſſant les affaires du pre- 
nt un mier royaume de Europe. Arrete des le com- 
objet mencement de fa courſe, rien n'a pu le con- 
us 06 ſoler de ſe voir oblige d' abandonner ces belles 
» | chimeres. Son ſuccefleur a annonce qu'il ne 
; Tera changeroit rien aux operations de ex- direc- 
il'ny teur. Quoi qu'il en ſoit, Pembraſement de lo- 
exige ¶ pera a fait diverſion aux evenemens politiques, 
Comme & pendant cing ou fix jours il na plus ete 
it, » gqueſtion de guerre ni de finance: on na plus 
t rem parlè que du defaſtre de Facademie royale de 
la tete muſique. n ft 
editeut Le Journal de Paris a ètè ſuſpendu pour avoir 
trouve WJ un peu critique Foraiſon funebre de FImpera- 
er pte: trice Reine prononcee a Vegliſe de Notre- 
aelques WW Dame, par Veveque de Blois. Ce diſcours, qui 
eſt tres-mediocre, y a cependant ete traite avec 
8& bien beaucoup de menagement : il paroit que les 
Sully, ©v<ques ſont encore plus delicars que les poë- 
pres es; le malheur, C'eſt quiils ſont plus puiſſans. 
e lettts — | | ; P 


Tant de fiel entro-t-il dans Lame des deyots! _ 
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Voiei tout ce que diſent a ce ſujet les pau | 
vres journaliſtes de tous les jours, & Lauteur 
de cette oraiſon funebre n'a point ſuivi Puſage 
<dannoncer apres l'exorde la diviſion générale 
de ſon diſcours. Il Pa neanmoins diviſè reéel. 
lement en trois parties. La premiere eſt con- 
ſacrèe a decrire les ſucces de |I'[mperatrice 
dans les guerres qu'elle a eu a ſoutenir; l 
ſeconde nous montre ſon adminiſtration pen- 
dant la paix, & dans la troiſieme, on nous 
fait admirer ſa piete qui a couronne ſes autres 
vertus. Le principal dèfaut de cette | oraiſon 
funebre eſt peut-etre d avoir un ton peu ora. 
toire ; ſouvent les idees y paroiſſent peu liées 
entr' elles. Nous nous bornerons à un ſeul 
exemple. Lauteur vient de dire que Vimpe- 
rattice a du voir que le plus cher interet de 
Ja France etoit d' inſpirer de la confiance a ſes 
allies. II pourſuit ainſi, « La victoire peut 
eblouir une bouillante jeuneſſe qui &irrite dum 
trop longue paix & va comme les enfans db 
ſraël chercher au loin les combats & les lau 
riers: faciamus & ipſe nobis nomen. Faut · il une 
tempète, le feu ou le bruit du tonnerre, que 
Ia terre s branle ſur ſes fondemens, pour 
Emouvoir. nos ames ? Le fleuve qui embelli 
tranquillement ſes bords, le vent leger qui 
rafraichit les airs, la nue bienfaiſante qui fe- 
conde les champs couverts de troupeaux & 
dle moiſſons etoient;pour Marie-Thereſe le ts 
Hleau le plus touchant. Sil vous falloit ut 
conquerant, rafſaſhez-yous donc pour la pre 
miere fois, cherchez les noms les plus fameur 
depuis un Tamerlan juſqu aux Celars & a 
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A 
Alexandres. L'effroi & la victoire ſaivoient 
toujours leurs pas: Que ; d'aſſauts, de batailles 
& de matiere pour remplir des annales! Len- 
fer meme; dit Feeriture 5'tremble! a leur arri- 
yee. Si le ciel eat pas afflige: la terre: de 
ces fleaux devorans, que de villes debout! 
que de generations-ſur pied! Ah! voyez done 


tout ce qu'il faut pour Ventretien de vos he- 


ros! Quelle tuine de choſes, & quelle con- 
ſommation du genre - humain ! & .. . „ On 
rencontre auſſi dans ce diſcours des expreſs 
ſions impropres; obſcures ou tres-recherch8&esy 


comme inſpirer des routes infidialſes , des 'dprens 


ves riches, ſe refugier duns une ſecarits, des coups 
bruſques qui tombent au milieu des plans les plus 


| riguliers , un jour ſolitaire, depouilter" des ſoins 
| preparer de grands eclats de ſouverainete 5 ſoupgon< 


ner cette grande ame de [ambition etroite de quel. 
ques Provinces, fatale diviſion du Sacerdoce & de 
Empire d ol fleurit cependant le germe des frans 
ehiſes , les droits & les conſtitutions qui ont en 
le malhetir de devenir une ſcience” profonde ; des 
formes ameres , le ton attendyi qui eſt Vair du ſte- 
cle, les devoirs qui tendent & ſe reduire à leur 
nombre & 4 leur poids naturels, la bonte de Ma- 
ne-Thereſe doit Vemburras; par-tout le trone''a 
Fair de ls ſuivre, ſon front & ſes regards lui au- 
foient au bᷣEhlogoin ſervi de gardes, une repulſſon 
ine xorable de toute influence , extcuter tous les morts 
pur I' oubli ou par le ſouvenir, jeiter nos penſees 
& nos ancres fut les rivages immobiles du ciel & 
de Ferernitd'y, &c. &c, Sc. Ils citent avec la 
meme impartialitè quelques belles penſces re- 


pandues dans le diſcours de Peveque de Blois. 
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vent des opprimès que des rebelles, & elle 


voix du Prince eſt puiſſante & ſonore! que les 
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» LImpèratriee ſoupconne quiil y a plus ſou- 


eft ſtare que la fidelite eſt dans le cœur de 
ſes ſujets, parce que la juftice & la bienfai- 
fance ſont dans le ſien. — Dieu ne laiſſe pas 
fes favoris languir dans le ſommeil ; il ſe plait 
a les jetter ſur les theatres les plus orageux, ri 
& Ceſt au milieu des tempetes qu'il a fonde tie 
Jeur ecole. — Le nouvel ordre de Marie-The- & 
reſe ſera la couronne des heros. C'eſt ſur le | 
champ de bataille , les armes a la main, qu elle 
doit s' obtenir: la renommee la demande, & 
les rivaux ſeuls ſont les temoins & les juges. ete 
— Son tombeau eſt deja aupres de celui de . M. 
FEmpereur ; elle va en repaitre ſes yeux com- 4 
me un voyageur impatient d'arriver a ſon fan 


terme. — Si Pon voyoit dans ſes armees un des 


liberateur de Empire, dans ſes conſeils un ex! 
oracle celebre de la politique, elle ne crai- des 
gnoit pas de publier les ſervices & faiſoit de Tig. 
Ia reconnoiſſance une vertu royale. — Suf- de 
fira-r-il a IImperatrice de hair la flatterie? Lot 
Ce neſt qu'un moyen de la rendre plus del: IIe 
cate.... Verra-t-elle dans tous ceux qui Ven- ente 
tourent les organes du peuple ? mais ſelon leurs i d 
mterets, ils lui diront que l'ordre & la reforme 
des abus ſont un renverſement & une cala- 
mite publique. Ce n'eſt jamais que dans leur 
rapports avec les evenemens qu'ils. trouvent 
Ja ruine ou la proſperite de Empire: tout 
$'abaifle ou s exalte ſelon les partis; & il y a des 
mots & des couleurs avec leſquels chacun fait a 
ſon gre des vertus & des vices. — Que la 
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exemples retentiſſent au loin! fa vie eſt plus 
imperieuſe que ſon autoritè. — Que le vul- 
gaire avide d expreſſions bizarres, ou Vorgueil. 
de notre ſexe, croĩe eleyer IImperatrice en 
Fappellant un grand homme: nous ne dégra- 
derons point dans cette chaire le ſexe de Ma- 
rie- Thereſe: elle fut une grande femme. Lan- 
tiquite n'auroit pas imagine de plus bel eloge; 
& ſans confondre les caracteres, elle avoit 
mieux aimè le donner a toutes les yertus leurs 
dèeſſes comme leurs dieux, - 5 

Les entrepreneurs du Journal de Paris, ayant 
ete ſe jetter aux pieds de M. le Comte de 
Maurepas, ont obtenu grace & leur feuille 
a repris ſon. cours. Ils ſe ſont bien promis 


| fans doute de ne plus $'egayer aux depens 


des eveques ; mais on na point apparemment 
exige deux une ſemblable reſerve a legard 
des ſimples abbes. Ils ont Epluche avec une 
rigueur extreme PForaiſon funebre que Vabbe 
de Boiſmont a prononcee dans la chapelle du 
Louvre, en preſence de FAcademie Francoiſe, 
Il eft vrai que rien reſt plus obſcur & plus 
entortille que ce chef- d'ceuyre d'eloquence, 
qui, dans la bouche de Pun des quarante le- 
giſlateurs de la langue frangoiſe, & ſur un 
ſujet propre à donner de la celebrite à tout 
ce qui le concerne, devoit ſervir de modele 
aux ecrivains futurs. Quintilien a dictè la ſen- 
tence de Tabbè de Boiſmont : Prima dos perſpi- 
duitas, ſecunda perſpicuitas, tertia perſpicuitas, 
On diroit que le genie des orateurs de ce ſie- 
cle, n'ayant qu un certain degrè de fecondite , 


is ſont obliges pour trouyer de nouvelles 
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temps, de faire des tours de force que les pens 
de goùt ne prendront jamais pour de I'elo- 
quence. Un verrein epuiſe, lorſqu'à force art 
on veut le faire produire encore, donne des 
fruits monſtrueux : Ceſt ainſi que nos '6cti- 
vains, en cherchant à prolonger leur cartiere ; 
detruiſent ſouvent la reputation dont ils jouil: 
Dient a juſte titre. Us n'ont plus d'idèes nou- 
velles : des expreſſions forcees , des tournu- 
res ſingulieres, des images incoherentes les 
ferhflacent : le diſcours de Vabbe de Bois. 
mont en offre beaucoup d' etemples; il faut 
cependafit avouer qu'on y retrowve un grand 
nombre de morceaux dignes des beaux jours 
de cet ofdteur, 5 eee 


De Paris, le 25 Juin 1581, 


Ex fuſpenſion momentunèe du Journal de 
Paris n'a ſervi qu'a imprimer duvantage dans les 
eſprits, le ridicule de !'Oraiſon fanebre de I'E- 
veèque de Blois: tout le monde prenoit parti 
contre lui en faveur du Journal : ear il y etoit 
fres-menage ; on wayoit pas obſerve que cet 
Eveque, qui n'entend rien 4 Feloquence & ſur- 
tout à Feloquence ſacree, ne cite preſque j# 


mais Pecriture ſainte dans ſon diſcours , mais 


fats ceſſe Pline ou Tacite: Cette derniere te- 
marque pouvoit lui faire grand tort; le jour- 
naliſte Vavoit omiſe 4 deſſein: mais il falloit 
encore louer M. PEveque, c'eſt ce qu'il na 
pu faire, & il a été ſur le point d'etre la 
victime de fa yeracit, Ici le public ef compte 


ES 


. . rwynm, A K 6&6 .a 


a- > © 


> 
pour rien. Les auteurs des papiers publics ſont 
| ſouvent contraints de lui mentir impudemment, 
des qu'il s'agit de Vinterer du moindre petit 
Seigneur. L'affaire devient bien plus grave en- 


core, quand il eft queſtion d'un cometien qui 


croit qu'on à voulu offenſer ſa perſonne tas 


cree : cect a Pair d'une plaiſanterie, rien n'eſt 
pourtant plus ſerieux, & Fun des magiſtrats 


qui ont le plus de part a Vadminiftration , vient 
den donner une nouvelle preuve. On croyoit 
la querelle de Freron avec Deſſeſſarts affous 


pie. Celui-ci a ere courir la province pendant 


trois mois, & vient de revenir. Ses protecs 
teurs ont traité affaire avec toute la gravits 
dune affaire d'Etat & toute la vivacite d'une 
rancune de comedien. On a fait venir Frèron 
& conſorts : on a exige deux une retracta- 
tion, Ainſi, au premier jour, on doit &attets 
dre a voir dans Fannee littèraire, que M. De-. 
ſeſſarts eſt un bon comeèdien & point du tout 
ventriloque, & cela parce qu'un homme ef 
credit doit plus de einquante mille ecus aut 


comediens : circonſtance qui de leur maitre; 


en fait leur tres-humble & tres-obeifſant valet, 
On a obſerve que c'eroit bien affez de Terre 
des Rois veritables, ſans Etre encore celui des 
Rois de rheatre. Le Marechal de Richelieu 
veſt charge de la direction de la comedie its 
henne : mais il parle en maitre aux acteurs & 
donne preſque toujours raiſon aux auteurs qui 
viennent ſe plaindre. Il n'eft debiteur ni des 
uns m des autres.. La premiere reflexion qui 
eſt venue a tous les eſprits ſur ce burleſque 
erenement, c'eſt que fi un homme hengete 
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74 326 ) ON 
& modeſte avoit regu quelque outrage dans 


un papier public, il ne pourreit pas venir I 
bout d'en obtenir reparation. | 


Paſſons a d'autres objets. La penſion qu = 


voit Pabbe Raynal ſur le Mercure, vient di. 
tre diſtribuee entre pluſieurs aſpirans. Elle etoit 
de deux mille liyres. M. de Rochefort, fayant 
academicien des inſcriptions & mauvais potte 
en a eu la moitie, ce qui neſt pas trop pour 
lui; car il a cpoule, il y a quelque temps, une 


veuve avec trois filles grandes comme elle, 
de ſorte qu'au lieu d'une femme, il en a qua- 


tre: il ne demanderoit pas mieux cependam 
que de ſe defaire des trois plus jeunes. Cinq 
cens francs de la meme penſion ont Ete don- 


Nes à un nomme la Cretelle , jeune ayocat, 


ſoi-diſant philoſophe & qui paroit avoir beau- 
coup dintrigue ſous Fenveloppe d'un pedant, 
Il n'a encore fait que quelques articles dans 


le Mercure & d' aſſez mauvais plaidoyers. Les 


cinq cens livres reſtant ont ete offerts à un 


jeune homme nomme Garat; mais l enthouſiaſ · 


me Philoſophique Pa empeche de les accep- 
ter: il n'a pas cru deyoir profiter de la de- 
pouille de Vabbe , & a fait ainſi la cenſure de 
ceux qui ſe ſont montres moins difficiles. Lun 
deux eſt ſon ami. Au milieu de tous ces re- 
muemens litteraires, un membre de Vacade- 
mie francoiſe avoit fait la plus ingenieuſe ſpe- 
culation. Il geſt donne des peines incroyables 
pour obtenir la penſion , & fon deſſein etoit 
de la faire paſſer a Pabbe Raynal. Voici comme 
il calculoit : Toutes les trompettes philoſo- 
Phiques vont chanter ma gloire juſqu en Rub 
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fie : Labbé Raynal a ſoixante douze ans: il 
aura la penſion peut- tre encore trois ou qua- 
tre annèes, & je ſerai aſſurè d'en jouir apres 
lui. » Et C'eſt ainſi qu'il ayoit trouvè le moyen 
de ſe couvrir de gloire & de s enrichir: ex- 
pedient qui ne ſeroit jamais venu a Vefprit d'un 
grand homme du fiecle de Louis XIV , & qui 
nait de lui-mème dans celui du moindre de 
nos academiciens. Nous avons donc fait reel- 
lement plus de progres que ne veulent nous 
le faire accroire les gens de mauvaiſe humeur. 

Vai parcouru la lettre pretendue de M. de 


Caraccioli, ambaſſadeur de Naples. C'eſt un 


libelle contre M. Necker, attribuè au char- 
mant Beaumarchais, qui y releve toutes les 
erreurs vraies ou fauſſes du Compte rendu, & 
y nomme avec la libertè la plus ironique ceux 
qu'il accuſe d'avoir intrigue pour le directeur 
des finances. Beaucoup de femmes de qualité 
ſont compriſes dans cette liſte, & c'eſt ce qui 
a le plus pique la malignite des lecteurs: On 
y voit I Aluere de Brionne, la Semillante Coſſe, 
la Spirituelle de Simiane , &c. &c. &c. Il paroit 
quen general Vauteur a moins eu en vue de 
convaincre que de faire rire. La lettre eſt adreſ⸗ 
ſte a M. d'Alembert. 
Les nouvelles que je recois nous ramenent 
encore a la comedie frangoiſe, Monvel vient 
de partir pour Stockholm. Avec environ quinze 
ou vingt mille livres de revenu tant de ſa 
part de comedie, que de ce que lui rapportoient 
ſes pieces à la comedie italienne, il nen a pas 
moins contractè des dettes enormes. Reduit A 
la derniere extremite , il ne pouyoit plus ref: 


r *% 2 3 YE A £3 7 3 1 : 2 n — 
e ee. 3 r . I Ez” 14 CIag Io: 9 n NN rene r 2 . 3 R 3 3 
3 — — cones . ee. Big HI FT 2.27 ER . = 8 Nov: 3 — 77S ĩ TN OA oeogs et oy I r — o | - RT F 
— A — — F — 2 2 — ps þ 1 an 1 2 — > 4%. 4 3 — 4 = p Y 1 rs A * 3 n £ 2 * OY 4 * . 0 

3 2 2 N wn} MC ISI * * Ge FOO - ” Py "A — hx" 19s .-- n VV * = , 5 
— — vw — 0 * WIE ts A ee ** ö _ FS OI — = — . - 1 3 - 2 * 5 = 8 
m — _ 10 


— 
——— —L—w ä4ä 
= « vos _- oe * - 


— —— = 


2 
— 2 
—— 
2 2 


= yn 
me — = 22 
* > trio, * 
PS, ie ah penn 4 
>- ud bf” CO 
_ — . — 
- 3 
— —— — . 


* 


(326 


ter à Paris; ſes creanciers le pourſulysient à 


toute outrance. On raconte de lui des thoſes 


horribles: il eroit ſoupgonnè depuis longtemps 


amour antiphyſique pour les hommes d'une 


forte corpulence : il a accredite ſa reputation 


en amenant avec lui le gros Bathyle qui ne 
le quittoit pas ici. On lui donne douze mille 
francs en Suede, & ſon engagement eſt, dit. 
on, pour quinze années. II avoit promis au 
Marechat de Duras, le matin meme de fa fui. 
te, de garranzer pour reſter encore au moins 
trois ſemaines : la nuit mème il a pris la poſte. 
C'eſt une grande perfe; comme comedien; il 
ſurpaſſoit tous ſes camarades en intelligence. 


On parle de la retraite prochaine de Briſard, 


qui perd tous les jours le reſte de ſa memoire 
qu'il n'a jamais eu bonne. La nouvelle falle 
du fauxbourg 8. Germain avance : il reſt plus 
queſtion que de ſavoir comment on jouera la 
tragedie. Cet art qui faiſoit honneur a la Fran- 
ce, eſt menace de ſa ruine entiere. 

On varie pour la reconſtruction de la ſalle 
de TOpèra. Les uns aſſurent qu'on la rebatira 


au carrouſel a la place de Photel de Longue- | 


ville; les autres qu'on la mettra aux Thuils 
ries à la place de la comedie frangoife & quei 
attendant on va conftruire au magaſin de la 
ville, Boulevard du Temple, une grande ſalle 


de bois qui n'en eoùtera pas moins cent mille 
Ecus. L'opera donne toujours dans la ſalle du 


concert ſpitituel, des concerts compoſès des 
plus beaux morceaux des pieces de Gluck, 
Piceini & Goſſec; les deux premiers ont attite 


beaucoup de monde. 
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On a beaucoup parlè des Reveries'd'un Suiſſe, 


-n tant qu'on a cru cet ouvrage ſorti de la plume 
du cèlebre Linguet. Je ne comprends pas com- 
5 ment on a pu $'y meprendre à Pechantillon. 
"Ty Avant qu'il ſoit entièrement oublie , je dois 
ne WH vous en dire un mot. Lauteur met d'abord 
ille dans la bouche du Roi d' Angleterre, un 'tres- 
du. long diſcours, dont objet eſt de perſuader aux 
"1 Americains que la juſtice & la convenance 
far. exigent qu'ils mettent bas les armes. Ne dou- 
bind tant pas que ces phraſes ne produiſent ſur le 
ite champ ce que n'ont pu faire depuis pluſieurs 
„ ances, la poudre, le plomb & Tor de la Gran- 
LY de- -Bretagne , notre pacificateur a la Suiſſe, 
we voit des ce moment, le congrès, les gouver- 
* nemens particuliers & les armees des rebelles, 
ſalle anèantis. Cette premiere démarche eſt, com 
olus me vous le voyez, Monſieur , une bagatelle; 


LAY mais l'auteur la croit d'une nèceſſitè abſolue 
pour faire une reconciliation ſincere je ne 
le contredirai pas la-deflus ; mais ce qu il ne me 
G1 perſuadera pas, 'Celt la 'necedlits de traiter 
Frith lorſqu'elle ſera faite: car il me ſemble que 
les Americains. n'ayant plus de chefs pour 
les diriger, ni de ſoldats pour ſoutenir leurs 


Le ſeul acte de I Aneantifſement. de ces Corps, 


da Majeſte Britannique. Les gouverneurs & 
les garniſons britanniques ſeront de plus ſitrs 
garants de la docilitè amèricaine, que tous 
les traites poſſibles ne pourroient etre de leur 


tilement du congrès, des gouvernemens & de 


droits vrais ou pretendus, toute querelle ceſſe. 


equivaut a la reconnoiflance de Paurorite de 


exactitude a remplir des conditions dont Vanean- : 


( _ 


Parmee , eſt Pexpreſſion la plus vive & la plus n 
explicite que Ton puiſſe attendre. Rien weſt 1 
plus aiſè, ſuivant Topinion du Rèvaſſeur, que b 
d'operer a la fois & Tant antiſſement de tous to 
ces Corps & la Reconciliation des Rebelles ; ce 7 
qui Petonne, « C'eſt que YAngleterre qui doit la 
avoir fait deja pluſieurs tentatives, n'y ait fe 
pas rèuſſi depuis long- temps, ſans effufion de 2 
ſang, ſans prodiguer de treſors.... il faut, co 
ajoute · t· il, que l' opèration ait Ete ou mal en- po 
tamee ou mal conduite, ou l'un & Pautre a le 
la fois. » I eft facile de faire ceſſer Tetonne- mo 
ment de Pauteur : Ja raiſon de ce qui Teton- 6 
ne, c'eſt que la Cour de Londres n'a pas eit lic 
encore afſez heureuſe pour trouver un homme 41 
dont Teloquence ait été auſſi perſuaſive que 68 


Ja ſienne, pour prouver à la multitude des n. Ju 
belles, qu elle a été ſeduite & trompee auf artifi lor 
cieuſement que cruellement, & qu'il eſt de ſon in. l 
terẽt, beaucoup plus que de ſon devoir , de fi Sa] 
reconeilier avec la Metropole. S il peut obtenir du Bi cet 
Congres , la permiſſion d' aller dans toutes les ¶ que 
places des villes des Etats- Unis, declamer fon ciel 
diſcours au nom du Roi d' Angleterre, dans lv Wi du 
ſein de toutes les familles, en diſcuter le con- elt | 
tenu, & enfin exciter dans tous les cceurs ples 
americains, la mEme averſion pour leur now Wl aſſe 
velle conſtitution , quiils en ont pour la do- gen 
mination angloife , alors on pourra recueillit min 
les effets de cette eloquence , bien plus ſure- WF cha 
ment qu'en choiſiſſant ſeulement des lieux furs tanc 
a portee des rebelles, on ceux · ci maccourroĩen BY ont 
peut- etre pas en grande affluence de toutes 
parts, pour Etre conyaincus de yerites utiles, 
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mieux que leurs chefs ont ſu les perſuader de 
menſonges {eduiſans. Alors en effet ſi les re- 
belles ſont une fois convaincus, on les verra 
tourner le dos d leurs Chefs ; 5+. . Les Chefs aban- 
donnes par la multitude qui les ſoutient actuellement, 
la France les abandonnera Je meme , puiſque ce 


ſeroit alors defendre des Ombres contre des Corps 


| reels, car alors cette. meme multitude agiroit auſſi 


contre eur... Notre Suiſſe ne ſe diflimule 
pourtant pas que, quelque recule que puiſſe etre 
le terme de I'independance abſolue du nouveau 
monde envers I ancien en general, des Rebelles actuels 
de leurs deſcendans envers les Anglois en par- 
ticulier, ce {emp viendra neanmoins un jour, quoi 
qu'on faſſe :';..,. On ne s eſt trompe , dit-il, 4 
Fegard des Rebelles , que parce qu on pritendojs | 
qu'il etoit deja venu pour eux , tandis que ſelon 
lordre des choſes, il eſt encore hen eloigne... . . 
L'hiſtoire des evenemens ne peut s' ècrire ni 
Sapprendre par anecdotes & traits détachés: 
cette methode devenue a la mode depuis quel - 


ques temps eſt plus analogue au goũt ſuperft- 


ciel du fiecle & conforme à la pareſſe des gens 
du monde, que propre a Finſtruction. Il n'en 
eſt pas de meme de I hiſtoĩre des mœurs des peu- 
ples. Des traits caraQeriſtiques rafſembles en 
aſſez grand nombre pour faire connoitre Feſprit 
general dune nation dans une epoque deter- 
mince, forment des titres plus ſtars qu'un en- 
chainement de faits ſur leſquels des circonſ- 
tances etrangeres & quelquefois inconnues 
ont ſouvent influe. Je vous ai deja rappor-. 
te, Monſieur, "quelques-unes des anecdotes 
que M. Duclos avoit recueillies. En voici 


(332) 


checks qui mont porn dignes de yotre is 
riofite. 
» Le Cardinal ae diſoit un ;0ut 


naivement : Tous mes domeſtiques, excepti 
Tèvèque de Mecenes, ont été malades cet 
hiver. » 

» Le Duc de Noailles , preſident du col. 
ſeil des finances, dit un jour en plein conſei 
& en preſence du regent, a Rouillè du Cou- 
drai, membre de ce conſeil, honnete hom 
me, mais fort ivrogne : M. Rouille! 1 
la de la bouteille? — Cela ſe peut, Monſieur le Dur, 


répondit Rouille, mais il n'y a Lo de 


de vin, v 

» La Comteſſe de Sabran ayant „Vuln pio 
fiter d'un moment de dèbauche pour faire a 
repent, une queſtion far quelque affaire 4. 
tat, il la mena devant une glace, & lui dit, 
Regarde-10i': .. & vors ficeſt 4 Wann 
age qu on doit parler d affaires. v T 8 

» Dubois S etoit marie jeune dans un vil 


jage du Limouſin avec une jolie payſanne h 


miſere les obligea de ſe Apes a Pamiable. 
Ils convinrent que la femme gagneroit ſa ie 
eomme elle pourroit, & que ſon mari iroit ten- 
ter fortune à Paris. Lorſqu if fut parvenu à 16 


piſcopat „il craignit la revelation dun enge 


gement qui paſſoit les libertés de Pegliſe Gal 
— It en fit confidence à B... intendam de 
Limoges, qui trouva le moyen d'enlever l 
feuille du regiſtre de celebration & la minute 
du notaire. La place de miniſtre & ſecretaire 
Tetat de la guerre, fut la recompenſe de ſol 
adreſſe & de a diſcretion, la — du Car- 
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dinal Dubois , apres la mort de ſon mari, vint 
\ paris, où elle vècut dans. I'opulence & 


[obſcurite: , plus de 25 ans. Elle eroit fort 


unie avec ſon beau⸗ rere & * in 
denfans. v {01 
„ La orinceſſe de Comti 9 mere au prince 
2 er aujourdhui (1771) diſoit à fon 
: Je puis faire des Princes du Sang ſans 
. 1 6 vous en pouyer faire ſans moi. n 
» Le Duc d' Albe, pere de celui qui vint 
ambaſſadeur en France en 1704 ayank perdu 


| (a malireſſe qui s toit enfuie, faiſoit dire des 


neſſes pour que Dieu lui fit la grace de la 
retrouver. La Ducheſſe d Albe ſa bru, ſit pren- 
dre à ſon fils, malade à Paris, en potions N 
en lavemens, des reliques pulveriſces, Len- 
fant nen mourut pas moins, au grand Eton | 
nement de la mere, » -: 

» Labbe de Longnerus étant à ſon abbaye 
du Jard, ſes religieux lui-demanderent un jour 
* etoit ſon confeſſeur. Quand vous m aure: 

du, repondit-il , quel etoit celui de S, Auguſtin, 
je vous nommerai le mien. Il eſt vrai que nous 
ayons ſes confeſſions , mais i 17 parle pas de 
wn confeſſeur. 

„Le Marechal de Duras, mort en 1704; 
Gſoit au Roi, qu'il comprenoit bien qu un Roz 
vouvar un confeſſeur qui gagnoit aſſea dans 
ce monde, pour ſe; damner dans autre; mais 
qu'il ne comprenoit pas que ce confeſſeur en 
trouvat un pour lui. » 

» Delphini nonce en France en ok, entre- 
tenoit publiquement une maiĩtreſſe. Louis XIV 
ku fu dire ce quill penſoit de cette indecence. 
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Delphini fit repondre , qu il coir fort oblige uy 


Roi, mais qu'il n'avoit jamais penſe d tire Car. me 
 dinal par la protection de la France. II continu 
de vivre comme il faiſoit ; & regut enfin 1 ſic] 
barette de la main du Roi. » gal 
„Le deſir de plaire a Madame de Villete per 
fit entreprendre a Helvetius, le livre de l E por 
Il fit le premier chapitre pour lui expliquer Vo 
un paſſage de Locke, qu'elle n'entendoit pe mar 
Helvetius n'a couru la carriere des lettres que voii 
par Emulation. Il vit un jour étant fort jeune, & { 
Maupertuis au palais royal , entouré de fen. clar 
mes qui le careſſoient ; & Helvetius etoit ne rene 
avec un grand penchant pour le ſexe. II pat. WW uns 
tit dela , chercha par les lettres, a ſe donner fois 
1a meme conſideration. Tercier , le cenſeur du le ſo 
livre de PEſprit , dit qu'il n'avoit pas vu la note ll s 
ſur Malebranche , dans le livre dont il s'agit, E 
cor 


tandis qu'elle ctoit paraphee de ſa main. Il von- 
loit plus; il vouloit nier qu'il eũt vu le live nditr 
& aſſurer qu'on lui en avoit fourni un autre ¶ cevo 
qui n'Etoit point celui qui parut; ſes amis Vem- homn 
pecherent de ſe deshonorer ſous pretexte te caſio! 
ſe tirer d'affaire. Dans le temps des perſecu- lui a 
tions qu'on ſuſcita a Helvetius pour ſon lite etes 
de IEſprit, il regut une lettre d'une M. „, ept. 
comme elles en ecrivent tous les jours aut 
gens qu'elles ſavent un peu a leur aiſe. Ele 
lui propoſoit une fille jeune & charmante. 
Cette lettre avoit eEte Ecrite a la perſuaſion 
dun jeſuite qui imaginoit qu'Helyetius ſe ſe 
roit rendu a Tinvitatign , afin de le repreſen- 
ter a la Reine qui le protegeoit , comme u 
libertia indigne de ſes bontes ; Helyetiug eu 


Malgre 
Dun xi 
n vie 
onneu 
es ma 
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ja certitude de cette manceuyre, par la M. 


meme, qui, pour de Vargent, lui avoua tout. » 
Grand tapage parmi les aſtronomes? un mu- 


a 1; fſicien de Bath en Angleterre, s'eſt aviſe de re- 

| garder ce qui ſe paſſoit dans le ciel & a ap- 
ette percu un petit corps lumineux, Ctre nouveau 
prit pour tous ceux qui ont voyage dans ce pays-la, 


Vous comprenez , Monſieur, qu'on n'a pas 
manque de dire que puiſque nos ſavans ne a- 
voient pas encore vu, Ceſt qu'il n'y etoit pas: 


clare une comete que ſa marche irreguliere 
rend d'une obſervation rare & difficile. Les 
uns Yont ſuppoſe dans une parabole , douze 


bay fois & d autres dix-huit fois plus eloignee que 
Ir dy le ſoleil avec une periode de pres d'un ſiecle. 
note II s'<leve maintenant une voix qui en veut 


faire une huitieme planete : ce ſera une Therp- 


cevoir de Tun de ſes enfans leurs premiers 


autre 

Tem- hommages. On profitera peut - tre de cette oc- 
te & Neaſion pour debuſquer la lune du rang qu'on 
ſecu- lui a mal a propos conſervé parmi les pla- 


netes, ſans changer leur nombre ſacrè de 
_ ept. | 

8 aut 
„ Elk 
nante, 
1aſio0 
ſe ſe⸗ 
reſen- 


ne ut 
us ell 


EPIGRAMME. 


Malgre la pourpre & le chapeau de Rome; 

Jun rhume affreux tout pret a trepaſler, | 
a vieux Prelat , comme elit fait un ſaint homme; 
onneurs , plaiſirs, Sen alloit delaifler, 

es maux de Job & la terreur du goutfre 


& ſur le champ voila mon nouvel aſtre de- 


ſicore qui, prenant la fantaiſie de ſe faire con- 
noitre aux humbles mortels, aura voulu re- 
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8 
Vous laſiẽgeoient ſecondes d'un Dodteur ; | 
Vers Phomme noir, il fe tourne: — ah! je ſouſte 
Comme un e — Quoi » deja ! Monſeigneur, 


Par om de Choify, i 

| Il 

De Paris, le 4 Juillet 158, M 

Je vous ai rendu compte des productiom 7 

les plus piquantes des trois mois qui viennent ve 
de S ecouler. Un mot de celles dont il eſt bon : 

- de ne pas ignorer Fexiſtence & de ſavoir au Pre 
moins a quoi gen tenir fur ce qe a titres WW Le 

promettent. Liſ 

Les paſſions ou t eine du ceeur Ani Nor 

poëme en profe par M. Vixouze. Lauteur m Mai 

pas entierement manque ſon objet: il peu kt 1 


guerir de Ja paſſion | de lire toutes les Nous 
veautes. TIE R 

Recueil d eſtampes. Wee les gies, ly pren 
fangs & les dignites, fuivant le coſtume de uu f bi 
tes nations exiſtantes : ouvrage diviſe en cing d refpe 
fes : la premiere define aux Souverains de .tout Wil nar c 
la terre.; la ſeconde 4 VE, glife dans toutes les f: 


' Ggions ; la troifieme 4 Fetat militaite de echaqu Moi, 
nation ; la=quatrieme 4 la Magiſtrature ; la cM Des e 
quieme. aux gens de lettres & aux artiſtes : & E 

tout pour I'amuſement des enfans dans les 3 
nerations futures. Ce ſiecle a ers pendant u camu 
temps celui des architectes: ces dernieres cet or 


nees on ſacrifioit tout à cet art, a la fureut 


ex C 
de batir : les graveurs ont teur tour; on mel 


eront 


tout en images. Pourrc 
L'ArchiteAure , poëme rempli, en varies Ucon, 
* Axcellentes. Vous en pouvez jugerColone 
pt Tome 


* 
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par cet echantillon qui vous donnera en mème 
t temps, une idee du talent nnr de M.Mallice 


qui en eſt Fauteur. 


; Il faut que les dehors paroiſſent agreables, 

81 Mais les interteurs n etre logeables. 

Ong loigns de I egliſe & voiſin du marks; 

nent Voila comme a la ville 11 faut etre loge, 

bon $ o © o 6&5 07506. afre HS ELOTEIGTTE 

r al Preferez de placer au milieu du terrein 

itres Le grand corps de logis entre cour & jardin: 
Liſolement plait mieux & paroit preferable; 

nan Non · ſeulement la vue en eſt plus agreable, 

r 1 Mais l'on n'eſt point 'gEne par le bruit des paſſans. 

peut Et l'on dort mieux la nuit dans ou appartemens. 

"Noll 

| Remerciez le na de vous 

s, prendre ces grandes verites , & ſur-tout de les 

toute fi bien dire. Il fait preuve 4 franchiſe bien 

c refpectable en terminant ſon Pretendu e 

e. tout par « ces deux vers: 2 

les 7 

.chaqt Moi, parmi les chardons m 2amuſant 3 a glaner 

la * * epines de Part j ai ſu mg couronner, 

: & l 

les ge Le guide de ceux<qui veulent bai: 8 par r M. le 


cet ouvrage-ci, mais il y a de la raiſon, & 
eux qui ont la fatale manie a la mode y pul- 
eront des renſeignemens & des lumieres 
pourront leur epargner bien des ſottiſes. 


rite, & Conſeils d un militaire à ſon fils, parle Baron d — 
2 juger Colonel d'infanterie. Ce volume eſt le fruit 
Tome XI. ny | 


© 


Camus de Meziere : il ny pas de rime dans 
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des lectures & des reflexions d'un militaire ref. ce 
pectable & inſtruit qui y traite de la force, le 
de la bravoure, de la diſcipline, de Thum ve 

. nite, de la modeſtie & de la prudence. Les en 
lecons y ſont appuyees d'exemples. Je citera voi 
deux traits intereflans. L'un renferme une le. per 
- £on bien néceſſaire a nos petits maitres qu den 
tranſportent au milieu des camps, le luxe ef M dat 
femine des capitales. Un Anglois fort riche ale 
& d'une naiflance diſtinguèe voulut faire une cam 
campagne en qualité de volontaire dans le capi 


armees Pruſſiennes, pour apprendre la puerre 
a cette excellente ecole. Il y parut avec & ou 
ſuperbes equipages , une table, recherchee & Mtoicr 
tout Fappareil de I'opulence & du ſuxe. Il fut 
ſurpris de ſe voir traite ſans conſideration. il yo; 
Son poſte ètoit toujours aux equipages ou aut 
hopitaux ; il eut meme la douleur amere de 
ne pas aſſiſter à la bataille de Rosback. Ie nens 
repreſentations qu'il fit faire pluſieurs fois al 
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Roi de Pruſſe, n'ayant eu aucun effet, il e vo; 

determina a lui porter lui- mème ſes plaintes Mature 

Votre maniere de vivre dans mon camp, ie jeu 

dit Frederic , eſt dun grand ſcandale. II nel ntitule 
6 pas poſſible, ſans heaucoup de frugalitè, d 

; s' endurcir aux travaux de la guerre; & ſi vous En 

ö ne croyez pas pouvoir vous faire a la male u 

"mM diſcipline des arm&s Pruſſiennes, je vous BE Sainte 

215 horte a retourner en Angleterre. „ Lautreel Voya, 

1 un des exemples d'intrépiditè, les plus etl ©, 

nans qui ſoient conſatres dans Vhiſtoire. « L Des n 

fameux Sobieski, ayant penetre'en Moravwe Le ma 

ſe preſente devant la fortèreſſe de Nemez: 08 Laveu 

Tavoit abandonnee : mais il s'y troùvoit dat Deu 


(339') 
„cee moment dix-neuf chaſſeurs Moldaves , que 
e, le haſard y avoit amenes. Ces braves gens le- 


vent les ponts, ferment les portes, & refu- 
es Wl {ent de ſe rendre. Les Polonois, qui igno- 
rai WY roient Letat de la garniſon, canonerent la place 


dent avec vigueur, tuent un grand nombre 
kaſſiegeans; & entr' autres le maitre de ar- 
tillerie. Le cinquieme Jour , voyant dix de leurs 


ls capitulerent, & obtinrent que la garniſon 
erre pourroit ſe retirer ou elle voudroit. La porte 
e & Louvre; on voit ſortir ſix hommes qui en por- 
e & Wſſtoient trois ſur leurs épaules. Sobieski palit: 
I fut on premier mouvement fut indigne de lui; 


il youlut faire pendre ces braves; il en donna 


u aux WW ordre : mais heureuſement pour fa gloire, 
re de Pablonowski lui ayant rappelle ſes engage 
„ Laß rens, il les renvoya avec Eloge. v 88 

ois MM Nouvellg Hiftoriettes en vers, par M. Imbert. 


ainte Wature que nous devons à la plume facile de 
1p , unge jeune potte, Je tirerai de celui - ci, le conte 
11 nei tule : 1; gueriſon forcee. | 
te, de 

ſi you En province un Saint renomme , | 5 

la mie Pour aller enrichir une Egliſe nouvelle, 

ous eu Saintement eſcorté d'une troupe fidelle, 


Voyageoit a pas lents, dans ſa niche enfermé. 
On eüt pu le ſuivre à la trace 

Des miracles divers qu'il alloit operant z 

Le malade gaillard devant lui va courant; 

Laveugle le conduit, le muet lui rend Fer. 


2 


Deux malheureux eftropies, TS SACS Be 


P 2 


pendant quatre jours. Les chaſſeurs ſe defen- 


camarades morts & trois hors de combat, ils 


Je vous al annoncè le premier recueil de cette 
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Atteignit les fuyards, & trompes dans leur fuite, 


hommes dans cet état vil & deshonorant qu 


(340) 
Et qui gagnoient leur vie a letre, _ 
"Par ſes miracles effrayes, ge, 
Devant lui craignotent de paroitre. | 
Mais ils fuyoient en vain, tremblans & conflerns} 
Ea vertu curative, Elancee a leur ſuite, 


Ils furent à a la fois gueris & ruines, 


Les H elviennes ou Lettres 3 Philoſ 
phiques. Les pays des Helviens etoit ce qu'on 
appelle aujourd'hui le Vivarais; patrie de Tau- ( 
teur: voilà pourquoi il intitule ainſi ces lettres 
Tous nos grands hommes, dit- il, ſemblent avoir 
perdu la clef des feiences ; 1 *abſurde, Perteur, i: 
ridicule, les contradictions deviennent leur partage, 
des qu ils ne cherchent plus qu d nous eloigner du 
principes religieux.... Un ſimple ecolier tant ſoit 
peu inſtruit, tant ſoit peu accoutume d reflechit, 
en ſauroit preſque toujours alex pour les confondr, 
Lauteur eſt cet ecolier , mais il ne confondn 

erſonne. - 
Recherches philoſophiques ſur Vor origine de 1 0 
viliſation, & ſur les moyens de remedier aux alu 
qu elle entraine. M. de la Croix continue a re 
pandre dans cet ouvrage, les idees que [uw 
manite & le patriotiſme lui ſuggerent. Il you- 
droit qu'on ſoumit les cabarets a une inſpec 
tion fi ſevere qu'on ne put pas Sy. enivret, 
Ceft rarement la quantite de vin qui met le 


les prive de la facults la plus precieuſe qui A | 
aient recue de la nature. L'inexecution des loi lſu 
contre les marchands qui frelatent le vin e tee 
et la mm cauſe : il inſiſte ſur la nec les 


rnes] 


te, 


uloſo- 
qu on 
Tau- 
tres. 
avoir 
ur, i 
tage, 
zer det 
nt ſoit 
lechit; 
fondre, 
ond 


la Gt 
* abus 
> 2.76 
e Ih 
I yol- 
inſpec⸗ 


nivret. 


ſite doppoſer une digue inébranlable au tor- 


rent de proſtitution ſeandaleuſe qui eſt la ſource 
de la corruption de Peſpece humaine. Dans la 
majeure partie des gouvernemens, la baſſe de- 
bauche & la crapule ſont tolerees, & les loix 
exercent leur rigueur contre les prèvarieations 


moins dangereuſes en ce genre meme. Enfin 


le troiſieme moyen de prevenir les crimes, 
eſt, ſelon M. de Ja Croix, de faire revenir les 
anciennes ordonnances contre les jeux de ha- 
ſard : ce qui vient d'etre execute parmi nous. 
Le chapitre fur les galeres, preſente des re- 
flexions tres-ſenſees ſur Vindifference avec la- 
quelle on laiſſe au galèrien qui a acheve le 
temps de fa ſervitude, la liberté de recom- 
mencer une nouvelle carriere de brigandage. 
» Ce miſerable , dont on detache la chaine, 
a vole autrefois par pareſſe, par debauche': 
il volera- aujourdhui par beſoin. Comme Pem- 
preinte dont il eft fletri Vexpoſe à perdre la 
vie, sil retombe ſous les mains de la juſtice, 
il fait de plus grands efforts pour eviter la fin 
dont il eſt menace; PFaſſaſſinat lui eſt devenu 
neceſſaire il defend ſes jours en attaquant ceux 
des autres . fi nt 9 e 

Voyage pittoreſque de la Grece. C'eſt encore un 
monument du goũt qui s'eſt introduit depuis 
quelque temps pour les gravures. Les planches 
quatre · vingt· quatorzieme à cent & quatrieme 
de ce recueil viennent d'etre miſes au jour. 
A Toccaſion du plan d Aſſem- Kalaſi autrefois 
laſus, Tauteur rappelle une anecdote rappor- 
tee par Strabon, pour prouver Vinteret que 
les habitans de cette ville, prenoient à la pe- 

P 3 | 


| 
| 


1 
; 
1 
0 1 
# 
U . 
. 
. I \ 
} . + 
16 * 
: * 
1 
4 
yp 
7 
t 
» 
Is. 
- 
S 
922 
1 
0 
4 
* 
b 
+ 
17 
- 
4 
My #: 
11 
> | * 
t 
1 
1 
1 
ou 
Ll 
! 
3 
1 on 
{ 
* 
il 
mn 
4 
l 
q 
__ 
1 
fo 3 
bl 
= 
— * 
5 af 
11 
5 
oy 
f 
ef 
i 9 
* 
— 
9 
* 
0-59 
* 
I 
PS 3. 
„ 
» 
11 ! o * 
« TY 
ti b 
+ < LR 
1 N 
4 HS 
1 ws - l 
! USL l 
Was i 
#288 
1 9 4 40 
8 
11 
F „e 
48 2 7 A 
M1 a 
f 2 * 
15 bl 
r 
K ' * 
Ek l 
* i 
2 
135 0 
1 3 : 
1 
bi 
+ 4 
_ 
y i o __ 
4 + wy 
. . 
, © *f 
©" 
n „ 

Ti "_ = 
353. 
1 5 
1 

} a 
22 
1 
— 4 * 
£ =_ 
(7 - 
; f 1 
"© | 
; 1 . | 
: 1 23 \ 
© 4 1 
" 10 


— ——— * SY Wy — 2 . K hl wa * 8 - 
F 5 B ba. þ 
ad * * — a = 42 * FR = 2 =o 4 
C — 20> "+ l r q 
A Ib. A 7 2 g 2 3 = 
©. po. Ae 1 2 — — Ny 2 
= a7 Cr ets © vous > o n 
oY +2 » 4 2 * 0 r ts 
X — 2 I SY 4 q ors 


[(-342 ) 
che. » Un muſicien donnoit ſur la place des 
preuves de ſon talent, mais bientòt on enten 
le ſignal de la vente du poiſſon: tout audi 
toire deſerte, un ſeu] homme reſte, qui paroi 
au muſicien conkernd., le ſeul homan de golt 
qui ſoĩt dans Iaſus, il s'approche de lui pour 
Jen feliciter. Quo! ! dit celui-ci, le ſignal ef 
donnè. Adieu, jy cours. Que les Dieux vous 
_ .recompenſent de mavoir epargne cet Incon. | 
venient de ma fſurdite. » 
Le public commence a ſe raccommeder avec 
les plans que M. le Duc de Chartres a adoptes 
pour Vembelliflement du palais royal. Il ny; 
encore rien de decide pour la reconſtruction 
de Yopera. . On aflure que les comediens fran- 
cois cederont vers Ja fin de Vannee, a ce ſpec: 
tacle, le theatre du chateau des Tuileries, 
| 2 occupent. Ils pourront aller au mois de 
2cembre , brailler dans leur nouvelle falle i 
laquelle on a double le nombre des ouvriers, 
afin qu'elle puiſſe Etre prete a cette Epoque: 
en attendant, le public va oublier à la foite 
St. Laurent, la mediocritè de ces hiſtrions & 
la privation des enchantemens de Vacademie 
lyrique. II s'y eft forme un nouveau rendes 
vous qui attire tout Paris. C'eſt une eſpece de 
Waux-Hall nomme Redoute Chinoiſe. De jolis 
jardins, un ſalon de danſe qui offre le plu 
grand morceau d architecture chinoiſe qui at 
encore &Ete execute en France, où tout eſt 
la chinoiſe excepte un plafond fait ſur les dei 
ſeins de Boucher, un café en caverne, ol 
1a plus grande fraicheur eſt due a une eule 
imitation des formes & _ effets de la nail 


(343) V 
re, & plus encore la nouveaute de cet etas 
pliſſement, lui aſſurent la plus grande vogue, 
au moins pendant la duree de la foire, ou 
juſqu'a ce qu'il sen forme un autre qui lui en- 
leve laffection du public. a 


ler le coſtume & le luxe aſiatique aux pre- 
mieres loges de la comedie frangoiſe. Pour des 
gens fi polis envers les Etrangers qui nous ap- 


lui avons fort mal fait les honneurs du ſpec- 
tacle. Le parterre Ia, accable de huees : a 
quoi attribuer cette inconſequence ? a la mau- 
vaiſe digeſtion , comme Ta dit Voltaire, de 
quelques pacans qui dans les chaleurs de 1'&te 
& etouffant au milieu de la foule, ont pas 
ru de bon eil, un adorateur du feu, ou qui ont 
dis de craint la concurrence d'un amateur de Houris. 
alle 4 Le Comte d' Artois vient de nommer ſon fe- 
Tiers, créetaire, M. d' Arnaud, Pun des hommes qui 
oque: . fe le plus d honneur à la littérature, tant 
foite par ſes talens que par Veloignement où il fe 
ons & tient des cabales & des intrigues qui la dés- 
deni honorent. Le Prince a attache 1200 Hv. de 
ende traitement a ce titre. n 
ece de Les colporteurs vendent enſin ſous le man- 
e jols eau depuis quelques jours, le Tableau de Pa- 
le plus "> par M. Mercier le dramaturge. Ce ſont deux 
qui at os volumes dans leſquels Pauteur diſſerte & 
t eſt i v arde fur tous les objets qui ſe ſont offerts 
es del. F lui dans cette grande ville. Les objets y ſont 
1e , ol "ates pele-mele par chapitres plus ou moins 
exale engs, & Von voit à la ſuite Pun de autre, 
a natu- es differens titres: Boulevards 3 Nos grand me- 
1 


Ces jours derniers, un Perſan eſt venu éta- 


portent les richeſſes de tous les pays, nous 
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res, des grofſes fortunes, les Dineurs en ville, |, 
Monarque, &c. M. Mercier eſt tres-ſouvent un 
lourd diſſertateur, & il s'arrète ſans ceſſe ſur 
des minucies qui ne meritoient pas I attention 
d'un homme qui aſpire au grade de philoſophe 
ou ſous-philoſophe : mais ce qui plait en lui, 


| 

C'eſt un caractere libre que Yon trouve rare- 7 
ment dans le citoyen d'une grande monarchie, 7 
Il n'a pas ce qu'on appelle le bon ton, il ne. n 
crit pas elegamment : mais il lui echappe ſow ( 
vent de ces ſaillies qui ne peuvent partir que i 
d'une ame honnete & d'un eſprit bizarre & { 


original. Il aime a conter la petite anecdote, 

C'eſt dommage qu'elle ſoit la plupart du temps in 
un peu rebattue. Nous allons choiſir celles le 
qui le ſont le moins. Un pauvre; nous dit. i de 


dans ſon chapitre Pont neuf, 4 pourſuivoit un m. 
homme le long des trottoirs; c'etoit un jou ob 
de fete : au nom de St. aun diſoit le men- Ec 
diant , au nom de St, Joſeph, au nom de h etr 
Ste. Vierge Marie, au nom de fon divin fils, au nn ar. 
de Dieu. Arrive devant la ſtatue d' Henri IV; ſer 
au nom d Henri IV, dit- il: le pourſuivi vr. qu 
rẽte au nom d 3 1 V, tiens, & il lui donna N cul 
un louis d'or. » | UB 
V Un de ces hommes qui vendent des me · Wi lev; 
dailles de plitre en portoit deux Tune de. con 
vant, l'autre derriere; c'etoit les medaillos I gen 
* 9 IV & de Louis XIV. Combien le pt van 
mier? Six francs, dit le vendeur. Et la pou 
tre le vendez-yous de m&me. — Je ne les 8 truit 
pare pas, Monſieur ; fans le premier, | beg res. 
vendrois jamais le ſecond. „ ville 


Un exemple fort plaiſant du ſty le gourm' 


TEN” 


Ert ET n DEP 
"hs # + þ; ts . Wn, ob * F 


(345) 
de M. Mercier eſt celui · ci dans Particle des 
Dineurs en ville, ſorte de paraſites qu'il defend 
ge toutes ſes forces. « La terre, dit. il, eſt la 
table univerſelle dreſſèe par le createur; & 
Foiſeau qui de ſon bec ſaiſit en volant un pau- 
vre petit grain & Vemporte dans ſon nid, & 
un poëte qui va diner chez un fermier gene- 
ral & lui offrir un appetit qu'il admire, pren- 
nent egalement tous deux ce qui leur eſt du..... 
Que ce nom de paraſite: prodigue a Phonnete 
indigence qui a des droits 2 la table des riches 
ſoit donc effacè a jamais de la langue! &c. » 
Ily a d'ailleurs dans ſon livre, des erreurs 
impardonnables a un homme ne a. Paris (car 
| le bon Mercier eſt parifien: )il dit que THotel- 
de-ville n'a rien à voir ſur Papproviſionne- 
ment, & c'eſt juſtement un des principanx 
objets dont le prevot des marchands & les 
echevins ſont charges. Selon lui, ce corps eſt 
etranger aux citoy ens: cependant tout ce qui 
arrive ſur les ports, toute la police qui s'y ob- 
ſerve depend: de cette juriſdiction, qui, quoi 
qu'il en diſe, eſt tres-etendue. Toutes les diffi- 
cultes ſur la capitation ſont auſſi de ſon reſſort. 
» Le procureur du Roi , dit M. Mercier, fait 
lever la main aux membres des differentes 
communautes - & tire d' elles beaucoup dar- 
gent: on voit un ſavetier qui fait ſerment de- 
vant lui » &c. Halte- la, Monſieur le plaiſant, 
pourroit- on lui repondre ! & ſoyez mieux inſ- 
truit ,, puiſque vous voulez inſtruire les au- 
tres. Ce n'eſt pas le procureur du Roi de la 
vale qui fait preter le ſerment aux membres 
des communautes &c qui les preſſure de ſon 


5 


" T YE 
"Re +» 24 FE OSS» > de 2 3 * : % £5 * - 6 - A 
e n K - * r  -»—< * 2 = — * * 1 2 Ne 0 S 3 ** — - Ihe Lk * # 2 1 
FCC V T , th — 3 Z v8 EE 
6 OE Rr egy Parr TON... . F ( tnomur oct 18 x Re P 
TINS A 4 CN PS FEI = i 2 — a OY REY " 3 = a * = "SSL + N 5 — * + - os Se. + _ 1 . 4 A 7 
. — ON: "pF * — r (EL 7 — — 3 Po” . 8 1 2 * 2 "0 7 21 8 9 WS ng F 
* N „N us.) 7 y os — mg 1 : % * E 9 7 of 2 S . 1 
* 1 al 37 4 1 — 2 r — 7 *. , 4 . 2. — . 7 g . A x _ 1 _ 7 * — — 
<L 15 EE ow FEY ©, 4 8 1 3 ba 9 - 2 — * ES SIO 2 2 7 Wy, — <f r : I - —— 
— - 4 1 . -. a= 
a ” Pr, "> 1 
2 


eee. bY 
n 
A 


5 fact — , 4 . 4 ” - b K | = 
4 5 _ 2 ” YE. 2 08 % 5 * 7 Jo” IRS r. K's n "wi Hs D & SK. 22 S + 6 a 8 
— A T ind 7 EE a ee ene n Wee 8 K . Wh „ BY # 
" 5 & + 2 5 - 7 = #24 OY .. 7 . A aa 5, , 99 EF 7 / &£. TE ILARESR ob 
gfe Def Neg Oe h - . . JET eo = T Motr edn... I So. fe a0 ZE — * 
* ; : * 2 mh b — 8 J - x 1 — * s 3 on * 6 2.4 N b. 


. 


* 5 v . 

, E , 
% 0 — pe [4 
4 — Ong 


"Et 
* — — 9 


— 


IG 
- 
AT 4% 5 


r 


* 
S . 
7 IO Sp. 
r * v ” 
i P = * * 8 63 
"+ 2 
2 SR on Te LE DP? x 


"» 
> * 
y 2 - 
5 . 2. 
* i © * * 
* — 4a w 
x. ; — 


nouveau corps, où Ton ne ſe fait guere aggreger 


plus entendre dans Vallee des Carmes & qui 


(346) 
mieux: c'eſt le procureur du Roi du Chi. 
telet. 22 a Piti os e | 
M. Mercier dit beaucoup de mal des mee. 
eins & beaucoup de bien de la ſociets royale. la f 
ſociete royale eſt cependant a la Faculte ce que a 
le Parlement · Maupeou etoit jadis au vrai Parle- f 
\ 


ment. On fait que les medecins qui ſe ſont op 
poſes de toutes leurs forces a Vetabliflement de ſ 


cette ſociete,ſfe regardent comme des Romains, L 


& mepriſent ſouverainement les membres du h 


que pour avoir des penſions. Encore une pe- 
tite hiſtoriette. Celle-la eft priſe dans le cha- 
pitre des NVouvelliſtes. Un bourgeois de la rue 
des Cordeliers ecoutoit affiduement un abbe 
grand ennemi des Anglois : cet abbe Venchan 
toit par ſes recits vehemens : il avoit toujours 
a la bouche cette formule, il faut lever trent 
mille hommes, il faut embarquer trente mille hom 
mes, il faut debarquer trente mille hommes ; il es 
coiltera peut · ètre trente mille hommes pour emp- 
rer de Londres; bagatelle. Le bourgeois tombs 
malade, penſe a ſon cher abbe qu'il ne peut 


lui avoir infailliblement predit la deftruQion 
prochaine de Angleterre au moyen de trente 
mille hommes. Pour lui marquer fa tendre re. 
connoiſſance (car ce bon bourgeois haiſſoi 
les Anglois ſans ſavoir pourquoi) il lui laifſ 
un legs, & mit ſur ſon teſtament : je /aifſ i 
M. Fabbe trente mille hommes, douze cens livit 
de rente; je ne le connois pas ſous un autre non: 
mais c eſt un bon citoyen qui ma certifie au Luxe 
bourg que les Anglois, ce peuple feroce qui detrone 


(347) 

ſes ſouverains, ſeroit bientot detruit. Sur la depo- 
ſition de pluſieurs temoins qui atteſterent que 
tel ètoit le ſurnom de Vabbe , qu'il frequentoir 
le Luxembourg depuis un temps immemorial 
& qu'il s toit montre fidele antagoniſte de ces 
fiers republicains, le legs lui fut delivre. » 
M. Mercier a oublie dans ce chapitre une plai- 
ſanterie faite Vannee derniere au Palais royal. 

Larbre de Cracovie etoit garni vers les une 

heure après· midi, d'une trentaine de nouvel- 

lies qui aſſis en rond s eſerimoient ſur le ſa - 

ble avec leurs cannes. Un officier s arrẽte, & 


| apoſtrophant avec enthouſiaſme cet arbre fa - 


meux : O arbre de Cracovie ! s ecria- t · il, que 
tu es bete ! | 12 251 3 
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Trouves dang les papiers du ſeu Marquis 
:  Þ# r 


Baiſer frais & délicieunnn, 
Baiſer d amour, baiſer des dieux, 
Par les ardeurs que tu m'excites, 
Tu franchis les tendres limites 
Des plaiſirs ou Joſe aſpire. 
Mon ame en des routes ſubites 17 
ER ſoudain prete à gare: 
Attends, & laifle encor durer 
Des tranſports que tu precipites 2 
C'eſt aſſea de les prepares, 
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A meilicurs avocats vont ee for 
le proces du Duc de Chartres, contre ceux 
qui ne veulent pas qu'il ſoit le maitre de faire 
batir a ſon gre dans fon jardin. On a troaye 
Fun de ces matins, un tronc attache a Parbre 
de Cracovie, avee cette inſcription : on re- 
commande d vos charitès M. le Duc de Chartres: 
on prendra juſqu auæ pieces de deux ſols, attends 

Fextrime beſoin d argent de S. A. S. En effet, 
cette ſpeculation mercantile de boutiques & 
appartemens a louer fait un ſingulier con- 
traſte avec les grandes vues de gloire mili- 

taire & de devouement patriotique qui ont 
paru animer ce Prince avant cette fureur de 
batir. 

La nouvelle d'une action entre les gebe. 

fraux Clinton & Washington, paroit n avoir 
pas le moindre fondement. M. Francklin lui 
meme. dit par-tout qu'il n'en croit rien. Les 
principes du general Americain' ſont diame- 
tralement oppoſes au parti deſeſpere datta- 
quer & ceux de 'PAnglois y ſons auſſi dau- 
tant plus contraires en ce moment; qu'il pa- 
Toit que la grande affaire ſuivant ſon plan, eſ 
de ſe rendre entièrement maitre des Province 
meridionales. On donne plus de confiance aut 
bruits de victoires dans les Indes occidentalss 
& orientales qui font retentir tous nos render 
vous publics. Un de nos Miniftres a trouy 
a cette occaſion la lettre ſuivante fur ſa t. 
ble. « Je {ws Anglois, vous ne vous att WW en 
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» drez pas à voir ici les expreſſions de ma 
» joie ſur les avantages que vous remportez; 
v dit on, de toutes parts ſur nous, mais par 


v la meme raiſon Je ne men afligerai pas | 


» non plus bien vivement. Il ne gagit-de/rien 
» moins que de faire la conquete de tout ce 


» que nous poſſedons outre mer. Eh bien, 


» je promets ſur ma tete de vous apporter 


» Vengagement ſolemnel du miniftere, du Par- 
» lement de la nation Britannique , pour cetre 


» propoſition. Loin d'intriguer dans les Cours 


» etrangeres pour determiner les unes ou les 


» autres à prendre part a nos querelles com- 
» me allies ou comme mèdiatrices, obtenons 
» delles qu'elles reſteront ſpeQatrices'bEne-/ 
» voles & ne fe meleront de nos affaires ni 
» directement ni indirectement, ni en deſſub 
» ni en deſſous, ni pendant ni après la guerre, 
» & qu'elles garantiront au contraire les con- 


» quetes que Pun de nous aura faites, lorſque 
„ autre ſera oblige de demander grace. Voila 


» une offre bien tentante, neſt-ce pas? dans 
» un fi beau moment ! vous tes trois & 
» preſque quatre contre un. La guerre ſeroit 
» longue : elle finiroit nos anciennes inimi- 
» ties qui ſont de la nature de ces querelles 
» que Fhonneur defend de laiſſer là tant quiil 
» ny a perſonne ſur le carreau. La fiere 


» Albion ne doute pas que ce ne fut pour 
» elle Pepoque du plus haut degre de ſplen- 


» deur auquel jamais Empire Seſt Eleve. » „ 
Cette gaſconade fait beaucoup rire ici. Voila. 
comme nous -fommes. Puiſſions - nous bientòt 


en effet rire à beau jeu. En attendant on a 
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changer de gite. 


Le propos ſuivant qu un oignour * FR Com 


vient de tenir dans la galerie du chäateau, a 


ete, comme vous pouvez bien le penſer, Mon. 
ſieur, ſoigneuſement recueilli. « L'Empereur 


a été en Hollande chercher de la graine de 
paix, il en a fait venir une once de Londres. 


HY reſte a ſavoir. ft le terreau de Trianon 


ſera propre à ſa vegetation ſous Vinfluence 


du vent du Nord. „ En effet, il paroit certain 


que le Comte de Falckenſtein eſt attendu par 
nos auguſtes maĩtres. Jai d'autres motifs pour 
le croire, que cette plaiſante raiſon que men 
donnoit un nouvelliſte. On repete Iphigenie en 
Tauride, la Cour en eſt raſſaſſiee, ce ne peut done 
are que pour I Empereur. Le Chevalier Gluck aura 
voulu faire entendre ce chef d æuvre a ſon maitre, 
comme. {i pour règaler cet illuſtre hote dun 
opera nouveau pour lui, on avoit mis Faca- 
demie de muſique dans une confidence qu'on 
refuſe au public, 


i 


Lexrosrriox des plans adopts par M. le 


Duc de Chartres a raccommode le public avec 
ſes projets, mais elle a brouille le Prince 


avec ſa ſpeculation. On lui a demontre que 
pour Fexecution de ces vaſtes idées, il lui en 
coũteroit pres de vingt millions. Dieu fait 
combien l'on fait de nn er 


à ce ſujet. 


decouvert Pecrivain de la lettre. Il s'eſt trouys 
que C'eſt un petit clere de notairey on Ta fat 


De Verſailles, le 11 Juillet 1781 
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Si ce n'eft pas nous, ce ſeront nos alliès 
qui chanteront le Te Deum: pour la huitieme 
ou dixieme fois, enfin la nouvelle de la priſe 
de Penſacola eſt vraie. Dans trois mois, celle 
de Minorque & trois mois après, celle de 
Gibraltar: voila les egliſes de Madrid occu- 
pees pour une annèe à rendre des actions de 
graces. Nos calembourdiers diſent que de no- 
tre cõté les adlions de graces. (Graſſe) reſtent 
dans le nouveau monde : x la veritè, nous ne 
ſavons pas trop ce qu' y fait ce chef d eſcadre; 
mais ſurement il ne tardera pas à nous con- 
foler du ſecond crève· cœur de Ste. Lucie. 

Il n'eſt plus douteux que PEmpereur ne 
vienne ici. Ceux qui connoiſſent ce Monar- 
que, badinent de Tardeur avec laquelle on lui 
prepare a Trianon, opèra, comedies, bals, 
illuminations, feu d'artifice. Les fëtes ſont de 
toutes les choſes de ce monde ce qui le flatte 
le moins, & Von pretend qu'il ſera remonte 
en chaiſe avant que la premiere fuſee fut 
tiree, 


* 


De Paris, t 14 Fillet 1785; 


Arn ks bien des irrẽſolutions FT les inten- 
tions du gouvernement paroiſſent enfin finè᷑es 
ſur Topèra. On avoit d abord propoſe de faire 
à la hate une ſalle en bois & de la placer au 
magaſin de la ville, boulevard St. Martin. On 
demandoit pour cet objet trois cens mille li- 
vres. Mais on a tres-ſagement arrere d'em- 
ployer cette ſomme Aa hater les travaux de la | 
comedie frangoiſe au Fauxbourg St. Germain, 


(352) 
Par cet arrangement les comediens: pourron ; 
y jouer, comme je vous Pai deja dit, dans fl 
ſept ou huit mois, & Academie royale de mu- 
ſique prendra fa place aux Tuileries. On ne a 
lui batira une nouvelle ſalle qu'à la paix, & * 
Ton s'accorde aſſez a dire que l'emplacemem Ia 
eſt choiſi à Thötel de Longueville, autremem W 
dit hotel du tabac, place du Carouſel, en face hi 
des Tuileries. Ainſi M. le Duc de Chartres f 
qui a la fureur de faire batir. des maiſons, ju 
pourra en faire mettre iauth a la place de la WM ſo 
falle qui vient d etre brulee. Mais on ne pem ga 
fe diſſimuler que ces changemens ne diminue 1 
infiniment la valeur de toutes ſes conſtruc. WM {+ 
tions. Il perd, dit on, beaucoup à celles des qu 
Quinze-vingt , dans leſquelles il eſt intereſle; ¶ pe 
ſi on lui ôte Popera, il perdra encore bien ro. 
da vantage aux batimens dont il veut remplir toi 
ſon jardin. On voit les plans & une deſcrip WM jo 
tion apologetique. de ces changemens. Vous ar 
vous rappellez, Monſieur, que le jardin du 
palais royal eſt entoure de maiſons que cette 
vue & la jouiflance de cette promenade ren- 
dent exorbitamment cheres. On leur O0te Tun 
& Tautre de ces agremens. Apres ayoir pris 
quatre toiſes dans le pourtour du jardin pour 
une rue, on en prendra encore ſept pour faire 
un nouveau quarrè de maiſons qui reflerren | 
la promenade dans une ſeconde enceinte. Elles 
ſeront baties ſur des grandes galeries qui for 


meront un promenoir à pied, borde de bou- I 
tiques, tout autour du jardin & qui ſeront pro apo 
longees ſous le palais meme. A Vextremite op- une 


poſèe au palais, ſera un vaſte periſtile, « Le 


Cn = 
jardin qui ſera borde par la grande colonnade 
du palais & par des maiſons regulieres, toutes 


aſſujetties a une facade uniforme (en pilaſtres 


de lordre corinthien) qui communiquera dans 
tout ſon pourtour a' la promenade couverte 
la plus vaſte & la plus magnifique , eclaire 


cbailleurs le ſoir & meme la nuit, juſqu'a deux 


heures, par cent quatre · vingt huit reverberes 
ſuſpendus ſous le cmtre des arcades & par les 
lumieres des appartemens des nouvelles mai- 
ſons, paroitra peut-Etre au public, eſt-it dit 
dans Iimprime, plus qu'un dedommagement de 
la perte de la grande allee, qui eſt preſque le 


| ſeu] endroit od Fon'ſe porte aujourd'hui, & 
qu'il faudroit bien fe reſoudre a perdre dans 


peu 4annees. (Les arbres ſont, dit · on, cou- 


ronnes. ) SpeQacle à la fois & promenade de 
toutes les ſaiſons & de tous les momens; ce 


local preſentera un genre de beautè dont il n'y 
a pas d exemple a Paris, & convaincra le pu- 
plic que dans les plans arretes par Son Alteſſe 
Sereniflime , il n'a pas ete un inſtant oublie. » 

On pretend que dans Pune de nos provin- 


ces, on a pris. Je deuil , à la retraite de M. Nec. 


ker: cette maniere Energique de marquer ſa 
douleur eſt peut- etre le plus bel eloge que Von 
ait jamais fait d'un miniſtre. Dans la capitale, 
les impreſſions ne ſont pas fi fortes. Depuis 
huit jours, on y parle bien moins de M. Necker 
que de Monvel. i 5 

Les beres viennent de trouver un nouvel 
apologiſte qui s efforce de prouver qu elles ont 
une ame ſpirituelle & intelligente, mais mor- 
telle. Il ne lui a pas ete difficile de raſſembler 
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( 354) | 
des faits qui prouvent au moins qu'elles ont 
des paſſions, qu'elles forment des raiſonne. 
mens. Il a ere temoin de celui-ci. 

» Je m'etois, dit-il, leve de grand matin, 
& je paſſoiĩs le long dun pre, lorſque je fus 
arrètè par un ſouffle vif & frequent qui parut 
venir d'un animal fort irrite. Je m'approchai, 
& je vis par- deſſus la haie , le combat dun 
loup & d'un taureau. Je ne voulus point faire 
de bruit; le taureau Etoit vigoureux & en ent 
de fe defendre de ſon ennemi. Le loup tour- 
noit ſans ceſſe & vouloit prendre en queue le 
taureau. Celui · ci qui connoiſſoit le danger, tour- 
noit ègalement & preſentoit toujours deux cor- 
nes menagantes. Si le loup ſe repoſoit, le tau 
reau en faiſoit de meme & ſe tenoit en gar- 
de. Lun commencoit-il a manoeuvrer , autre 
ne s' endormoit pas, & ſe mettoit en defenſe; 
enfin, le loup fatigue, & deſeſperant de ve. 
nir à ſon honneur de ſon entrepriſe, s aviſa 
du ftratageme ſuivant: il abandonne le tau- 
reau & va ſe plonger dans une foſſe quietoit 
dans le meme pre. Je demeurai fort ſurpris de 
Fa@ion de cet animal, & je croyois qu'il agif 
ſoit ainſi , ou pour ſe delafſer ou pour ſe ra- 


fraichir. Après $'tre bien tourne & retourne, 


& $etre tout couvert de boue, il retourna au 
taureau d'un pas tranquille & lent, & fut ſe 
placer devant lui. L'animal a cornes fixe le 
loup avec attention; celui-ci S'agite & ſe ſe- 
coue avec violence: il eclabouſle le taureau, 
Taveugle, profite de ce moment, lui ſaute 
aux parties les plus ſenſibles, le jette à bas 
8 Fetrangle ſoudain. Ainſi finit le combat & 
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„„ | 
la vie du taureau. Le loup, dans cet exemple, 
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ne· ne vous ſemble· t· il pas Etre un bon logicien, | 
pourſuit Vauteur. : voici comme il argumente. i 
in, La force ouverte eſt inutile; mon adverſaire 0 
fus me vaut pour le moins, & eſt plus dangereux 5 
rut que moi. La ruſe eſt donc la ſeule voie qu il i ; 
hai, me faut employer. Le taureau me ſuit des is 
Tun yeux & ne me perd pas de vue: or, ſi je puis Ky! 
aire laveugler, je rèuſſirai facilement. Un liquide A 
Etat epais eſt propre pour cet effet; allons en faire 1 
our- proviſion , & tachons de le maſquer tellement, Hou 
i le qu il ne voie rien, & qu'il me ſoit facile de 1 | 
Our- Fabattre & de Vetrangler. Jamais homme lache = 
cor prit · il mieux ſes meſures, & ſe ſervit-il d un tour 1 
taus plus avantageux pour percer ſon 'Ennemi? Je 1 
gar- vous laiſſe a juger a preſent f les betes ont 
lutr de Tintelligence. »- : i 
nſe; Le gotit des belles lettres commence à ſe 


ve. WH repandre en Allemagne, C'eſt une verite in- 
aviſa conteſtable. On voit epars ca & la ſur cette 
nu · Bi vaſte contrèe, quelques hommes qui s effor- 


| Etoit cent a gravir les bords du Parnaſſe, mais il 
ris de BY faut avouer qu'on ne doit pas encore ſe preſ- 
| agile i fer de celehrer les progres qu'y a fait la litté- 
ſe ras 


rature. C's ce qu'un illuſtre ecrivain prouve 


urne, I dans un puvrage intitule : De la Litterature 
na au ga ou Tauteur indique enſuite les de- 
fut ſe Wi fauts qu'on peut lui reprocher , quelles en ſont 
xe le les cauſes, & par quels moyens on peut les 
ſe ſe ¶ corriger. « Dans notre patrie, dit- il, j entends 
eau, parler un jargon depourvu d'agrèment, que 
_ chacun manie ſglon ſon caprice; des termes 


employes ſans choix; les mots propres & les 
plus expreſlifs negliges , & le ſens des choſes 
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nos Tites-Lives; je ne trouve rien, mes pei- 


confeſſons de bonne foi que juſqu'ici les let 
tres n'ont pas proſpèrè dans notre fol. LA! 


Tout ee que je puis vous accorder fans me 


du merite- de nos Orateurs? Je ne puis von 
produire que le celebre Quant de Kcenisberg, 


cone 
noyè dans des mers Epiſodiques. Te fais dg 
recherches pour deterrer nos Homeres , no; 
Virgiles, nos Anacreons, nos Horaces, ng 
Demoſthenes, nos Cicerons , nos Fhucydides, 


nes ſont perdues. Soyons donc ſinceres, & 


lemagne a eu des philoſophes qui ſoutiennen 
la eomparaiſon avec les anciens... Quant aut 
belles-lettres, convenons de notre indigene. 


rendre vil flatteur de mes compatriotes, cet 
que nous avons en dans le petit genre de 
fables, un Gellert qui a ſu ſe placer à cdte d 
Phedre & d Eſope. Les poëſies de Canitz fon i & 
ſupportables, non de la part de la didion, WW 
mais plus en ce qu'il imite foiblement Horace, du 
Je n'omettrai pas les Idilles de Geſſner, to- << 
tefois permettez-moi- de leur preferer les ou {<< 
vrages de Catulle, de Tibulle & de Properce, 
Si je repaſſe les hiſtoriens, je ne trouve qu 
THFiſtoire d Allemagne du profeſſeur Maſco, qu 
je puiſſe citer comme la moins dèfectueuſt 
Voulez-vous que je vous parle de bonne 


qui pofſedoit le rare & unique talent de ret 
dre ſa langue harmonieuſe, & je dois ajouis 
à notre honte, que ſon merite n'a'ete recon 
ni celebre. ... Je ne vous parle pas du thi 
tre allemand: Melpomene n'a | et& courtiſt 
que par des amans bourrus, les uns guind* 
ſur des echaſles , les autres rampans dans 


(3597) 
han. & qui tous rebelles a ſes loix, ne . fas 


— chant ni intèreſſer ni toucher, ont ętéè rejettes: 

nos de ſes autels : les amans de Thalie ont été 

des plus fortunes, ils nous ont fourni du moins: 
' 


une vraie comedie originale; c'eſt: le  Poſtzug. 
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I» . 
* dont je parle: ce ſont nos mœurs, ce ſont bi: N 
8 leb. nos ridicules, que le poëte expoſe ſur le thea- 1 
DU tre; la piece eſt bien faite. Si Moliere 800 1 
nem travaille ſur le mème ſujet , il nauroit bl. 
nt an mieux réuſſi. » Apres avoir ſuivi les —_ a 
gence, lents de la civiliſation en Allemagne, Vauteur 1 
cet les ronces de la barbarie qui sy trouvent en- 1 
re 4s core. 4. II faut, dit- il, commencer par perfec- MW 
te ee tionner la langue; elle a beſoin dW'erre limee 53 
ir fon WY & rabotèe; elle a beſoin d etre manice par des "s 
ion, mains habiles. La clarté eſt la premiere regie "il 
Jorace Wi que doivent ſe preſcrire ceux qui parlent & qui 
r, tou ecrivent , parce qu'il s'agit de peindre ſa pen- 


les Ol 
opere, 


ſee ou d' exprimer ſes idees par des paroles: 
à quoi ſervent les penſèes les plus juſtes, les 
plus fortes, les plus brillantes, ſi vous ne les 


1ve que 
co, que 
Aueuſlt, 
zane foi 
1is yous 
nisbetg, 
de ref 
5: ajouter 
reconmy 
du rhe 
count 

z puind 
s dans 


rendez intelligibles; ? Beaucoup de nos auteurs 
ſe complaiſent dans un ſtyle diffus; ils entaſ- 
ſent parentheſes ſur parentheſes „& ſouvent 
yous ne trouvez qu'au bout d'une page en- 
tiere, le verbe d'ou depend le ſens de toute 
la phraſe : rien n' obſcurcit plus la conſtruc- 
tion; ils ſont Jaches au lieu d' etre abondans , 
& Ton devineroit plutdt Tenigme du Sphinx 
que leur penſèe. » Le ſecond obſtacle qui s op · 
poſe aux progres du bon goũt & de la ſaine 
litterature, eſt; ſans contredit, comme ob- 


ſerve homme de genic auquel FAllemagne doit 


jours du fiecle de Louis XIV, & pourroit aſi 


Romaine, illuftre par ſa piete, conſtruiſit pout 


3 (358) 
ces ſages legons, le defaut des bonnes Etudgy 
Si les idees qu'il developpe a cet Egard, etojen 
ſuivies, ſi ce coup de lumiere pouvoit pens 
trer a travers les fourrures eEpaiſſes qui recoy 
vrent la ſcience des univerſites & difliper le 
tenebres qu'elles entretiennent , PAllemagne 
verroit luire pour elle a ſon tour, les beau 


plas 
tru! 
pou! 
en * 
ſerv 
vali 
ſes t 
voy. 


rer a la gloire & aux jouiſſances que la France dans 
F 49 35075 £5754 9 juſqi 
On trouve quelques recherches intereſſin En! 
tes dans un recueil de memoires ſur differen Lyo. 
ſujets, que vient de publier M. Mongez ch Pitau 
noine de Ste. Genevieve. II prouve que ls et d 
Grecs & les anciens Romains ront point conny dent 
les hôpitaux & que le Paganiſme n'inſpiroit a» cpi 
eun etabliſſement charitable, Il ètoit reſerve a MiP'<s 
chriſtianiſme de montrer aux legiflateurs ce ſulm; 


qu'on doit a I'humanite ſouffrante, « Lan- 
nce 380 ou 381 au plus tard, vit en occi- 
dent le premier hopital proprement dit, & 
S. Jerome nous apprend que Fabiola, Dame 
Moires 
On 5 
tres. it 
Iputati 
ceſſai 
Roma 
in foli 
Put le 
ment 
ui, q 
ichit 
ferme 


la premiere fois un hôpital, c'eſt-à- dire, com- 
me il Fexplique lui-meme, une maiſon de cam- 
pagne deſtinee a raſſembler les malades & les 
infirmes qui etoient auparavant Etendus fur 
les places publiques, & a leur fournir tous 
les ſecours & alimens neceflaires. Obſeryons 
avec ce Pere que cette illuſtre penitente com 
menca l'emploi de ſes grands biens par le fer 
vice des pauvres avant la conſtruction des mo- 
naſteres. Nous pouvons remarquer encore que 
ce fut hors de la ville & dans un air pur qu ell 


— 
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placa cet etabliſſement. „ Conſtantin fit conſ- 
truire a Conſtantinople en 330, un hoſpice 
pour les etrangers , & Juſtinien a Jeruſalem 
ten 350, le fameux hopital de S. Jean, qui a 
ſervi de berceau a Pordre militaire des Che- 
valiers de Malthe. « Cet exemple fut ſuivi par 


lone 
on les ſucceſſeurs avec tant d' emulation que Von 
17s Dor a Conſtantinople, ſuivant M. Ducange, 
Inc? dans ſon commentaire ſur Phiſtoire Byzantine, 


;uſqu'a trente-cing Etabliflemens de charite. » 
En France, le premier hôpital fut celui de 
Lyon; apres lui, les plus anciens ſont les hö- 


rens 
ch. pitaux de Reims & d' Autun. Paris jouit bien- 
ee cot du mEme avantage. Les hiſtoriens s accor- 

ent a rapporter la fondation de ſon grand 


hopital a Tan 638 ou environ. Parmi les peu- 
ples de l' Orient, ſuivant M. Mongez, les Mu- 
ſulmans ſeuls ont des hopitaux. ranks 
Le recyeil de Pieces interefſantes, & peu con- 
nues, qui m'a déjà fourni quelques traits fin- 
Iguliers a vous tranſcrire, renferme un petit 
crit traduit de Panglois, ſous le titre de Me. 
moires pour ſervir & I hiſtoire du Pape Clement XIV. 
On y lit que « Benoit XIV qui paſſoit pour 
tres-inſtruit & jouiſſoit de la plus grande re- 


cam 
& les Putation au dehors, manquoit des talens n&- 
« fur reſſaires pour bien gouverner ſes Etats. Les 


Romains difoient de lui : Magnus in folio, parvus 
in folio, Benoit XIII trop ſan&ifie pour qu'on 


'yOIns a | . | 

com put le ſoupgonner d' aucun mal, etoit conſtam- 
e fer nent trompè par Vinfortune Cardinal Coſcia , 
5 mo- u, quoique fils d'un barbier Napolitain, $'en- 


chit aux depens du S. Siege, fut enfin en- 
ferme dans le chateau S. Ange, & mourut 
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en 1755 comble de biens & de PFexecraticn 
publique. » F: 


II etoit reſerve a Ganganelli de reunir toy 
les eloges tant pour le bon ordre qu'il reta 


blit dans Vinterieur de ſes Etats que pour fon 


habile politique, ſes vertus & ſes qualites per. 


ſonnelles. L'Anglois auteur de ce fragment, 


combat opinion .generale qui attribue au poi. 
ſon, la mort de Clément XIV, « comme f 
un homme de ſeptante ans & accable d infi- 
mites neut pu naturellement y ſuccomber. C 


Pontife Etoit depuis quelque temps, ſujet aur 


plus douloureux accidens , procedant origin 
rement dune ſuppreſſion durine dont il ayoit 
ete ci-devant afflige. „ 

On a donne ces jours-ci à la comèdie in 
lienne, la premiere repreſentation de Leonor 
ou I Heureuſe Epreuve. Angello devoit epouler 
Leonore; mais les egaremens :de ſa premiers 
jeuneſſe avoient effraye Leonore , qui refula 
ſa main avant de avoir connu. Il, Sintrodul 


Chez le pere de Leonore ſous le nom de Farell, 


& ſous le titre d'eleve; car le pere de la jeune 


perſonne eſt un peintre. II y devient èperdue 


ment amoureux de Leonore , & il parvient ! 
Sen faire aimer; mais il n'oſe ſe decouvrit 
4 elle, parce qu'il s eſt appercu que le {el 
nom d' Angello lui inſpiroit une horreur inſur 
montable. Il ſe contente de s'entretenir avec 
ſon portrait qu'il s' eſt amuſe a faire dans les 
momens de loiſir. Cependant le pere, qui cos 
noit Angello, le fait connoitre a fa fille, quand 
il $appercoit qu'elle a pris de amour pour lu. 


Enfin Leonore, touchee de Tamour & du f. 


| pentir 


[inter 
cinqui 
lautei 
Y retc 
tout-à. 
Un 
blanc 


Jom 


Cer] 


"WY pentir CAngello, le demande elle - mème à fon 


pere qui unit les deux amans. La muſique de 


$ cette piece 2-6te. fort applaudie. On a re- 
8 connu le talent aimable du jeune compoſiteur, 
on (M. Champein) qui ſixe depuis 3 denne 
el les regards des connoifleurs. 

ty Nous avons eu aufli une nouveauté à la 
oi comedie francoiſe. Ceſt le chef · d œuvre de 
5 M. de Rozoi, dont je vous ai deja parle. 


terre, à fait aſſaſſiner ſes deux neveux, qui 
ur etoient les fils de Henri VI & les ſucceſſeurs 
kgitimes de leur pere. Le Comte de Riche- 
mont, qui avoit des droits au -trone- avant Ri- 
chard, vengea la mort des deux jeunes Princes 

& arracha le ſceptre au tyran, qui ne regna. 
aue deux ans. Tel eſt le trait hiſtorique d'après 
lequel M. de Rozoi a bati la tragedie de Ri- 
chard III, où il y a quelques traits heureux 
& des ſituations dont un autre homme auroit 


poke 
uſer 
nere 
fula 
du 
rell, 
eune 
rdue-} 


ſieme ate ne preſentent aucune action; ils 
ſont, pour ainſi dire, Etrangers au ſujet qu'a 
youlu traiter 1auteur. C'eſt un Imbroglio con-; 


2 tinuel, rempli de mots communs ou dexpref- 
e ons bourſoufflees, de penſces fauſſes, de re- 
my eis ẽpiſodiques & viſeux. Au quatrieme aQe , 


interet commence ; la premiere moitié du 
cinquieme mérite également des éloges, mais 
rauteur qui ſembloit tre ſorti de ſa ſphere, 
y retombe au denouement qui eft "ridicule & 
tout-a-fait invraifemblable. 


avec 
is ſes 
11 Colle 
quand 
ur lui. 
Au re- 
7 entit 


blanc le noir des deuils. « wuſte mere de 
Tone XI, W 2 


Richard, pour uſurper la couronne d Angle- 


pu tirer un grand parti. Le deuxieme & le trois» 


Un plaiſant vient dim hy de changer en 
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legeée; ſi elle eſt fauſſe, on augmente I impoſ 


0362) 
S. Louis, dit-il, eſt encore nommee la Nei 
Manche, parce qu'elle porta en blanc le deuil 
de Louis VIII. Pourquoi a- t- on change cet 
uſage ?... parce que le noir eſt plus lugubre; 
mais fi la triſteſſe d'une veuve ou d'un orphe. 
lin eſt ſincere, elle a plutòt beſoin d etre al. 


ture en Tëtayant par des impreſſions ſenſibles. 
It voudroit auſſi que, comme au ſiecle de 


S. Chryſoſtome, le clergè füt habillè en'blanc, 5 
couleur plus analogue à la ſaintetè de cet erat...; nou 
Enfin, dit il, le deuil eſt en blanc dans le 'vaſte mer 
Empire de la Chine; autrefois à Sparte, 1 revi 
Rome, les dames portoient fe devil en blanc; dien 
l en Etoit de meme en Caſtille juſqu'à la mon pub 
de dom Juan en 1498, ſelon Herrera; u Cel 
France juſqu'a Anne de Bretagne, veuve & Laut 
Charles VIII, qui la premiere porta le deu le fi 
Ain ieee AED Shak 
i ore? 0417 e 10h, 2008 $109; e m. 
Parodie de l Epitaphe de la Fontaine, envoy | WWF gedie 
un jeune eEcrivain par pluſicurs de ſes amis, ou 
| IP 38 a pie 
Firmin sen eſt alle comme il Etoit venu, * 
Mangeant ſon fonds avec ſon revenu, terrib 
. Croyant treſors choſe peu neceſſaire. péerir 
Quant à ſon temps, bon uſage en ſur faire: reproc 
Deux parts en fit, dont il ſouloit paſſer, vont 6 
Lune a lever jupons & Vautre a les baiſſer, reve to 
17 | fous 
EPIGRAMME. kg 
Le merite Cautrui fut toujours ton ſupplice „n 
Tu PaEhorres toi- mẽème & tu te rends juſtice. "a 


Lenvie & ſur ton front imprime ſa peur - 


. 
gon air faux dans tes yeux, ſa rage dans ton coeur, 
Infortuns Damis! quel demon te poſſede? 9 


Les fureurs de l'envie ont beau te tourmenter: 
Ty la reſſens toujours & ne peux l'exciter. 


Par M. Royou. 


IE vous ai parle trop ſuccinctement de la 
merveille meritoit un article plus ètendu : j'y 


diens aient eu tant de peine a Ventendre : le 
public a ete exactement dans le meme cas. 
| C'eſt un amphigouri perpetuel d'un bout 2 


le ſujet eſt a peu pres celui de la piece de 


| ſe moque bien plus du tyran que dans la tra- 
gedie angloiſe : on pourroit tres-bien intituler 
celle de M. du Rozoi ; le tyran myſtifie. Dans 
la piece de Shakeſpear, Richard III, a la veille 


terrible: les ombres de tous ceux qu'il a fait 
perir s elevent les unes apres les autres, lui 
reprochent ſes crimes, & annoncent qu'elles 
vont Etre vengees. Chez M. du Rozoi, Richard 
reve tout eveille, & rencontre des ſpectres à 
tous les coins du theatre. Pour comble d' agrè- 
ment, preſque jamais les perſonnages ne ſe 
repondent les uns aux autres, tant le dialogue 


Q 2 


J 


Aton mal devorant , crois-moi, cherche un remede ; 
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nouvelle tragedie de Richard III. Une telle 


reviens. Je ne m'etonne point que les come-. 


E — — 


autre. Tout ce qu'on a pu deviner d eſt que 


Shakeſpear qui porte le meme nom. Mais on 


de donner une grande bataille, a un ſonge 


eſt bien entendu! chacun debite de grandes 
ſentences emphatiques a tort & travers. II n 
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bien plus mauvais encore que Richard Ill, 


( 364 * 
a eu, a proprement parler, que deux ſcenes; 
Pune a la ſin du quatrieme acte & autre ay 


commencement du cinquieme qui aient quel. y 
que merite.” Tout le reſte eſt bien au-deſſoys fr 
du mediocre. Quelques vers que Von a rete. By 
nus font deja devenus fameux par le ridicule, ſu 
entr' autres ceux - ci: be 
| | 1 0 

La mort pile & ſanglante ar 

Va done defigurer cette t&re charmante! 143 
La gloire eft un beau jour qui nait du ſein des ombres, x ; 
It eft Anglois pour moi : je ſuis Frangois pour lui, " 
Je vais mourir pour commencer à vivre. 0 
2 29 0 3 82-6 29940 E29 * e pen 
| | On devine aiſement ' man 
u où paroit la beauté, la ſe cache Yamant, 3 
N J ĩ 8 roi 
M. du Rozoi a eu une chite complette l: Wi © bie 
premier jour. Ce qu'il y a de deplorable, cet aur 
qu'on y a vu deux cabales très- diſtinctes, com ys 
me pour un ouvrage de conſequence. A l 2 - 1 
moindre lueur, s le voient des applaudiſſemens B e 
bientöt étouffès par des ris & des huees. Enfin e 


M. du Rozoi peut ſe vanter qu'il a excite Ten- "er 
vie. On avoit eu Iindignite fe faire graver MP ncir 
une quantite prodigieuſe de petits pamphlets 
d'une page que l'on diftribuoit 12 ſpectateur 
avant la repreſentation, afin de les prèvent 
contre la piece. On ne fait pas qui a pu s. nt ne 
vilir juſqu'a compoſer ces miſerables libelles, 


(365) 

& qui auroient produit l'effet naturel d'inte- 
reſſer pour Fauteur, pour peu que ſa piece 
y efit prete. Il eſt a remarquer auſh que le 
tribunal qui ſiege chez Mlle Arnoult, avoit juge 
cette tragedie très- belle & en avoir garanti le 


donnee le mardi ſuivant. Le Comte de Lau- 
raguais a refait deux cents vers dans les cing 
actes: on a mis au parterre deux cents amis, 
on a Ote deux cents des ridicules qui ayoient 
le plus frappè, & Richard III avoit ere: aux 
nues. Les gens tranquilles ne diſoient rien & 
ſe contentoient de lever les epaules, ce qui 
ne fait pas grand bfuit : pour les amis, ils 
| faiſoient un tapage Epouvantable , des bravo 
pendant deux heures: enfin Vauteur a été de- 
mande a grands cris & avec opiniatrete : il a 
tranche du grand ecrivain; il na pas voulu 
paroitre. Malgre tout ce beau triomphe, il y 


res, 


naura pas plus de quatre ou cinq repreſen- 
tations. C'eſt la meme piece pour laquelle 
M. du Rozoi s'etoit fait couronner ſur le thea- 
tre de Toulouſe il y a huit ou dix ans. Voici 


* comme la choſe ſe paſſa. Quelques ecoliers 
ren etterent une couronne A l'actrice qui jouoit le 


principal role : M. du Rozoi ſe: trouvoit la 
out pres a point nommé, & Lobligeante ac- 
rice lui mit cette glorieuſe couronne ſur la 
te, Il Ta gardee precieuſement chez lui pen- 


un des angles de fa cheminee. II n'y a pas 
ong- temps que la montrant du doigt a un gar: 


23 


ſucces. Ces graves connoifſeurs ren ont pas 
voulu avoir le dementi.- La piece a été re- 


a bien de Papparence que ce chef-d'ceuvre 


lant nombre d'annees : elle eroit ſuſpendue a 
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(366 ) 
con d imprimerie qui 'venoit lui apporter une 
Epreuve , il lui dit dans ſon tranſport : pet 
gueux , quand auras- tu une couronne comme celle-l4? 
Le pauvre enfant Sen alloit ſe plaignant par 
rout 2 une ſi rude apoſtrophe, pleurant a chav 
des larmes , en diſant qu'il ne ſavoit pas pour: 
quoi M. qu Rozoi lui en vouloit. 
II court un petit pamphlet manuſcrit en 
reponſe à Fimprime qui a été repandu aver 
profuſion dans le public, pour le prevenir de 
tous les avantages qu'il retireroit des arran- 
gemens projettes dans le palais royal. Comme 
ici l'on a tout oublie pour parler de cette a 
faire, je ne puis ceſſer de vous en entrete- 
nir. « Qui le croiroit! dit le critique au nom 
» du public: nous ſommes, Monſeigneur, in · 
» ſenſibhles a vos magnifiques promeſſes. Nous 
» avons moins beſoin darcades que d air pont 
» reſpirer. Il sen faut de beaucoup qui on ef 
„ ait aſſez au palais royal, & vous vouler 
» ſupprimer le peu qui en refte. Si vous ave 
» envie d'orner le jardin d arcades & de re 
» verberes, achetez la rue de Richelieu dun 
„ core, de autre la rue des bons Enfans, & 
» alors vous pourrez faire croire a votre mt 
v gnificence , ainſi qu'a votre generoſite... ' 
Ce qui eſt plus ſerieux, c'eſt P oppoſition que 
les proprietaires des maiſons qui ont aQueb 
lement vue ſur le jardin du palais royal, vier 
nent de faire aux lettres patentes obtenues 
par M. le Duc de Chartres; cela va produit 
un grand proces, qui ne peut commenc@ 
qu après les f , Ceſt-a-dire , au mo! 
de — Il attirera ſurement tout Park 


af 367 "I 
au palais. On fait courir le bruit que ſi 8. A. 8 


perd ſa cauſe, elle eſt reſolue T4 faire raſer 
{ans pitie tous les arbres tant grands que p — 


tits, pour donner de Pair au public, puiſqu il 
laime mieux que les reverberes. 


Voici une anecdote intereflante priſe du 


Tableau de Paris dont je vous ai deja parle. 
On fait qu'a Vavenement de Louis XVI au 


trone, des Miniſtres nouveaux & humains 


firent un acte de juſtice & de clemence en 
reviſant les regiſtres de la Baſtille, & en elar- 


giſſant beaucoup de priſonniers. « Dans leur 


» nombre etoit un vieillard qui depuis qua- 
y rante-ſept ans, gemiſfſoit entre quatre Epail- 

» ſes & froides murailles. Durci par Vadyer- 
» ſite, ſes cheveux blancs & rares avoient 
v preſque acquis la rigidite du feu; & fon 
» corps plonge ſi long temps dans un cercueil 
» de pierre, en avoit contractè, pour ainſi dire, 
» la fermetè compacte. La porte baſſe de ſon 


» tombeau $'ouvre non à demi comme de cou- 


» tume , & une vo inconnue lui dit qu'il 


» peut ſortir. I] croit que c'eſt un reve: il 


v heſite; il ſe leve, $Sachemine d'un pas trem- 
» blant & $g'etonne de Veſpace qu'il parcourt. 
» Leſcalier de la priſon , la falle 8 la cour, 
» tout lui pon vaſte, immenſe, preſque 
» ſans bornes, II Sarrete comme egare & 
» perdu; fes yeux ont peine a ſupporter la 
» clarte du grand jour, ul regarde le ciel 
» comme un objet nouveau; ſon eil eſt fixes 
v il ne peut pas pleurer : ſtupefait de pou» 
| » voir change de place, ſes jambes malgre 
» lui demeurent auſſi n que ſa lan- 
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„ gue: il franchit enfin le redoutable guichet v 
» Quand il ſe ſentit rouler dans la voiture 5 
» qui devoit le ramener a ſon ancienne habi- v 
» tation, il pouſſa des cris inarticules, il ne ” 
„ put en ſupporter le mouvement extraordi- * 
» naire; il fallut le faire deſcendre. Conduit 
par un bras charitable il demande la rue 5 
77 
9 
9 
7 
» 
3” 


"ou il logeoit : il arrive, ſa maiſon ny ef 
plus: un edifice public Ja remplace. II ne 
reconnoit ni le quartier, ni la ville, ni les 
objets qu'il avoit vus autrefois; les demeu - 
res de ſes voiſins, empreintes dans fa me- 
moire , ont pris de nouvelles formes. En 
vain ſes regards interrogerent toutes les 
figures: if nen vit pas une ſeule dont il 
euͤt le moindre ſouvenir, Effraye, il Sar. 
rete & pouſſe un profond ſoupir : cette 
ville a beau Etre peuplee d'etre vivans; c'eſt 
„ pour lui un peuple mort; aucun ne le con- 
„ noit; il n'en connoit aucun; il pleure & 


8 8 S 8 2 28 3 8 8 2 2 SR 


w regrette ſon cachot. Au nom de la Baſtille 25 
» qu'il invoque & qu'il reclame comme un © 
n aſile; a la vue de ſes habitans qui atteſtent » 0 
un un autre fiecle, on Fenvironne : les plus WF * 
» vieux Iinterrogent , & mont aucune idee » L 

» des faits qu'il rappelle. On lui amene par v fe 

v haſard un vieux domeſtique, ancien por- © 4 

» tier, tremblant ſur ſes genoux, qui confine v I 

» dans ſa loge depuis quinze ans, n'ayoit plus Wl * © 

„ que la force ſuffiſante pour tirer le cordon 2 

„ de la porte: il ne reconnoit pas le maitre N ' 

„ qu'il a ſervi: mais il lui apprend que fa : 8 

» femme eſt morte, il y a trois ans, de cha- : 10 


v grin & de miſere, que ſes enfans ſont al 


- (969) 


» les dans des climats inconnus , que tous ſes 


» amis ne ſont plus. Il fait ce cruel recit avec 
» cette indifference que on -temoigne pour 
» les evenemens paſſès & preſque effaces. Le 


v malheureux gemit, & gemit ſeul. Cette foule 


» nombreuſe qui ne lui offre que des viſages 


» Etrangers , lui fait ſentir Vexces de ſa miſere 
» plus que la ſolitude effroyable dans laquelle 
» il vivoit.. Accable de douleur, il va trou- 
» ver le Miniftre dont la compaſſion genereuſe 
v lui fit preſent" une liberte qui lui peſe. It 
» Sincline & dit: faites-moi rentrer dans la 


7 


» priſon lou vous m'avez tire, Qui peut ſur- 


» vivre a ſes parens, à ſes amis, à une ge- 


» neration entiere; qui peut apprendre le tre- 
» pas univerſel des ſiens, fans deſirer le tom- 
beau? tous ces maux qui, pour les autres 
„hommes, narrivent qu'en derail: & par gra- 
» dation , m' ont frappè dans un meme inſtant, 
» Separe de la fſociete , je vivois avec moi- 
» meme. Ici je ne puis vivre ni avec moi ni 
” avec les hommes nouveaux pour qui mon 
» deſeſpoir n'eſt qu'un reve. Ce n'eſt pas mou- 
» rir qui eſt terrible, c'eft mourir le dernier. 
» Le Miniſtre s attendrit. On attache a cet in- 
v fortune, le vieux portier qui pouvoit lui 
» parler encore de ſa femme & de ſes enfans. 
» Il n'eut d' autre conſolation que de sen en- 
» tretenir, Il ne voulut point communiquer 
» avec la race nouvelle qu'il n avoit pas vu 
» naitre : il ſe fit au milieu de la ville une 
» eſpece de retraite , non moins ſolitaire que 
» le cachot qt il ayoit habitè pres dun demi 
» ſiecle; & ie chagrig de ne L. r per: 
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(370). 
» ſonne qui put lui dire, nous nous ſommer yu 


» jadis, ne tarda pas a terminer ſes jours. „ 


Le poeme de la Navigation , par M. Gree, 


fait preciſement le pendant de celui de 2 


chite ure, dont je vous parlois dernierement, 
Ce ne ſont point des images poetiques , des 


_ deſcriptions majeſtueuſes qu'il faut Sattendre 


a y trouver: ce neſt point la maniere de 
Lucrece, d Horace, de Roflet meme, que le 
nouveau poete didactique emprunte pour pein- 
dre lun des plus ſublimes efforts de Veſprit 
humain & de Faudace dont notre foibleſſe eſt 
ſuſceptible ; c'eſt la froide ſcience du mate 
lot, une barbare nomenclature miſe en proſe 
rimèe, au moyen de Fart ſterile de compter 
les ſyllabes de mots fort etonnes de _—_ 
place dans un vers. II sagit dabord, 


de raiſon, de e ee _ Argonauts. 


Du Gouvernail flexible & cournane ſur fon Gond, 
En la main de Typhis on remet le Timon. 


M. Grde-attribus enſuite 4 Hercule in tür 


nion des deux mers par le detroit de Gi 4 


braltar. 


Tel le hardi Riquet, &c. 
On te vit de nos jours, orgueilleuſe Angleterre, 


Des Bourbons reunis provoquer la colere, 
_ & TEfpagnol ſurpris enlever Gibraltar: 


Heriflane de canons le roc de ſon rempartz 
Tu crus donner des loix a VEurope Etonnee | 
Et ſoumettre à ton joug la Mediterrance, 


nun Plberien, ſorti dun long fommeil, | 


„ 
Fempreſſe dattaquer ce fort à ſon réveil. 


De cent bouches d airain j entends gronder la foudre: ; 


La colonne d Hercule eſt _ miſe en pin 


— . 


ce Ae vers — 


Le poëte s' adreſſe a celui qui paſſe pour en 
etre i * GO Rr 


Comment devouvris-tu la ſecrete alliance 

Qui regne entre le pdle & le fer aimants 2 

Nous ignorons les loix de cette affinits, © | 

Tu vis avec tranſport Ia vertu magnetique , N 
Ce jeu de la nature embellir VArt nautique. 

Que cette dècouverte ètonna les eſprits ? 

Et donna d'aſſurance au Nautonnier ſurpris! 


Des les premieres pages du ſecond chant; 
M. Gree nous entretient du chateau. flottant 
qui vire de bord, du lock, morceau de bois 


charge d'un peu de plomb, de ſcillage &cu- - 


meux, de la diagonale, &c. &c. Bon gre, 
malgrs , „il fait entrer tous ces mots-la dans 
ſes vers, & ce neſt aſſurẽment pas ſa faute, 
i nous n'en ſommes pas plus ſavans. II fait 
auſſi tres - bien parler les Anglois au in 
Francois. T * * OE 


— 


Terminons au plutöt * guerre ana RES, 
lai te co e een flo en. 7 


Viennent * Thiſtoire 4 i abcouverte 
Qs 


Fang 40 ane 
chant finit par la decouverte de la bouſſole. 
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(37%) 
de PAmerique & celle des malheurs de can 
. 2g Colomb , . __ la mein 


4 3 4 


Tels on vit Galilte & les deux _ Rouſſean I 
Perſecut6s, bannis & ſous un ciel nouveau * | d 
Emportant leurs lauriers & leur gloire AGE, e. 7 
Forcer au repentir leur ingrate patrie: | 
Leur cendre obtient des pleurs & des honneurs divins! 

Tant il eſt dangereux d'eclairer les humains! = 0 


Lauteur revient a a guerre de dan. 
ſeptentrionale, a Burgoyne, a W 


*\# "SE 


& finit ainſi ſon deuxieme chant: 


Laiflons ce prejuge qu'enfanta la molleſſe, 
Qui dans VinaQtion endormant la noblefle, 
Au commercant actif reſerve des mepris: _ 
Quoi ! ſeroit-il honteux d enriehir ſon pays, 
Dy faire circuler les treſors des deux mondes, 
Et couvrant de vaiſſeaux la furface des _ 
De former pour Tetat & d'aguérir aux flots 

Ces n or rid aa | hardis APE 25 


Dass 1 le troiſieme aki; „ acfeription Tun 
combat naval, & indication de ce quil faut 
faire, quand le 2 Perce laiſſe 2 1 aur 
flots; alors i 

| 2 Regie ONE 
Un habile plongeur $elance ſous les eaux; 
Dun chanivre enduit de ſuif de boules kabriqubes, ' 
Dans les trous à fleur &eau- ſoudain ſont appliquees. 
Si du vaiſſeau penche Von fait virer le bord, 


Craignez ſur· tout que Peau m entre par le fabord, 


«eo 


* 
4 


anglois. 


(33) 
| Quittons ces noirs crayons, dit M. Gree; il 
Jes quitte en effet: mais c'eſt pour venfon- 
cer encore plus avant dans la ſcience, dans 
les calculs, pour tacher de nous faire enten- 
dre ce que C'eſt que la — la A 
Tee » des montres „ N 


Et cette chaiſe utile 
Qui donne a naps yah atherre cranquille, 


puis des details ſur le flux & le reflut, * 


ſur le y du "PS fameux philoſophe 


Cc 


De tous 16] corps wow | n reſſence : 
Inſenſes qui riez de cette attration? 
ee . * r en re | 


Deſcription 15 Joins Lag celeges Apes 
trophe aux Coliquerans: I 


* 


* 3 * 
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Le bei dg vin remplit toute la terre, 
Pour de chetifs hameaux vous y portez la guerre; 
Vous & votre grandeur, vos titres ſuperflus, 
Qu'ttes=-yous dans espace arpeke de Syrins? 
- TWoq 954299 eulg s nige 1 
4 portrait de l ᷑homme de mer, une tem- 
pete , les moyens de connoitre le temps &x 
de prevenir les orages, navigation ſur la mer 
Indienne , preceptes, hommage aux Paul- Jo- 


nes, Coucdic,, la Clocheterie, &c. tels ſont, 


les principaux morceaux de ce dernier chant... 
Je finis cet extrait par les meilleurs vers que 
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faie trouve dans le poeme _— * os 
quete 1a plus js rpg | 


8 dans avel. ſang on ait aint ls eder 
Le plus noble eſt celui qui ſert . (a, parrie.,,. 


M L q SOT —— 'S © © + » : 2*„* „Se! 

Quand deux Rois om armes , run ou Tautre elt 
coupable, - * 

2 * © © ©. # 0... "_ © 9.0.0; 


Un homme qu'on 5 * eſt un heros peut-ltre: 
Taue geg rangs fone egaux 3 qui ſert bien fon makes, 
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Oui, Lycoris, pour jamais je te quitte; 
Ce qu'il en coũte a mon coeur eſt affreux;. 
Mais avec moi ta perfide conduite _ 
M'impoſe, -h<Elas ! ce devoir douloureus. . 
Chanſons ! chanſons ! je ſuis ſourd & ſans yeur; 
Ce que je puis faire pour oi, ma chere. 
C'eſt de tarder encore un, jour ou deux * 
Pour te laiſſer me * 12 premiere. 0 
| Par M. Flas. 


Þ De Paris, le 25 Juillet 1781; 


blink ness, ene — 
a vocation la plus decidee pour Tetude des 
merveilles de la nature; à conduit particuke 
rement a Tobſervation de celles des Monis 
Pyrenees qui lui ont ſervi de berceau, vient 
de mettre au jour un ouvrage, le refultat de 
differens Memoires dont TLacadèmie des cies 
ces a fait pluſieurs fois une mention honom- 


ble, II eſt intitle : Eſſai fur la Mintralogi di 


enn! 


Monts Pyrenees , ſuivi d'un Catalogue des plans 
tes obſervees dans cette chaine de montagnes, vol. 
in- to, enrichi de planches & de cartes. Son 


) 

j travail commence à Pextremite de la chaine 
Y que IOcean baigne de ſes flots. Il continue ſui- 
1 vant la poſition ſucceſſive des lieux, juſqu aun 
f montagnes qui vont ſe perdre dans la Medi- 


terranee. Des obſeryations faites avec ſoin & 


: une imagination meridionale exaltee par le 
e. ſpectacle le plus impoſant, viennent à Vappui 
du ſyſteme que Fauteur veut erablir. Ces hau- 


tes montagnes ont, ſelon Pabbe P. . , ete:cou- 
vertes par les eaux de la mer. u Heriſſees de 
pics, dechirees par leurs flancs, dit · il, ſillon- 
nées par une infinite de torrens, elles ront 


couverte de rochers confuſement entaſſes, y 
montre ſouvent Timage du cahos; mais lorls * 
qua travers ces ruines cauſces-par le t 

on penetre dans Je ſein des montagnes, il ell 
facile alors d appercevoir Puniformite conſtante 
de leur ſtructure interieure. Des couches pa- 
ralleles devoilent ce travail paiſible de a- 
gent qui les a formèes; » & cet agent ce ſont 
les eaux de la mer. Ceci rappelle une anec- 
dote rapportèe par M. le baron de T.... un 

les hommes qui- ont je plus voyage & le 
mieux vu, ayant emporte avec ſui les Elemens 
le toutes les ſciences & la connoiflance par- 
aite de tous les arts, M. le baron de T.., fixe 
es regards ſur un pic inabordable & y apper- 
oit un anneau de fer; curieux de ſavoir quelle 
t opinion du Tartare qui Iaccompagne , il 


pas conſervè leur forme primitive. La terre, 


rendues avec un ſtyle qui porte Tempreinte  - 
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Finterroge; le Patre lui .repond : Jadis la mt 
a couvert ces montagnes , les poiſſons na- 
geoient 1a ou pair mon troupeau. Lanſe que 
voici a forme un port, & cet anneau a ſervi 
a amarrer les vaiſſeaux. Etonnè de cette r6& 
ponſe, M. le baron de T.... inſiſte: Quit; 


dit que les eaux avoient couvert ces monta· d 
. gnes ? Perſonne , repond le Tartare, mais jy p 
rencontre les memes coquilles , les memes poi. Y 
ſons, les memes plantes que je trouve dans le 
ſein des mers. « De pareilles alterations, com E. 


me.Fobſerve. M. Tabbé P.. ., warrivent-que B 
d'une maniere inſenſible & ſans alarmer 1 
nature. Le cours rapide de la vie ne permet 
pas a homme de ſuivre le travail lent, mais 
continuel de la main deſtructive du temps. Des 
generations entieres periſſent & 5'appergoi- 
vent a peine des cauſes qui preparent 00s grads 


des viciſſitudes que la terre eprouve. v * 
Voici, Monſieur, quelques traits relatifs 4 { 1 
Voltaire „ qui ne vous ſont peut-Etre' pas en- 18 
core connus. Pendant le ſejour qwil fit a Tab 
baye de Senones, il ſe mit un jour à la ſuite Bi » bi 
dune proceflion : comme il etoit. foible, il WF de 
Sappuyoit ſur ſon ſecretaire qui etoir prot: WW _ 5 
. tant, Le marquis d Argens, devant qui on . culs 
contoit cette anecdote, dit que C etoit la pre- tenc 
miere fois qu'on avoit vu Fincredulite s appuyer 5 
_ furlhereſfie pour marcher a la ſuite du papilme. or 
Eſt-il bien vrai que ce ſoit moi qui ai fait & | 
vers? diſoit-il, en fondant en larmes pendant 
la belle ſcene du quatrieme acte de Tancrede, 
qu on reprèſentoit devant lu. cher 
Le Duc de *** avoit jou en ſa priſenct le Tour 


== 
röle de Gengiskan : Voltaire ne diſoit rien: le 
Duc fut a lui. — Eh bien, Monſieur, Etes- 
vous content? comment trouvez-yous que je 
m'en ſuis tirèẽ? à merveille, parbleu, comme 
un Duc & Pair. | | 


dela Henriade. Un amateur avoit ecrit ſur Pexem- 
| plaire qui Etoit dans ſa bibliotheque , ces deux 
. „mme 


| Ence eut ſon Virgile, Achille eut ſon Homere, 
Bourbon non moins heureux a rencontre Voltaire, 


I! effaga le ſecond & y ſubſtitua celui ci: 


Jeanne non moins heureuſe a rencontre Voltaire. 
Voltaire dit dans fa lettre a Pacademie fran - 
coſe, que les pieces de Shakeſpear, ne ſont 
qu un enorme fumier : une dame en liſant ce paſ- 
lage ſe rappella Ila mort de Ceſar & Brutus, & 
Secria : Ce fumier à fertiliſe une terre bien ingrate.., 
Le bruir avoit couru que M. Pariſau, ci- 
devant entrepreneur du ſpectacle des Eleves 
de Topèra, Etoit mort. Le grand nombre de 
creanciers que lui a fait cette malheureuſe ſpè· 
eulation, donne afſez d importance a ſon exiſ- 
tence pour que cette nouvelle ait cauſe quel - 
que rumeur. Il vient de deſabuſer par les vers 
ſuivans, ceux qui s'intèreſſent à lui. | 


: A M. D E P U 1 8 8 


Cher ami, ſur ce globe on je fus mal loge, 
Tout mortel un inflant habite en locataire, 


Voltaire paſſoit condamnation fur le plan 
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Atropos eſt Ihuiffier qui m'a donné ns 
Par ordre du proprictaire, 


—_— 


Je rai paru la qu'un moment: | 
Mais combien derreurs & de es: 

- Qui pourroit compter mes ſottiſes  _ 
Calculeroit fort joliment. 38 


4a fin, jai pays ma dette, 5 
Et Ceſk la ſeule. Ami cher a mon coeur, 

En quittant pour jamais ce ſéjour de douleur , 
Ahl c'eſt toi ſeul que je regrette. 


S'il m'eft permis encor qerrer autour de toi, 
Mon ombre, ſous mes traits, te fera compagnie, 


Mes creanciers , du moins ceux que m'a fait Thalie, 


Pourront me rencontrer & me prendre pour moi. 


Dis bien à ces Meſſieurs, qui ſont en tres · grand nombre, 


Que Paris, ou leur ſtyle attriſte mes beaux ans, 
Ceſſe dle me compter parmi ſes habitans: 

Ils nont pas Vaffreux droit d actionner mon .ombre; 
La tombe r Honger du terre 


Ami, que Jaime & que 7honore, 


Attends- moi dans tes bois que la Seine embellit; | 
Tu verras aiſement que j'ai rendu eſprit, 


Mais tu t appercevras que mon coeur vit _ 


I! vient de ſe paſſer un Evenement qui tient 
du prodige & qui renouvelle aux peres de far 


mille une leon terrible, quoiqu' elle n'ait rien 
de tragique. Un enfant de quatre ans, fille 
d'un peintre en decorations, nommé Munich, 
Lioit demeurèe ſeule dans un appartement 


KA ].... a. eo i. 


” 
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F 
un troiſieme etage; elle y jouoit avec ſa pou- 


| pee ſur Vappui d une fenetre. Cette poupee lui 


echappe des mains & ſaute dans la rue. Bien- 
tot après cette petite fille regarde & s'y jette 
auſſi, Comme elle alloit tomber ſur le pave, 
elle fut heureuſement retenue par un voiſin 
qui Vavoit appercue. Cet homme, ſaiſi def - 
froi , perdit auſſi tôt connoiſſance. L'enfant 
neut rien, pas meme la peur. Elle ſe mit a 
rire, & redemanda ſa poupee & ſon ſoulier 
qui Tavoit quitte dans ſa chüte. 2 
Les entrepreneurs de la Redoute Chinoiſe 
à la foire S. Laurent, feront une brillante for- 


tune. Ce rende · vous eſt toujours rempli, non 


pas de la meilleure compagnie , mais de la 
plus gaie & de la plus elegante. On Ta gra- 
tiie de ſon quatrain, car chaque nouveaute 


doit avoir ſa chanſon ou ſon epigramme, bonne 


ou mauvaiſe. | 


La redoute eſt un petit reduit 
Qu'il faut que tout ſage redoute; 
Car pour peu qu'on. y rime en oute, | 
Toujours il en conte & ſouvent il en cut. 


Qui croiroit que le grave abbè Arnaud eſt 
lauteur de ces vers | . 
La mort de Madame Theluſſon a porte un 
grand coup a Tinoculation parmi nous: les 
maiſons qui $'etoient Elevees depuis quelques 
annees dans les environs de Paris pour cette 

operation, ſont preſqu'entierement vuides. 
M. de Champfort a dit force jolies choſes 
aux dames, dans ſon diſcours de reception & 


(148) 28 
Pacademie francoiſe, le 19, à propos de 1 
galanterie des anciens chevaliers dont il ren. 
place Thiſtorien. Auſſi ſon auditoire Etoit-il en 
grande partie compoſe du beau ſexe. Nos lit 
tèratrices ſeules forment deja une aſſemblie 
paſſablement nombreuſe, & jamais epoque n 
Ete plus favorable que celui cĩ pour eriger une 
academie femelle. Un tel etabliflement ſeroit 
digne de notre ſiecle. . 
L'eloquent M. Seguier a repondu à M. de 
Champfort & a partage avec lui les applay 
diſſemens des ſpectateurs. Enſuite M. d Alen- 
bert a lu Téloge du feu comte de Clermont, con 
à Toccaſion duquel Taflemblee a été honoriz por 
de la prefence du Prince de Conde. ton 


M. de Champfort a la reputation d'un des bir 
hommes de Paris qui a le plus d'adreſſe: per gels 
ſonne ne brille plus dans la ſociètéè; on su., ned 
tendoit que pour l'eſprit ſon diſcours de w doiy 
ception ſeroit une eſpece de feu dartifice : on Une 
n'a pas ete trompè entierement ; il y a effec- ¶ dre 
tivement beaucoup de choſes fines, mais point & m 
du tout d'eloquence dans ce diſcours; le ſtyle ; 
en eſt peine, les rapprochemens en ſont mi {Wſeere 
nutieux : il ſemble que Tauteur ait Ete con» {boit 
damne a faire de Feſprit. O pauvre academie de !': 
francoiſe , vous Etes comme la comedie ! vous eu Ta 
reparez bien foiblement vos pertes. II y a ce- ¶ dier 
pendant dans ce diſcours une aſſez longue pein- le co 
ture de Pamitie de M. de Ste. Palaie & de ſon ſoutin 

frere qui a fait grand plaifir : du moins y e C. 


a-t-on vu du naturel & quelquefois meme di 
ſentiment. On dit que tout ce qui a rappon 
à cette amitiè fraternelle a ètè fourni à M de 


(38: ) 


e li Champfort Y dans une lettre &crite par un des 


rem. amis du defunt academicien : lettre charmante, 
il en ajoute- t- on, & que le recipiendaire auroit bien 
lit. fait de copier mot à mot, ſi le ſtyle nen eut 
blee pas trop contraſtè avec le commencement de 


ena ſa harangue academique. Cette harangue a paru 
r une d'une longueur exceſſive; le diſcours de M. Se- 
eroit guier a Ete preſque auſſi long, mais d'un genre 
5 tout different & meme prononce d'une maniere 
Mt. de bort differente. (M. de Champfort lit afſez mal 
pla- & d'une voix ſourde.) | 6 1 ages 
\lem- A dire vrai, le diſcours de M. Seguier etoit 
nont, commun pour le fond des choſes, commun 
noree pour le ſtyle, & cet avocat general la lu d'un 
bon de predicateur. Il a commence par vou- 

n des WH loir juſtifier Vinſipide uſage des éloges éter- 

: per- WH nels à chaque reception, Cette apologie a rèuſſi 
sat mediocrement mème parmi les quarante qui 

le “ doivent en Etre encore plus las que le public. 

2 : On Une tirade dans laquelle Forateur/a voulu pein- 
effec · dre le genie de Moliere a ete: tres-applaudie 
point & mérite de lettre. „ e e 
ſtyle L'eloge du Comte de Clermont n'a pas ete 

nt mie eeneralement goſite. Le fort de cet Eloge tom - 
com boit ſur ce que S. A. n'a pas dedaigne..d'etre / 
demie de Vacademie. L'humble ſecrétaire perpetuel a 
vous eu Tair pendant un gros quart : d heure de men- 

a ce- dier VeleRion de PAlteſſe préſente en louant 

> pein- le courage de la dèfunte qui cependant ne ſe 

de ſon ¶ſoutint pas, puiſqu'on detourna le Comte 

de C., de venir prononcer le diſcours qu'il 
avolt fait a cette occaſion, & qu'il avoit fait 
out ſeul, dit M. d'Alembert en peſant ſur ces 
deux monoſyllabes qui ont excitè un murmure 
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N ( 382 ) 
fourd bien voiſin du GMet. Ce qu'il y a de cer. 
tain, c'eſt que M. le Prince de Condé, en 
. fa qualité de Prince & de martyr ſpecial , de. 
voit ſouffrir un peu plus que le reſte des ſpec. 
tateurs qui pourtant n'etoient pas trop a Paiſe, 
La ſeancea'fini par Pannonce d'un nouveau 
prix extraordinaire de douze cens livres per 
an pour Pauteur qui, au jugement de Taca- 
dèmie, aura compoſe Youvrage le plus utile; 
Douze mille livres ont été donnès à cet eff i 
par un anonyme & places ſur la tere du Roi, 
en ſorte qu après la mort de ce Prince, le prix 
n'exiſtera plus: heureuſement qu'elle paroit 
fort eloignee. Lacadémie a accepte cette fon 
dation, a condition qu'elle jugera auſſi le beau 
ſtyle & que les objets d'adminiſtration feront 
exclus du concours; c'eſt-a-dire, les objets dont 
la diſcuſſion pourroit etre la plus intereſſants 
& la plus utile pour la ſociete. II ne faut pas 
oublier que M. d Alembert a preſſè vivement 
M. Tabbè de Lille dans cette ſeance de regalet 
Faſſemblee, de quelques morceaux de ſonpoeme 
fur Fart Corner la nature & qu'il s eſt conſtun 
ment refuſe à cette complaiſance que tous les 
aſſiſtans paroiſſoient deſirer. II à fait comme 
les muſiciens. Nolunt cantare rogati. Mais (ot 
refus eſt plus ſuſceptible d excuſe. II avoit l 
pluſieurs morceaux dans la derniere ſèance 
des malveillans en avoient retenu une dot 
zaine de vers; le petit Freron & Compagnie $4 
| ſont empares & Font critique amerement dat 

leurs feuilles. Ce procede blame par les get 
 honnetres a fort indiſpoſe Pabbe de Lille © 
qui ne Ta pas empeche de vendre ſon poen 


> 
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cer nuit mille livres à un libraire. Huit mille francs 
„en & quatre mille francs. de revenus en une ab- 
„de. baye! voila un poëme aflez bien payè l nos 
ſpec: gens de lettres d aujourdhui ne font pas de 
Paiſe; mauvaiſes ſpèculations. Sup aulg guogussg 
vez A propos du petit Frèron dont le nom set 
; par WH trouve tout a Fheure ſous ma plume, il lui 
Pace: eſt arrive une aventure fort deſagreable. Je 
utile; vous ai parle de ſa querelle avec le comedien 
effet Deſeſſarts qu'il avoit trait de Ventriloque dans 
Roi, WY rextrait du Jalouæ fans Amour de M. Imbert, 
> prix Le Marèchal de Duras, en ſa qualité de Gen- 
xaroit WI tlhomme de la chambre n'a cefls de pourſui- 
e fon- vre auprès de M. Lenoir heutenant de police, 
bem une reparation authentique de cette pretendue 
ſeront WY injure , & Freron a toujours refuſe la rètrac- 
s dont Wi tation qu'on exigeoit de lui. Elle etoit, a ce 
Mantel que l'on aſſure , concue'en termes fort humi- 
ut pa lians. Il a ete queſtion pendant quelque temps 
emen de lui Ster ſes feuilles: car on dit que des 
vpaler i perſonnes puiſſantes ſe ſont mElees de cette 
poeme affaire, & ont pris le parti du comedien, 
oftan-WF (Ces Meſſieurs trouvent plus d appui à me- 
ous le fure que leurs talens declinent.) Enfin le lieu- 
tenant de police a fait venir Frèron, & en 
preſence d une audience nombreuſe, il Ta ex- 
iremement maltra ite 

Le Richard III du grand du Roſoy eſt enfin 
enterre dans le deſert. Cette tragèdie a eu fix 
repreſentations , & la derniere n'a produit que 
cing cens livres de recette. Le ſubtil auteur 
lavoit prèvu, -& avoit prie la veille les co- 
mediens de reſerver ſon chef-d'ceuvre pour 
es temps plus heureux: il ne vouloit abſo- 


. ar VF | ET 


_ gique, qui eſt bien le pla 


(384) 
lument pas tomber: les comediens ont mis nia 
au bas de fa requete , & le ſoir a huit heures 
ſon affaire a ete termine dans toutes les re 
gles. Les créanciers de du Roſoy y perdent 
beaucoup plus que lui: car il leur avoit fat 
de fortes delegations ſur le produit de la piece, 
& voila que c'eſt Taventure de Meſſire Jet 
Chouart & la fable du pot au lait: quoi qui 
en ſoit, il s entẽte toujours, à ce que Ton 
dit, & va faire imprimer ce pot pourri m 
s maàuvais ouvrage 
qui de mémoire d homme, ait Et/repreſent 
ur le en — la comedie uy cages 
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m vu Liſe hie au 1 
Liſe Eoir: charmante: Nenn bags ; 44: 2580 
Mais helas i Jai cru n 2916 in! 3 
Triſte & languiffance, Rur es, 
| Vous croyez qu avec Lycas . 8 
Ry Ceſt quelques nouveaux . 5 
Non, vous ne devinez pas 


7 


8 tourmente. 


; 22 ASSO RR an © ct. 
Avec Lycas, I Faxes. Jour! foley cram it 
La jeune innocente 2 . 51 30 
A cueilli des fleurs d amour: 1 50 
Mais trop impru dente 
Elle tremble d'avoir pris 
Parmi les fleurs quelques fruits, 
Et voila, mes chers amis 
Ce qui la tourm ente. 


3 pe 


,..- 
Deja Phoebe, dans ſon cours; "2h 
Lui paroit trop lente; Ft, Fe 
Un courier depuis trois jours IIs 
Trompe ſon attente, 
Et chacun peu conſterng 
De ſon ſort anfortuns 
Voudroit bien avoir cauſe 
Ce qui la tourmente, 


De Poſailles, le 27 Juille 1984; 


LEs bons citoyens qui ſont peut<tre en- 
core moins rares qu'on ne penſe, font affliges 
tune ſcene qui vient de ſe paſſer chez M. le 
lieutenant de police de Paris & dont on aſ- 
ſigneroit la date aux dernieres annees du re- 
ene de Louis XV, ſi Ton ne ſavoit qu'elle eſt 
toute recente. Vous ſavez deja que M. Fre- 
ron a oſè badiner un perſonnage important qui 
ſur le theatre eſt M. Geronte ſifflè du public, 
& a ville M. Deſeſſarts tres-protege d'un Ma- 
rechal de France. Le lieutenant de police a fait 
venir M. Freron & Ta accablè d outrages. Sur 
quelques repliques affez moderes : qu on lui 
te ſon epee, eſt ecrie le Magiſtrat avec co- 
lere, il n' pas le droit de Ia porter. On a dè- 
ſarme le journalifte. Celui-ci a pourtant ſup- 


icene. La preuve , a- t· i repondu , que je ne 

ſuis pas auſſi vil que vous voudriez le per- 

ſuader, c'eſt que vos menaces n'ont jamais pu 

me re{oudre à la retractation que vous me de- 

mandiez & que je regarde comme une baſſeſſe. 

Le Magiſtrat enſuite s adreſſant à Tun des gens 
fone XL, R 


portè avec une forte de nobleſſe cette terrible 
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de M. de Duras qui etoit venu expres poy 
Etre temoin , lui dit: vous rapporterez à M. | 
Marechal , comme je Vai mis plus bas que terre 
Fai lu quelque part que Von "degrade auto. 
rite, en la proſtituant a ſervir les refſentimens 
particuliers. Ce n'eſt pas au petit Freron que 
cette aventure fait le plus de tort. II pargi 
qu'il ne tiendroit pas a M. de Duras' que |; 
Baſtille ne füt remplie de gens de lettres, & 
qu'il eſt ſervi a ſouhait par tous les inftry- 
mens de PFautorite ſupreme. 4 
Dans Tetat de fterilite ou ſe trouve depuis 
quelque temps la carriere des nouvelles pol. 
tiques, il eſt heureux pour la vivacite fran. 
coiſe d'avoir eu a ſe diriger ſur divers objet 
qui ſe ſont ſuccedes avec aſſez de rapidite 
pour ne laiſſer aucun vuide ? En ce moment 
tous les regards ſont fixes ſur Filluſtre yoys 
geur qui eſt en route pour venir voir nos 
Souverains. Ce ſeroit peine perdue que de 
vouloir entretenir nos ſpeculateurs autre 
choſe. Il ne ſe fait & ne ſe dit rien que ce 
Monarque ren ſoit l'objet. En attendant (on 
arrivee, je n'aurai rien d'eſſentiel a vous mat- 
der; il ne ſe preſente aujourd'hui qu'une anec- 
.dote aflez plaiſante. Deux roues du premier 
ordre en tout genre, voulolent tirer une pe- 
tite vengeance de deux de nos belles. Ils leut 
donnerent avant-hier un ſouper fin a Paris 
On s'entretint pendant le repas , de [Empe 
reur qui Etoit, diſpit-on, deja arrive a Ver- 
ſailles. Au deſſert un inconnu demande a par 
ler a Vune des divinites , remet un billet & 


diſparoit, Rentrèe dans la falle, elle ne peut 
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1fimuler ſa joie, : ſon ſecret lui eſt hientdt 


arrache. Le billet etoit ainſi congu: « Thomme 


v le plus paſſionnè vient de voir au ſpecta- 


» cle la plus belle des Pariſiennes. Il lui de- 


» mande un entretien demain dans la nuit 4 
„ Thötel du C.... a Verſailles. Si elle con- 


» ſent a rendre le plus heureux des hommes, 
» celui que ſon amour en rend le plus digne, 
y elle le fera ſavoir a I Empereur a Verſailles, n 


On felicite la belle ſur fa brillante conquete, 


& kon ſe donne rendez-vous au ſurlendemain 
ici pour $'en rejouir enſemble. Aujourd hui 
les deux roues & les deux belles ſont venus 


au chateau. Pour vous donner une idee du 


denouement de cette farce, il ſuffit de vous 
dire qu'il y a ici un valet du chateau que Li 
4e 


nomme IEmpereur & qui eſt le plus laid & 


plus degoittant des mortels, que Vattrait de 


cette bonne fortune avoit engage non-ſeule- 
ment la belle a qui le billet eroit adrefle , mais 
fa compagne, a ecrire un tendre billet a PEm- 
pereur , & que celui-ci navoit pas manque 
Caller aux deux rendez-vous qui lui avoient 
tte donnes dans Ie meme hotel. La confuſion 
& le depit d'un cote , les ris moqueurs de 
lautre, ont produit la ſcene la plus delicieuſe 


pour nos malins, Telle eſt, Monſieur, la nous 


velle du jour. 


De Verſailles, le 3 1 Jula 1581; 


LavGusTE voyageur attendu avec tant 
Timpatience eft ici depuis le 29 du mois. 
; . . R 2 $354 53S, Kd 
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la toilette a été de la plus grande ſimplicite, 


oo Ko ny 
tin: elle geſt arretee a la porte de ſon am: 
baſſadeur qui Va conduit a hotel de Valois 
ou un bon lit etoit prepare pour recevoir le 


Monarque. Les matelats, les Tits de plume, | 
les couſſins furent bientòt enleves par fon or- ] 
dre. Apres avoir pris deux ou trois heures 
de repos, TEmpereur enveloppe dans Tince- ! 
ry le plus impenetrable & accompagnè dune 0 
eule perſonne eſt monte dans un carroſſe 
de place, a ere examiner l'ëdifice de Ste. Ge. 
nevieve dont il a vu les progres avec autant 
- de plaiſir qu'il a paru déſapprouver la del. | 
truction du jardin de Luxembourg où il seſt P. 
fait conduire enſuite. Après avoir conſiders BW 4 
les commencemens de la nouvelle ſalle qu'on pe 
eleve pour la comedie frangoiſe, il eſt ren. qt 
tre a ſon hotel, & ayant change Uhabit & le 
de carroſſe, ce Souverain eſt parti pour Ver de 
failles & eſt venu recevoir les embraflemens glc 
Tun cœur digne de toute ſa tendreſſe & qu 10 
a de commun avec lui le bonheur de jouit are 
de Vamour de ſes ſujets. Les deux premiers Wi 
jours du ſéjour de TEmpereur ici ſe ſont pak ho! 
ſes dans Tinterieur du chateau , ou le Roi & elt 
la Reine ont partagè avec cet hote illuſtre WW © d 
tous les plaiſirs reſerves à une famille unie Far 
par les hens de Tamitié autant que par ceut if "© 
du ſang. Le 31, le Roi partit à midi pour Wil ©* 
St. Hubert: Empereur & ſon auguſte ſœur "" 
allerent peu apres enſemble 4 Trianon & re:, 
vinrent pour le retour du Roi. | 2 
Toutes les fois que la Reine a paru en pu By f " 
blic dans la compagnie de ſon auguſte frere, * 


* 
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Fautre de Verſailles. a. Trianon, elles étoient 
dans une berline coupee trainee par quatre 
chevaux , ſans pages, ſans gardes & ſans ſuite, 


La Reine étoit habillee d'une levite de mouſ⸗ 
ſeline avec une ceinture bleue, ſes cheveux 


relevis avec un imple ruban , ſans rouge & 
{ans dia 65 n 1 25 . | | _ WW 2 80 


| QuaND il arrive malheur à un eſpion de 
police, s'agit-il mEme de la. potence, il ne 


doit pas s attendre à trouver de la compaſſion 


parmi nous. IL meſt point detres plus hais, 
quoiqu'on. les rencontre dans toutes les claſ- 
ſes de nos ſocietes.. Auſſi Fexecution. du ſieur 
de la Motte, qui vient d' etre pendu en An- 
gleterre, na- t- elle pas fait. la moindre. ſenſa» 
tion ici: Nous ſommes fort ètonnès d'appren- 
dre qu'une foule nombreuſe a donnè des lar - 
mes a ſon ſort. Il nous. paroĩt tout ſimple qu un 
homme qui vit de delations;,; dont la profeſſion 
eſt de tromper & de trahir, regoive le prix dit 
a de tels talens. Il eſt vraĩ qu après avoir quittè 


Faris, M. de la Motte $'etoit livre à une par- 
nie plus noble de Feſpionage :. ici il portoit le 


trouble dans les familles, il ouvroit a ſes con- 
citoyens, à ceux qui le combloient: de careſ- 
ſes, les portes des. priſons ol on leur faifoit 
payer par une detention. rigoureuſe, les. eon- 
filences indiſcretes qu ils avoient faites à un 
faux ami, i] excitoit au mal, parce qu'il trou- 
volt ſon compte a le faire * : chez nos 
3 


Mardi lorſque LL. MM. allerent en avec 
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ennemis , i ſervoit au moins ſa patrie en tra 
hiffant ceux qui Payoient' accueilli dans leur 
ſein. Son metier Etoit le meme, un vil inte. 
ret Etoit toujours ſon motif, la fauſſets & les 
tenebres recouvroient encore {es demarches, 


mais il s'agiſſoit du ſalut de la contree qui 14 m 
vu naitre. Il a offert d' ailleurs un contraſte fin- m 
_ gulier entre la poltronnerie qui-accompagne Wil ©" 
toujours un etat ou Fon cache ſans ceſſe ſes au 
vues & ſes dèmarches, & la fermete avec la- na 
quelle il a ſoutenu ſon mee ſort, C'eſt ainſi am 
qu'on me mande de Londres, les circonſtances la 
de ſon execution. | il 
» La terreur $etoit emparte du fiewr de i: Ir 
Motte, lorſqu' il fut arrete au point qu'on recut ſur 
des ſon premier interrogatoire, Payeu de ſon de 


ſes, en ſervant de temoin contre ceux-ci. I 


crime & de ſes complices. II eſperoit eluder 
ſon jugement, conformement aux loix angloi 


ne put Pobtenir. Le jour de fon jugement, i 
tint un autre langage : ſes diſcours & ſon ex 


terieur annoncoient Pinnocence opprimee : k '0 
ſerenite de ſon viſage ſembloit depoſer en fa- n 
veur dune conſcience irrèprochable; le pro: le 
nonce terrible de la ſentence” ne lui fit en etre 
- apparence aucune autre impreſſion que celle 41 
Ve 


— 


d'une injuſtice ſur une ame honnète, plus re 
voltèe de Fidee du crime que dg [image de 
la mort. Le j jour fatal etant arrive, il ſe con: 
feſſa & communia fort tranquillement : : il reſta 
en prieres juſqu au moment de ſon depart pou 
Tyburn. Les apprets du ſupplice, Finfame vor 
ture qui le tranſportoit, la preſence de cel 
qui devoit bientòt trancher le fil de fa vie 8 


' a  —© 
qui &foit aflis , ſuivant Fuſage, Tepee nue de- 
vant lui, la foule qui Pentouroit , rien de tout 
ce qui appartenoit à ſon affreuſe ſituation, 
nont ebranle ſon courage : il n'a pas meme 
change de couleur, on n'a pas remarque le 
moindre mouvement qui marquat le ſaiſiſſe- 


22 

5 ment ou la crainte. Arrive à la potence ; il fir , 4 
ne encore une priere & adreſſa des remercimens | | | 
> fos aux Sherifs avec Fair du ſang froid le plus eton- 9 
c Ja- nant, en les aſſurant qu'il avoit ècrit a ſes | . 
aint amis en France, pour leur rendre compte de | 
nces l politefle & de Phumanite avec leſquelles 


is Vavoient traite. Enfin , juſqua Vinſtant od | 

gen il rendit le dernier ſoupir, on ne vit pas meme 1 
ſur ſon viſage, les traces de Pabattement & is 
de la conſternation : quatre-vingt a cent mille 


perſonnes que la curioſitè avoient attirees, ne 


lude 
a purent s empècher d' accorder des regrets & de 4 
ei 1 admiration meme à un homme qui ſembloit | | 


ligne dun meilleur ſort. Il fut execurs en ha- by 
dit noir & avec une friſure -elegante. „ 


on ev ' 0 * oy. » x g A : 
s 20H -On chercheroit difficilement ailleurs que 
en fi: ans une correſpondance de la nature de celle - 


les details relatifs a la vie privèe, à la maniere 


3 I*tre des hommes qui ne ſont guere conn us 
celle ue par leurs talens & leurs ceuvres. Les de- 
jus e euvertes & les cures que le frere Come a 
age de es, ſont conſignées dans les Collections 
ſe con eademiques; je vais vous faire connoitre 


et homme reſpectable que nous venons de 
erdre, II Etoit originaire dune famille qui 
xercoit la chirurgie, dans le dioceſe de 'Tar- 
es. Apres avoir recu'dans la maiſon pater- 
elle les 6lemens de ſon art, il alla ſe perfec 
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il vint à Paris. Hs attacha aux meilleurs mat. 
tres & aux hòpitaux. Son zele &. ſon mörite 


le lierent bientòt avec ce qu'il y avoit de chi- 


rurgiens cëlebres dans la capitale, les Duver 
ney, Petit, Boudou, la Peyronie , Morand, 
Guerin, Hevin, Gautier, Levret, & ill en de- 
meura conſtamment ami. Cette amitie leur fait. 
d'autant plus d honneur, que la rivalitè deut 
paroifloit. y apporter quelque obſtacle; mais 
tous les chirurgiens n'ont pas partagè la per- 
ſecution à laquelle le frere Come s eſt trouve 
expoſè; il gattacha a M. Vabbe: de Lorraine, 
Eveque de Bayeux, & fut charge du ſoin de 
Thöpital de cette ville. A la mort de ce -pre- 
lat, le goùt du frere Come: pour la retraite, 
ainſi que ſon extreme piete., le determinerent 
à entrer aux Feuillans, & à ſe donner au ſer- 
vice des pauvres. Ses ſucces ne tarderent pis 
a lui faire une reputation, il fut recherche des 
grands que lui attacherent ſa franchiſe, la pit 
retè de ſes mœurs, la tournure fine, &t.agrts 
ble de ſon eſprit. Ils le preſſerent , mais en 
vain, de quitter ſon ordre. Il chériſſeit trop 
le genre de vie qu'il avoit embraſſè. En lui otant 
tout beſoin & tout projet de fortune, il lu 
fourniſſoit Poccaſion d' employer pour les pats 


vres, ce que les riches lui donnoient en ar- 
gent & ce quils lui deyoient en protection 


En effet, il forma un hoſpice ou ih entreteuoi 
conſtamment un nombre de malades. Indeper 
damment des autres operations chirurgicales, 
il y a fait plus de mille tailles; cet etablilſe 
ment, vraiment digne de la munificence din 


GG 


Q 
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ſouverain, le frere Come Ja ſoutenw à ſes frais 
pendant un grand nombre d annèes. Non con- 

tent d adminiſtrer les ſecours de ſon art, il 


hi. ſoulageoit encore pecumairement les indigens, 

& leur donnoit de quoi retourner commodè- 
5 ment dans leurs provinces, ſouvent tres-eloi- 
ns ences de la capitale. I avoit joint a cet hoſ- 
oy pice quelques chambres pour des etrangers 
4 f qui, venant à Paris pour ſe faire tailler, y 
ae etoient iſoles.,. & dont le ſejour auroit ere trop 
app coliteux ſans: cette facilite.. Le frere Come fai 
ber. voit le bien, & ce bien, ik youloit qu ib ſervie 
raj à en faire d'autre; Il regardoit la protection 
wi Fi des gens puiſſans, comme une reſſource pour 


les malheureus'; quand on le voyoit paroitre 
| dans une audience, ce wetoit pas pour lui 
646 qu'il venoit demander; il avoit à ſes cores un 
infortunè pour lequeb il follicitoit, & raremens 
le refuſoit: on. Je mai beſoin de rien, difoit-it 
aux grands & aux riches; mais fi je vous ai 
ete utile, ſoyez-le à ce malheureux; ceſt 4 


1 " cette condition que vous me trouverez tou- 
_ jours 4 vos ordres. II obligeoit tant, qu'il 


mais il obligeoit de: maniere à ce qu'or ne 
meconnut pas ſes bienfaits, & fa mort a bien 
prouve tous les droits qu'il avoit à la recon- 
noiſſance des pauvres. Ea porte du cloitre 
des Feuillans a ete trois fois forcee par une 
foule de malheureux qui ſont venus pleurer 
ſur ſon cercueil Combien de veuves lui doi- 
vent la penſion qu'elles ont obtenue; de jeu» 
nes filles les frais de leur education; de jeunes 
Uphclins le metier qu ils exercent! Si Thu 
| MS R 5 
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manite ſouffrante a fait une perte, Thumanite 
indigente & perſècutèe en a fait une irrepa- 
rable. Un grand nombre de jeunes chirurgjeng 
lui doivent leur exiſtence & leur talent, il 

n'epargnoit rien pour leur education. Un Jo 
on lui obſervoit que les fortes depenſes qu'il 
faiſoit pour Finſtruction d'un jeune Feuillant, 


my — . 1 — 2 2 


 Pourroient Ctre perdues pour ſon ordre, ce 
religieux n'etant pas encore en age de faire 
ſes vceux & pouvant abandonner tat mo- d 
naſtique : eh bien, repond le frere Come, fi 


ce ſera un honnete & un habile homme qui 
rentrera dans la ſociete , & mon objet ſera 
egalement rempli. Le frere Come &toit ne 
avec un genie actif & du gout pour les arts, 
Il les connoiſſoit tous; c'eft ſous ces rapports 
qu'il a ete lie avec les ſavans de ſon ſiecle, 
les Reaumur , d'Oſembray , Geoffroy, Du- 
hamel , de Juſſieu, de Parcieux, de Fouchy, 
Winſlow, & beaucoup autres. Tous ces 
hommes celebres Etoient ſes amis, parce qu'on 
ne pouvoit pas connoitre le frere Come fans 
le cherir; ſes ennemis meme etoient- forces 
de le reſpecter. II ne pouvoit s occuper dau- 
cune partie de ſon art fans chercher a la per. 
fectionner. Tout le monde fait combien etoit 
conſommee ſon experience, & Ton connoit 
les ſuccès prodigieux qu'il a obtenus pendant 
le cours d'une longue vie. Sil a eprouve des 
malheurs , ils etoient inſeparables de Tetat 
d'un chirurgien continuellement occupe a de 
grandes opèrations. T 

II Etoit Vami de ſes cken & de is 


confreres ; ; ils s applaudiſſoĩent de ce * k 


* 
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frere Came conſacroit toute ſon exiſtence au 
pa- ſoulagement des malheureux; charges de Pad» 
ens miniſtration ſpirituelle de ſon hoſpice, ils 
il voyoient avec plaifir leur cloitre, leurs ſal-: 
our les d'aſſemblèe remplies de malades & de pau- 
Jil vres; ils ſe pretoient a recevoir, ſouvent 
int, meme ils ont logè & nourri pluſieurs des éle- 
„ce ves qui venoient en foule pour le ſuiyre. II 
aire n'a ceſſè de diſpoſer pour de bonnes œuvres 
mo- des ſommes qu'il receyoit & dont il etoit ſz 


me, fidele depoſitaire”, : & on doit cette juſtice à 
qui ſon ordre, que la ſeule choſe qu il ait partage: 


ſera avec le frere Come , C'eſt la conſideration 
t ne qu'il repandoit ſur ſon Etat. 3s 
arts, La fatale coignee a enfin été jett6e hier 
ports aux arbres du palais royal, & il y en avoit 


ecle, le ſoir une douzaine triſtement etendus. dans 
Du- toute leur longueur. Les auteurs du 1 

ichy, avoient craint la rumeur publique, & il $'e 

3 ces Wi toit tenu un grand conſeil chez le — 


qu on Wi de S. A. S. pour ſavoir ſi Pon fermeroit les 
2 ſans portes du jardin pendant la funeſte expedition. 
forces WF On a decide qu'il Etoit plus beau de les laiſ- 
dau- fer ouvertes : mais comme on ne commande 


a pet- 


pas à la peur; il a-ete-arrete: en meme temps 
n etolt 


que l'execution ſe feroit en/preſence; de tous 


onnolt i les gardes & de tous les Suiſſes qu'on. pours 
endant Wh roit raſſembler. Le public a donc ete oblige 
ve des WW de murmurer tout bas, & aujourd hui des 
> Vetat einq heures du matin, ce qu'on appelle le re- 


ea de 
de fe 
que le 


giment de la pioche, eſpece d' ouvriers enregi- 

| mentes qui ont conſtruit le chemin de Neuilli, 

a dll envahir la grande allee, & aucun des 

arbres qui la — ne trouvera grace 
R 6 
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devant cette troupe barbare. Tout le 8 
oft deſole : plus d opera, plus de promenade, 
plus de brillantes Demoiſelles: les amateurg 
ne ſavent plus que devenir, & qui le croi- 
roit? de fs grands changemens ſe ſont operes 
dans le cours de deux mois. La refolution du 
Duc de Chartres, paroit contradiQtoire avec 
le bruit qui s s'etoit rèpandu qu'il renoncoit à 
ſon projet. Elle ne Veſb cependant pas. On 
aſſure que S. A. S. a retire les lettres paten 
tes qu elle avoit obtenues : mais il. falloit pu- 
nir le public qui geſt en effet conduit de la | 
maniere la plus indecente vis-a-vis de ce Prince 
On a pris le pretexte: que les arbres ſe cou - 
Donnotam : tout le projet ſe reduit, dit on, 
à les faire abattre & à y ſubſtituer une plan- 
mation nouvelle qui ne donnera de Tombre 
qu a une autre genëration. Cet arrangement 
ruine de fond en comble tous les limonadien 
& autres marchands établis aux environs. I 
cafe de Foy, le caveau, les nouvelliſtes, la 
filles;, les gens de la bourſe, les élégans, ls 
elegantes, tout étoit hier au ſoir aux abois, 
& combloit des benediQtions les plus expreſ 
ſives, les auteurs de cette: revolution: encort 
inattendue quoique- . a grands crib de: 
puis long: temps 

Les ſpeQacles fone fort languiſkans., Rien 50 
nouveau au Francois:,' & Habelle Hour 
que l'on donne aux Italiens eſt une parade qu 
ne vaut pas celles des boulevards.. On 
sdennuie pas moins au mélodrame d. % __ 
ebandonnee. Dans un mélodrame, la muliqu] 


maccompagne pas les paroles, mais tache def a 


a Pak Sus. "Wen ol bY, 
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chever effet apres chaque phraſe : Cel le 
genre du Pygmalion de J. J. Rouſſeau; il peut 
exciter Ladmiration, mais ce. neſt pas 1a ce 
qui nous plait. Vous ſaurea quſen annongant 
ce melodrame , il a fallu pour èviter les plai- 
ſanteries de nos calembourdiers, changer le 
nom de l'auteur, Benda, en Beinda. Voila 
ce que Ceſt que d avoir affaire 4 des gens 
qui ont tant d eſprit. 

La place que vous voyez avec plaiſir oc- 


aten 
it pu- cupee dans mes lettres, par les vers nou- 
de la veaux, ne peut Erre mieux remplie aujour- 


hui, que par la deſeription que M. Courmand 
donne du delicieux ſejour de Chantilly, dans 
ſon poëme des Seyler. 


» Viens, me dit-ello, bene ſous: mes N 
A deſſiner la nature em belli. 

Nous n'irons point any e ee. 
Etudier cer art ingenious, 73 
Tu ſauras tour, ſans ee xs lie. 211 


Dans le moment fe: decouvre- à ma v,, 

De Chantilly la riante étendue, 
Noble ſejour, Vallon cher 22 0 
Ou la Nonnette () à Toubli ys 1 
Pourroit un jour Selever juſqu' aus ceux, 
Si les Francois chantoient ſes bords — | 
n les — ont ee e 


» 3 ces * qu aroſe dang en cours 
De cent canaus l'eau pure & tranſparente? 


11 
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Me conduifit au Hameau tant vanté, 


Mais à coup ſir, les Dieux Vont viſits; 


Votre grandeur eee A — 
Entre vos murs, je me trouve exild :- 
Vn beau deſordre eſt fait pour le genie. 


- La, de ſes flots ecume bouillonnante 


Le golit Anglois, d'une main ys SEA 


Rien ne contraint les charmes Welle enleß 


n un lointain changenne par peers phe 
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© Parmi les leurs, elle ſuit les détours T6 
Ou la conduit ſon inſenfible pente. * 25-1059 


Nous 6tourdit par ſa chute bruyantm 
14 paiſible, elle forme un baſſinn 
Les habitans Eleves dans ſon ſein Ein 
Montent en foule & glifſent ſur ſon onde: 
Plus loin les bois qui bordent ſon canal, 

Font voir, penches ſur ſa rive profonde, 
on: beau ney à travers le e. 51 


" Sis attentive a ces * * ae, Flore, "EY | 
. Fobſervois tout: la jeune Deite ' , , 


Ou Teil ſurpris croit retrouver encore 
L'humble ſejour par Baucis habits, 


Je les connois a leur magnificence, +; |, /. 


C' eſt bien le chaume où git la pauvreté: uot | 


Mais par un jeu facile @ leur AS = . = 2 
Ils en ont fait: un palais enchante, : zune) ur | 


» De ces boſquets parcourons le dedale, : 
De la nature y traca le tableau; 1 10 


II Taffranchit du ſervile cordeauͤ⸗- 
II lui rendit ſa grace worte inale g an Vera 


ESE Dae n #wwt 


A chaque pas, ceſt un fite nouveau, 


4 £7 


hy XA tm wa coo. 


Viſtes jardins où tout ft nivele, 


Hf wt 
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0, fi javois le pinceau createnr | 
De Vecrivain des douces Georgiques,  -- 1:4 
Beau Chantilly! Tavenir deftraQeur* >: 
Reſpecteroit dans tes ſcenes magiques : 
Tout le plaifir qu'a reſſenti mon coeur, 

A nos neveux, ſur tes rives chèries, 

je cauſerois de tendres reveries, 

Ils te verroient refleurir dans mes vers, 

Et des lilas les tiges ondoyantes, 


a 
34 


Entrelacer leurs grapes odorantes , b 
Pour couronner tes berceaux toujours vers. 
{ls ſe croiroient tranſportes dans ton Ifles _—/ 


Calypſo meme eũt aime cet aſyle. 

Ils ſentiroient cette molle langueur, 

Qui ſur ſes bords tient les ames captives ; - 
A la Nayade, ils devroient la fraicheur, 
Le bruit fi doux des ondes fugitives: 
Que ſa belle urne y repand a Ventourz -- | /; 
De mille oiſeaux la troupe reunie- . 


'Y chanteroit le Printemps & Amour, 1:44; 


Et chaque branche auroit nnd nd 


Les Rois encor quitteroient leurs palais 1 
Pour voir ces lieux fi rians & fi calmes, 8 

Oi deux Heros cultivoient des œillets 

Des memes mains qu "ls ee des pales, 


11 ot 189 
La, le ſejour d'un Nies gensreur r q 110 


Rappelleroit ces fiecles on les Dieu 7 


m7 

Aimoient a yivre avec Phomme champerre;, : 
On ne verroit que des Vaſſaux heureux , | 5885 

l 

Et leur honheur ſeroit celui du Maitre. 1 

Enfin Condé. fnuroit tout rẽu nir: 47 


Brave Guerrier . „ grand Prince, Pere tendee,, 


Ca} 
Ami des Arts, ne pour les ſoutenie; 
Et cependant il faudroit &abſtenir. _ 
De le louer: mais qui peut gen defeadre? ,; 


De Verſailles, le $ Aodt rh; 


LU'AFFAIRE de M. Baſtard a été ſuivie 
chaudement. M. Radix de Ste. Foy eſt decrets 
d'ajournement perſonnel. Ce weſt pas le pis 
de l'affaire. La protection du Comte d Artois 
dont il etoit ſurintendant des finances, pou- 
voit le raſſurer contre tous les evenemens, 
Ce Prince Vabandonne. Samedi dernier il re. 
cut Fordre de renvoyer fon brever de cette 
charge. M. de Verdun, neveu de Vancien'fer- 
mier general de ce nom, Va déja remplace, 
On dit que M. de Ste. Foy eft accuſe d'avoir 
detourne cinq millions de ſa manutention. Cela 
eſt difficile a croire. Aw reſte , comme il a in- 
finiment deſprir , des amis puiſſans, les plus 
fins cuiſiniers du royaume , une cave deliciew 
ſement fournie , des loges a tous les ſpeQta- 
cles, une campagne charmante fur le bord de 
la Seine, a Neuilly, la plus belle creature 
imaginable pour maitreſſe, un reſte de faveur 
du Prince qui lui doit une partie des plaiſits 
qui forment le tiſſu de fa vie, & fans doute 
un bon magot en flirete, on ne doute pas 
qu'il ne triomphe de ſes ennemis. 

Elle eſt entierement à bas, cette fameuſe 
grande allee du palais royal qui receloit Tat- 
dre de Cracovie. Le Duc de Chartres eſt ac- 
cable d' pigrammes & de ee eee | 
vaiſes les unes que les autre. 


( 

Une vieille Marquiſe à laquelle eſt reſté le 
zoüt des gentilleſfes poëtiques qui faiſoient 
[es delices: de la Cour au commencement. de 
ce ſiecle, voulut, ces jours- ci, mettre à Ve- 
preuve la facilitè dum Chevalier de Boufflers, 


en lui demandant un ſonnet ſun les bouts ri- 


mes les plus bizarres qu'elle put trouver. a 
les remplit ang wo 


is 

Enfans: de 8. Benoit ſous; 1 ee ou who * 
Du calice chretien: ſavourez Vamertume ;: | 
Vous, Muſulmans, ſuive cette triſte couture: 
Buyez de l'eau pendant que je vuide mon broe.. 


2 


De vos raiſonnemens, moins Sante qu un de. 


je crains peu cette mer de ſouffre & de bine ON 
nu vos ſots doQeurs ont coutume 3 Ka 12 
De noyer les Titus & les Kois de Maroc N 8 1 

Quel que puiſſe etre le Maroufle . Ts 

Que vous nommez Pape ou Mouphtis,. : 
Je ne baiſerai, point ſon cul ni. fa, paneoufteg, | + 
Pretres noirs qui damnez Marc- Aurele ou ad 
Par qui Confucius comme un livre eſt rar, 
Le diable en in _ . 1 80 vow: Aen. 


La a oQoginaire fin un grand ligne de 
la croix, & promit que ſi elle s aviſoit encore 
te faire faire des vers, elle ſe chargeroit plu- 
tot d'y fournir la raiſon que la rim. 

Le voyage de TEmpereur a ouvert une 
brillante carriere à limagination de nos poli- 
uques, Il eſt certain qu'il $teſt-agy de paix, 
mais les ſemènces Yolivier qu'il a rèpandues, 


mont point germe. Ib a parle de Rome ſans 
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meènagement : cette corde nous touche peu, 


Il a ete fi peu queſtion de mariage, qu'on pre. 
tend que cet auguſte voyageur avoir a ſa ſuite | 


une femme hahillee en page. Je vous fais grace 
de beaux romans d'un nouveau partage de 1; 
Pologne, de la priſe de Conſtantinople à la. 
quelle nous nous oppoſons comme de ral 
fon'y: n 


LAnglois Walpole qui bait ici, 20 1 


tourne à Londres, deux heures apres le de- 
part de FEmpereur. L'Empereur a dote de 
mille louis, la fille du baigneur chez n 
a loge ici. | 
11. eft decide que le ſyſteme des impöts va 
remplacer celui des emprunts; aux deux ſols 
pour livre ſuccederonr bientot , une Augmen- 
tation de capitation , celle de 5 des char. 
ges de ſecretaire du Roi, de notaires ; &, 
On pretend que lorſque ces operations ſetont 
faites, M. Joli de Fleury aura les ſceaux & 
que [adminiſtration des nee Paflers en 
d'autres mains 2 27 
Nous avons un eee Gagulier quis 
donnè à notre charmante Souveraine , une 
nouvelle occaſion d'exercer ſa bienfaiſance, 
Ceſt une jeune fille qui n'a point encore dix 
ans & qui eſt prete d accoucher. Lingenuite 
de cet enfant eſt touchante, mais ſes diſpoſi- 
tions pour la population ne pouvoient etre 
equivoques , & elle tient a une famille cele- 
bre par ſes hauts falts en ce genre. Son pere 
eſt un batelier, la terreur des meres & des 
maris; {a mere eſt morte, il y a quelques 
années, d'une maladie qui n'annonce pas ia 


L. 
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peu, chaſtete & ſon frere age de 97150 mois a N 
pre- engrofle trois Ma cn al Þ 21184003 20} 
ſuite fillaeras zip at 
race . ames bien bes 

le la La vertu n attend pas le nombre des anndes, 

a la- 's 
Tabs M. le Guat, premier commis RY la Marine: | 
23 23 celebroit hier la fete de Mlle Godeau, {a 
t re- maitrefle. Au ſortir de table, il monte dans 
e de- ſon aparte ent „s aſſied dans 1 un TW & 
e de expire, 

uel il | 
Seh De Paris, le 10 Aol I 
ts va 

c ſolz Les accidens: qu'ont eprouvds depuis quel 
men- aue temps les rendez-vous publics du centre 
char: de la capitale, font la fortune des boulevards. 
Ke, Tout va s'y porter. En deux à trois ans ils 
eront ont vu s'elever comme par magie une foule 
un & ianombrable de ſuperbes edifices. La ſalle de 
4 en la comedie italienne doit étre prète pour Pa« 
I aues prochain. Au bout de la rue de Gram- 
api mont, pres du'trefor royal, on à vu ſortir 
„ une de deſſous la terre une ville nouvelle pour 
ſance. ¶laquelle on eſt obligè d'etablir de nouvelles 
re dix Nparoiſſes, & cette ville eſt preſqu'entierement 
enuite N compoſèe de ſomptueux hotels. qui ſurpaſſent 
iſpoli- la plupart des palais qui logent les Souverains 
t etre de! Europe. A Vautre extremite du boulevard, 

; cele- vers Vemplacement de la porte St. Antoine, 
n pere Non fait deux ou trois rues qui doivent avoir 
& des pres d'un quart de lieue de long, „& qui auge 
elques enteront immenſement les revenus de la ville. 


Ces nouveaux batimens ne ſont point pris ſur: 
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le boulevard, mais ſur les marais & les fol. 
ſes qui le bordoient. Enfin pour mettre le com. 
ble aux embelliſſemens de ce quartier, on tra. 
vaille maintenant nuit & jour à la conſtruction 
d'une ſalle proviſoire pour Topera.. On avoit 
donne cent mille ecus pour hater la ſalle de 
la comedie frangoiſe du fauxbourg St. Ger. 
main, & la comèdie frangoiſe auroit vite cede 
celle des Tuileries a Popèra. Mais la falle des 
frangois ne pouvoit'etre' prete: qu'à Paques; 
mais ces Meſſieurs n'y veulent aller qua la 
derniere extremite & point du tout, sil «> 
poſſible; mais les ſujets de Facademie royale 
de muſique ont beſoin d'exercice, & on craint 
quils ne ſe rouillent dans inaction: toutes 
ces conſidèrations, très- puiſſantes aſſurèment, 


ont fait accepter les offres de M. le Noir, } 


architecte, qui a promis de conſtruire ei at- 
tendant, une ſalle de bois pour Fopera ſur 
un terrein à lui appartenant près de la porte 
St. Martin: C eſt ce qu'on appelle la ſalle pro- 
viſoire. H a promis de mettre Facademie. lyri- 
que dans la; poſſibilite d'y jouer le premier 
Octobre prochain, & il y a un dèdit de vingi 
quatre mille livres. Cette nouvelle ſalle col - 
tera cent autres mille ecus ; la depenſe {era 
double, & tout le monde ſera content. Cela 
n'empechera pas de conſtruire une autre ſalle 
en pierre, apres la paix, & cet edifice {era di 
gne des merveilles qui doivent sy operer. Len- 
trepreneur de la ſalle proviſoire n'a neglgs 
en rien ſes interets. Il a obtenu pour pluſieurs 
années le privilege d'un Vaux-hall qui peut 
lui rapporter beaucoup, Sil attire autant de 


ment, 


Noir, 
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monde que celui de la redoute chinoiſe à 1a 
foire. Les Jeudis & les Dimanches c'eſt une 
foule prodigieuſe. Cette redoute eſt cependant 
dien inferieure au vaux-hall de Torrè, que on 
2 detruit , & au majeſtueux Coliſèe qui refte 
ferme depuis trois ou quatre ans & dont on 
ignore la derniere deftinee. Je vous ai deja 
dit que cette redoute eft un aſſemblage irre- 
zulier de jeu de bague, deſcarpolete, de falle 
i danſer , de grotte ſervant de cafe, de ref- 
taurateurs, Or il reſt pas poſſible que tout 
cela reſte long. en à la mode malgre les ef- 


forts de puiſſans protecteurs. 


Puiſque nous ſommes a la foire, diſons en 
paſſant quelques mots des petits ſpectacles qui 
sy ſoutiennent toujours. Nicolet a donnè une 
pantomime qui a rèuſſi. Elle conſiſte dans Thiſ- 
toire de Ste. Genevieve des bois, telle que le 
peuple la raconte; les ſituations en ſont aſſez 
frappantes & aſſez bien arrangees pour le thea- 
tre. Le Sr. Pariſau, entrepreneur malheureux 
des eleves de Vopera , qui ont fait banque- 
route, eſt Pauteur de cette pantomime que 
lon a intitulee Sophie de Brabant: car Von a 
ſenti qu'il ne ſeroit pas abſolument decent de 
faire paroitre Ste. Genevieve en perſonne chez 
les grands danſeurs du Roi. Audinot fe pique 
emulation & prepare Pierre de Provence & la 
belle Magdelone, autre pantomime a grand fpec- 


tacle, comme dit Taffiche. Mais le plus bril- 


lant de tous ces petits théatres, ce font dans 
ce moment · ci · les Varietès amuſantes. Volange 
fl celebre autrefois ſous le nom de Jannot fait 
toujours les delices des ſpeQateurs; & de toutes 
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les pieces dans leſquelles il paroit, celle du 
Fou raiſonnable rèuſſit le plus. Vous aven ſd. 
rement entendu raconter Phiſtoire de cet An. 
glois qui; ennuye de la vie quoique nageant 
dans Fabondance-, etoit ſur le point de ſe 
jetter dans la Tamiſe. Sur le bord de la ri. 
viere, il rencontre un pauvre amant qui allot 
faire la meme folie parce qu'il n'etoit pas aſſer 
riche pour epouſer ſa maitreſſe. Le premier 
donne de Pargent au ſecond, & le plaifir de 
faire du bien lui fait aimer la vie. Volange 
repreſente VAnglois dans cette petite come- 
die; il y a des endroits qu'il rend aſſez naty- 
rellement; mais de temps en temps il oublie 
accent du pays, & dailleurs la piece in- 
patiente ſouvent par ces deux refrains alter. 
natifs: Je ſuis fache de ne m'etre pas wt; je 
ſuis bien-aiſe de n tre pas ſorti de ce monde fie 
au ſoir. . | 323 

Vn plaiſant vient de repandre le proſpelu 
ſuivant qui me paroit propre a entrer au nom -, 
bre des pieces juſtificatives de Phiſtoire de, 0 
nos mceurs. | 5 
» Les ſouſcriptions ſont fi fort en vogue 
„ aujourd'hui que Jai envie d'en propoſer une 
„ d'un genre aſſez neuf. J'ouvrirai , fi mon, 0 
» projet rèuſſit, un cours public pour mette , p 
» les jeunes gens, amateurs du theatre , en, c 
» Etat de paſſer pour connoiſſeurs. On ne il 5 
„ guere plus au ſpeQacle pour jouir des beau. 
» tes d'un ouvrage; on y va pour pronoſe 


„ cer ſur le mérite de la piece ou des actes I s 
» Le but des ſpeQateurs eſt donc plutôt de » de. 


» ſe faire une reputation que de ſe procure! 
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».des plaiſirs; or c'eſt bart dacquerir facile- 
» ment cette rẽputation que je veux profeſ- 
» ſer, ſi je trouve a remplir ma ſouſeription. 
» La vie eſt courte; il faut Temployer. Pour- 
» quoi s inſtruit on? Pour paroitre ſavant. II 
» vaut donc mieux acquerir la rẽputation de 
» connoiſſeur, que den avoir le merite;; parce 
» que ce mèrite ne s acquiert que par le tra- 
» vail & Petude,, & que le travail & Fetude 
» ſont des choſes aſſez triſtes, En très- peu de 
y temps z je me fais fort de mettre mes eco» 
» liers en état * ſe faire le plus grand hon 
» neur au parquet & dans le foyer de la co- 
» medie francoiſe. Men inſtruction ſera diviſce 
» en pluſieurs lecons. » 

» La premiere roulera ſur les 2 + 
» tete; la maniere de leur donner ordinaire- 
» ment Fexpreſſion du mepris , & quelquefois 


v une phy ſionomie equivoque ; elle ſe termi- 


» nera par Part des diſtrafions ,, C'eſt- à · dire, 
» Putile affectation de ne pas ſuivre Vintrigue . 
dune piece, & meme de changer de place, 
» afin de n'etre pas oblige de raiſonner ſur 
» un ouvrage, ce qu'il faut eviter avec le 
» plus grand ſoin. La ſeconde legon traitera 
» des applaudifſemens ; je deciderai la teinte 
» dironie qu il faut donner a ſa figure, à me- 

» ſure qu'on bat des mains, afin d'avoir Pair 
» Capplaudir une beauté, ou de perhiBay une 
» ſottiſe. „ 

» Dans la troiſieme „je parlerai des aaking 
» bours, des alluſions ; ce qui donnera lieu à 
» des diſſertations tres.- intèreſſantes. On F 


verra comment avec un ſeul calembour, de 


eg: — W Pcs 
* 


' » deux ou trois ſyllabes, on peut renyerſer 


„ bien ſimple. Sur cent ouvrages qu'on met 
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» Ccinq actes comiques ou tragiques : ce qu 
n prouve combien le genie du calembour Tem 
„porte naturellement ſur celui de Ja-cometis 

» & de la tragédie.  - 

V Larticle Foyer fournira une ooh dove 
» les plus piquantes. On y apprendra bart de 
» ſourire malignement & decouter fans tien 
» dire, ou de ne repondre que par demi phra. 
v ſes; les pirouettes fur le talon, Gre, &c. » 
- » La cinquieme legon a pprendra Tart + ur 
w diſſemer; c'eſt-a-dire-, la maniere dont 'on Wl re 
„doit prononcer ces deux mots, ſuperbe & no 
v deteſtable, qui compoſent tout le dictionmaim WI ha 
» des connoiſſeurs modernes, avec Tattention 
» de fe ſervir preſque toujours du mot di, 
» table, & très - rarement de l'autre. Il ny 4 
» preſque jamais rien a riſquer a condamnet 
» une piece, m&me avant de la connoitre, ce 
v qui peut ſe prouver par un raiſonnement 


au jour, a peine Sen trouve-t-il deux qu 


v ſoient reellement bons. Ainſi avant de cor com 
» noirre un ouvrage, il y a quatre · vingt. di vali 
» huit a parier contre deux, que c'eſt un mai enſa 


„ vais ouvrage; ainſi on riſque peu a le conſtr p 
» damner, &c. &c. » par- 

„ Chacune de mes highs ; fer ſemee du D 
» necdotes très · curieuſes; & joſe promett 
w a mes ecoliers de * inſtruire en les ami 
» ſant. » 

Il vient de paroitre 1 une nouvelle = ſes d 
des Memoires ſur Lancienne Chevalerie , par M. 09" . 
la Curne de Ste. Palaye. Le troiſieme 
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ef entierement neuf. On y trouve la traduc- 
| tion de pluſieurs poëmes anciens qui retracent 
les mœurs de ces temps, mélange inconceya- 
ple dheroiſme & de cruautè, de religion & 
de galanterie, de ſenſibilitèe & de debauche. 
oY La piece intitulee , des trois Chevaliers & del 
econs Chaniſe ( chemiſe ) n'eſt pas la moins ſingu- 
rt de nere. Une Dame du haut parage, épouſe d'un 
tien WH Bachelier, eſt aimee de trois Chevaliers. Pour 
Phra. diſtinguer celui qui lui eſt veritablement de- 
Kc. v youe, elle leur fait preſenter par ſon ecuyer 
'art d dune de ſes chemiſes, & leur demande de sen 
nt on revetir en guiſe de cuiraſſe le jour du tour- 
be & nois qui devoit avoir lieu dans le canton qu'elle 


nidire WY habitoit , & de combattre avec cette armure. 
tention Deux des Cheyaliers la refuſent ; le troiſieme 
t dete, sen ſaiſit avec tranſport, & promet de faire 


my les plus beaux faits d' armes qu'on ait jamais 
damnet i entrepris pour la gloire d aucune Dame. Il ſe 
tre , e preſente ſur Varene , & eſt bientot couvert 
emen de bleſſures; ſa chair eſt tellement decoupee que 


la chaniſe eſt toute trempèe de ſang. Dans cet Etat, 
1 combat juſqu'a la fin du tournois, & d'une 


de cos: commune voix il en obrient le prix. Le Che- 
ing dit: valier, griè vement blefle , renyoie la chaniſe 
un ma-Wenlanglantee a ſa Dame, la conjure de la vé- 
le co ir pour amour de lui, & de la mettre meme 


par- deſſus toutes ſes autres parures : ce que 
a Dame fait en preſence de tous les Cheva- 
romem ers qui avoient paru au tournois. Lauteur 
les am] Jacques de Bafin) demande 4 tout le corps 
ie la Chevalerie, aux Dames & pucelles, lequel 
e Editio deux a montrè plus de courage, ou celui qui 
par M. AM Famour de (a Dame expoſe ſa vie aux plus 
ie volum Tome XI. N : 8 5 
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ford. Tout le monde fait que le vertuem 


(410). 
grands perils, ou celle qui ſurmonte la train, 
d*encourir les plus grands reproches. Il faut ayoyer 
que cette fiction eſt auſſi peu decente que vrai. 
ſemblable. Elle ſe reſſent un peu des mceurs 
libres de ces hommes feroces qui repeuplerent 
notre Europe devaſtee , & que dix ſiecles na. 
voient pu adoucir. Les Dames de nos jour, | 
n'oſeroient montrer une ſi vive reconnoiflan. 
ce: il eſt vrai, d'un autre cote, que nos Che. 
valiers ne paroiſſent pas diſpoſes a de fi grand 
JJC | Eat! 
M. Darnauda mis au jour la troifieme noy- 
velle du ſecond volume de ſes Nouvelles h,. 
toriques. Elle eft intitulee : Le Comte de Siraf- 


Comte de Strafford fut le principal Miniſtre 
du malheureux Charles I. Le fanatiſme pole 
tique & celui de religion avoient porte au 
plus haut degre la fermentation des efprits, 
Strafford n'etoit coupable que de trop dattz 
chement pour ſon maitre : on ne pouvoit lu e 
conteſter une habiletè rare, une probite i de: 
toute Epreuve. On fut oblige de lui compoſr N pu 
un crime de haute trahiſon d'une complication d: Wh leb 
pluſieurs ations reprehenſibles : il fut condamne A 


a Etre decapite. Jamais Monarque ne set vra 
trouvè dans une criſe plus effroyable que celle 8 Mi: 
ou Etoit alors Charles I. II aimoit tendrement Wh {urs 
ſon Miniftre & reſſentoit vivement tous ſe  « | 
malheurs : mais tout le peuple demandoit a Fra 
mort à grands cris : mais la perſonne de cer 
Prince etoit expoſee, la Reine & ſes enfan . 
lui demandoient à genoux de ſe reſoudre a ct le { 
cruel ſacrifice : il neut pas la force de rel: Del 


DIE LO x * 5 IS 
- 4 — _ — "Is - 7 8 — 
. * = 
2 — — — 


—— ae 
£7 
1 
3 e 
. > 3 


— 


X * 4 x * 5 - - £25.X 
n IX; -_- i 7 ow < — 4 > . 5 . 2 1 
mo 8 1 me A K. = * 1 r ES 7 , — . _ 0 RSS 9 1 - SES ＋ 4 7 F 2 
. 0 nn 25-0 8 * IF * 5 7 alen 4 r .— >.» jo 4,» © Ls 
3 Ns en ER IF ng 7 AR Sou WS KS 9 
L c _— Pan n . Eg —— 5 
: of K . 5266 


Þ 
. 
WA * 
225 * 
1. 
3 11 
+ p 7 
. 
. (1 F ö 
. £ 
7.154 
1 
* 46? & —— 
* : 
n 
„ * 5 1 
* * 
* * * 
MM 
7 


n'oſeroient montrer une ſi vive reconnoiſſan. 


ford. Tout le monde fait que le vertuem 


(410) 
grands perils, ou celle qui furmonte la train 
d*encourir les plus grands reproches. Il faut ayoyer 
que cette fiction eſt auſſi peu decente que vra 
ſemblable. Elle ſe reffent un peu des mceur; 
libres de ces hommes feroces qui repeuplerent 
notre Europe devaſtee , & que dix ſiecles 12. 
voient pu adoucir. Les Dames de nos jour, 


ce: il eſt vrai, d'un autre cote , que nos Che. 
valiers ne paroiſſent pas diſpoſes a de fi grand 
Tacnifices. 7 : 

M. Darnauda mis au jour la troiſieme noy- 
velle du ſecond volume de ſes Nouvelles hif. 


torigues. Elle eft intitulee : Le Comte de Sung 


Comte de Strafford fut le principal Miniftre WM "i 
du malheureux Charles I. Le fanatiſme pol fo 
tique & celui de religion avoient porte au Wi te 
plus haut degré la fermentation des efprits WW Y 
Strafford n'ttoit coupable que de trop Cats 7c! 
chement pour ſon maitre : on ne pouvoit lui 
conteſter une habiletè rare, une probite de. 
toute epreuve. On fut oblige de lui compoſer N pu; 
un crime de haute trahiſon d'une complication d' leb 
pluſieurs actions reprehenſibles : il fut condamne Wh * < 
a Etre deEcapite. Jamais Monarque ne self 
trouvè dans une criſe plus effroyable que cells 
ou etoit alors Charles I. Il aimoit tendrement 
ſon Miniftre & reſſentoit vivement tous {6 
malheurs : mais tout le peuple demandoit f 
mort à grands cris : mais la perſonne de ct 


Prince toit expoſee, la Reine & ſes enfant, 
lui demandoient à genoux de ſe reſoudre à ce f 
cruel ſacrifice : il neut pas la force de ret Del 
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(41). 3 
ter juſqu'a la fin; il ſigna Parrét de fon cher 
Strafford , & le ſupplice de ce Miniſtre pre- 
para le ſien: ſon image le pourſuivit juſques 
{ur Iechafaud ; il remarqua lui - meme a ſes 
derniers inſtans qu une injuſte ſentence le puniſ- 
ſoit d une autre ſentence non moins injuſte d la- 
quelle il ne S etoit pas oppoſe avec aſſey de vigueur. 
Lhomme vertueux, aux priſes avec le mal - 
heur, forme un ſpectacle digne de la divinite 
meme, a dit un ancien philoſophe : c'eſt le 
tableau que nous prèſente M. d' Arnaud, dans 
cette Nouvelle Hiſtorique. Il y a peu de ſujets 
auſſi touchans, & Fon juge qu'il a dit y repan- 
dre toute la ſenſibilitè qui diſtingue la plupart 
de ſes ecrits, Il eſt difficile en effet de parcou- 
tir la ſuite des infortunes du Comte de Straf- 
ford, ſans repandre ſouvent des larmes. Ce 
recit a une ſorte d auſtèritè: amour n'a pu 
y trouver place; mais un autre avantage le 
rend tres-recommandable aux eſprits ſolides : 
Ceſt que les faits & meme preſque tous les 
details y ſont veritablement hiſtoriques & ap- 
puyes ſur Vautorite d'ecrivains juſtement ce- _ 
lebres, tels que Hume & Clarendon. II n'y 
a de Vinyention de Vauteur, dans tout bou- 
vrage, qu'une entrevue de Charles & de ſon 
Miniſtre dans la priſon: le Monarque geſt af- 
ſure du geolier & vient propoſer a Strafford 
de lui procurer les moyens de ſe ſauver en 
france: le Miniſtre refuſe dans la crainte 
Cexpoſer ſon Roi aux attentats des rebelles. 
Nous avons deux nouveaux phyſiciens qui 


le ſont aſſocies pour nous prouver que les 


Deſcartes, les Newton, les anciens & les mo- 
5 82 


(412) „ 
dernes qui ont raiſonne ou deraiſonne avant 
eux ſur les cauſes des phenomenes de la na. 
ture, ne nous ont debite que des erreurs ou 
des ſottiſes. Si leurs nouvelles idees viennent 
a prendre, le regne de Fattraction & de Lim. 
pulſion Newtoniennes, eſt fini. Le ſoleil, d. 
ſent-ils, a recu le mouvement & Va commu- 
nique a toutes les ſpheres qui ſont dans ſon 
empire; voila, felon eux, la clef du ſyſteme 
du monde. On a peine ſans doute à renoncer 
a la ſeduiſante hypotheſe que Yon regards 
depuis Newton, comme le mot de PFenigme 
du monde, mais il faut avouer que M. le Ba. 
ron de Marivetz & M. Gouffier ont ſu dans 
les deux premiers volumes de la Phyſique di 
Monde, qu'ils viennent de publier , ebranler 
au moins les eſpriis des lecteurs en faveur de 
leurs nouvelles idées. | 


BARB E. 


CHANSON NOUVELLE 


Air : Je connois un objet charmant, 


Pai fait rencontre l'autre jour 
Dune jeune merveille; 
Tignorois ſon nom: mais l'amour 
Me Ia dit a Loreille. | 
Celle dont tant fut enchante 
Le pauvre Roi de Garbe 
N'eut jamais autant de beauts 
Que la petite Barbe. | 
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De toutes celles du canton © ©-- 
Barbe eſt la plus hupee; 2 
Toujours ſur le plus jolt ton; 
On la trouve montee: 
Barbe ſans art & ſans apprèts, 
Simple dans ſa parure, 
Pour raffraichit ſes doux attraits ; 
N'a beſoin que d' eau pure. 


Barbe decente en tous les points 
N'aime pas a paroitre ; 

Il faut employer bien des ſoins 
Pour pouvoir la connoitre. 

Dans le cercle le plus étroit, 
Elle vit reſſerréèe, 

Et n'en obtient que mieux le 58 
De plaire & detre aimèe. 


Il faut un petit Comité 
Pour que Barbe sy plaiſe 
Et le lieu le plus écarté 
La met plus à ſon aiſe; 


Elle fait qu'un air air trop ouvert 


Pourroit preter a rire, 


Et que la gene au plaiſir ſert | 


Plus quelle n'y peut nuire, | 


De me faire un mauvais accueil, 
Toujours elle ſe garde; 

Ce weſt jamais que d'un bon oeil 
Que barbe me regarde; 

Quand j entre, de vives couleurs | 
Je la vois anime —? 


Et quand je la quitte, de pleurs 


Elle eſt toute inondee, 


8 3 | | 
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de toutes les elegantes, des gens de Fopens, 


ya fait mettre une tente pour y vendre en 


. 


Barbe a le plus joli voiſin 
Qui ſoit dans le village: 
Mais je le trouve un bon hiumair 
Et j'en prends peu d'ombrage; 
Il eft a mettre dans la main: 
| C'eſt la meilleure pate; 
En fait de plaiſir, je wai rien 
Que le voiſin n'en tate, 


Enfin de Barbe je ſuis fou: 
Je rai plus d' autre envie; 
Pres delle, dans un petit tron, 
Jie paſſerois ma vie: 
Pour trouver ſemblable bijou 
Sur la machine ronde, 
C'eſt en vain qu'on iroit d'un bout 
A Lautre bout du monde, 


De Paris, le 15 Aol 1551 


ON cherche en vain cette grande allee ſi ci 
lebre, le rendez-vous de tous les etrangers, 


des gens de la bourſe. Il n'y a plus qu une 
grande place ou le ſoleil eſt le maitre du local & 
ou ſes rayons exercent toute leur rigueur. Les 
amateurs ne paroiſſent cependant determines4 
quitter la place qu*audernier inſtant, & diſputent 
le terrain avec beaucoup d'opiniatrets. Us font 
refugies maintenant dans le petit bois qui fat Wi Vi 
face au caveau. La ſe ſont etales les marchand ee 
de la grande allee; on y a tranſports auſi N at 
toutes les chaiſes, & le maitre du cafe de Fo) 


t 1781, 
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core des glaces juſqu'au moment fatal qu'il 
fudra tout-a-fait deguerpir. On ne peut s em- 
pecher d'avouer que le duc de Chartres a eu 

quelques raiſons de prendre de Fhumeur. On 
2 pouſſèe l'inſolence juſqu le ſiffler dans fon 
propre jardin, juſqu à lui ecrire des lettres in- 
fames, & diſtribuer des gravures ou l'on n'a 
reſpectè ni ſon rang, m meme le ſens commun. 
Nous verrons cet hiver quel ſera enfin le plan 
decidement adoptè. Peut-etre lorſqu'il ſera exe- 
cute, trouvera-t-il autant de partiſans quiil 4 
de critiques aujourdhui: car dans ce pays-ci, 
on ne ſe fait pas une grande affaire de chan- 
ger de ſentiment une douzaine de fois chaque 
annee : auſſi les gens puiſlans font-ils tres-bien 
Galler toujours leur chemin, & de paſſer leurs 
fantaiſies quand ils en ont. On ſe plaint, on 
rit, on crie, & Von ſe ſoumet. Un etranger 


nous a bien depeints , lorſqu'il a dit que nous 


ne ſavions ni rien ſouffrir, ni nous oppoſer a 
rien. Un tel peuple eft quelquefois incom- 
mode a ceux qui le menent, mais jamais dan- 
ol EC | ; 
On ne peut vivre a Paris ſans opera; il 
ſemble que ce ſoit une choſe auſſi neceflaire 
pain. On a beau hater les travaux de 
la nouvelle ſalle de la comedie , pour que les 
comediens puiſſent demenager plus vite des 
Tuileries ; on a beau conſtruire une ſalle pro- 
viſoire qui ſera prete dans deux mois: tout 
cela ne ſuffit pas encore a impatience des 
amateurs: on va commencer demain mardi 
14 aout, a'leur donner de petits opera ſur le 
theatre des Menus, rue Bergere. Ce theatre des 
S 4 


| ( 416 ) 
Menus eſt charmant; c'eſt le meme que Mo- 
net avoit fait conſtruire il y a une vingtaine 
dannees pour Vopera-comique a la foire S. Lau- 
rent: mais on ne peut guere y repreſenter que 
de petites pieces en un ate, telles que {: 
Devin du Village, Myrtil & Lycoris, &c. & 
C'eſt auſſi a quoi Ton ſe reduira juſqu'à ben. 
tiere conſtruction du theatre proviſoire en bois 
qui ſera brule comme une allumette au pre. 
mier accident, ſi Fon ne prend les precautions 
les plus extraordinaires. Du refte , s'il tient 
bon juſqu'a la conſtruction de la veritable ſalle, 
on aura toujours en reſerye, afin qu'en tout 
evenement, nous n'ayons jamais a Tavenir, 
le malheur d'etre prives des talens de nos chan- 
teurs, danſeurs & muſiciens d' Allemagne & 
d' Italie. L'academie lyrique etoit preſque aux 
abois; elle n'ayoit de reſſource que ſes con- 
certs ou perſonne ralloit : elle donne demain 
le premier ſigne de réſurrection. 
On a repreſente la ſemaine derniere a la 
comeèdie italienne, une comedie nouvelle en 
trois actes & en vers, intitulee : Les Maris 
corriges. Lintrigue eſt un peu embrouillee ; mais 
les details en font charmans; la forme a em- 
porte le fond; elle a reufſi; elle a été aur 
nues : c'eſt le premier ouvrage d'un jeune- 
homme nomme M. de Chaboiſſiere: il lui fait 
grand honneur, & lui donne la reputation 
d'un homme de beaucoup deſprit. Il nen ell 
pas de meme d'un M. Simon, qui vient de 

haſarder ſur le theatre, une petite piece, ap- 
| pellee, le Chirurgien de Village. Le pauvre cr 
rurgien n'a pu ſe ſoutenir juſqu'a la fin, quor 
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2 jugè à propos de prendre 


CHEF 

que la piece neut qu'un ſeul acte. Ce n'eſt pas 
quil n'y en ait grand nombre d auſſi mauvaiſes 
qui ont ete achevèes; mais ami Deſeſſarts 
ſur lui la diſcon- 

tinuation de celle ci. 3 ahrat9,; 
Le nom de ce gros hiſtrion rappelle ſa ques 
relle avec le petit Freron & conſorts : elle a 
eu les ſuites les plus graves. Lannee litteraire 
eſt ſuſpendue depuis trois ſemaines. Grande 
guerre entre les philoſophes & leurs adver- 
faires. Ceux-ci intercedent vivement pour le 
jeune Frèron; mais le parti philoſophique ſera 
vraiſemblablement le plus fort. On a fait venir 
la veuve Freron chez le lieutenant de police 
a une audience ſecrete ou ſe ſont trouvès Pabbe 
Arnaud & M. Suard, tous deux academiciens 
& deputes de la philoſophie. On lui a declare 
que tant que Linguet avoit eu le champ li- 
bre, on avoit ete- oblige de tolerer les ſorties 
freroniques contre les grands hommes du jour; 
parce qu'il y auroit eu de 'Finconſequence a 
permettre le plus & a proſcrire le moins, mais 
qua preſent que les circonſtances ont chan- 
ge, il faut que les heros de PEncyclopedie 
jouiſſent enfin paiſiblemegt de leur gloire. On 
lui a donc propoſe de retablir ſes feuilles, 
pourvu que ſon fils & Clement ne s'en mE- 
lent plus a l'avenir. Les philoſophes fourni- 
ront un auteur pour ce journal; il n'y ſera 
plus queſtion de religion: on n'y parlera de 
Dieu ni en bien ni en mal, comme chez Meſ- 
ſieurs les Suiſſes, & le ſeul heritier male du 
celebre Freron , ne recueillera de fa ſucceſſion 
qu'une penſion tres-modique. La veuve a fait 

85 
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autant de reſiſtance qu'il lui a été poſſible; 
mais on croit qu'elle ſera obligee de facrifier 
ſon beaw-fils, de crainte de perdre le tout. 
A propos de Linguet, on pretend que [ems 
pereur a demande Ielargiffement de cet ecri- 
vain qui eſt encore a la Baſtille. Ses amis pa. 
roiſſent eſperer , mais ils avouent qu' ils ne peu. 
vent encore former de conjectures vraiſem- 
blables ſur le terme de ſa captivité. | 

Il y avoit cette- annee deux prix a diſtri- 
buer a Pacademie francoiſe : Pun de potfie 
dont le ſujet devoit etre; La ſervitude abolie 
par Louis XVI. Mais les jeunes concurrens 
avoient fait dans leurs pieces, de grands elo- 
ges de M. Necker, dont le regne eſt paſſe; 
ce prix a ètè remis a Vannee prochaine. Lau- 
tre qui eſt celui d' eloquence, a pour ſujet 
Peloge de M. de Montauſier: il ſera donné à 
M. Garat, Vun des jeunes athletes philoſo- 
phiques qui promettent le plus. II lui a ete 
fort diſputè par M. de la Cretelle, avocat au 
parlement, qui rache auſſi d'etre philoſophe. 

Malheur aux ſots détracteurs de ce ſiecle, 
& à ceux qui pretendent que les anciens avoient 
des mceurs moins corrompues & plus d eſprit 
que nous ! le premier article eſt une affaire 
de longue diſcuſſion; nous en parlerons un 
autre jour; mais quant a Pefprit, aux con- 
noiſſances, mille exemples prouvent notre ſu- 
periorite ſur eux. Ce ne ſont pas les decou- 
vertes modernes en mathematiques , en aſtro- 
nomie, en geographie, &c. en muſique me- 
me, que je veux citer; je n'oppoſerai pas 
nos grands hommes de lettres aux ecriyatns 
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de Pantiquite z je ne citerai pas mème nos ſu- 
blimes faiſeurs de calembours; mais nos an- 
tres connoiſſoient-ils Part 3s faire des mai- 
ſons de bois que le feu le plus violent ne peut 
embraſer? Celui de courir au milieu des flam- 
mes ſans recevoir la plus petite brulure ? Les 
bonnes gens croyoient qu'il falloir ſavoir na- 


ger pour ne pas ſe noyer au milieu d'un fley- 


ve; nous avons cent manteres au lieu d'une, 
pour nous prèécipiter dans les eaux les plus 
profondes, y reſter plonges, y agir auſſi li- 
brement & y Etre auſſi en ſurete que ſur un 
tapis de verdure. Voila deja deux elemens ter · 


ribles pour nos peres, & dont les dangers ne 


peuvent tout au plus que ſervir d'epreuve a 
notre induſtrie: Part de traverſer les airs etoit 
encore Ignore malgre les efforts de M. de Bac- 
queville, qui a paye une fracture au bras, 
lombre d'un ſucces, & dont Fexemple wa en- 
courage perſonne. Si nous ne pouvons encore 
ſuivre la courſe horizontale de Ihirondelle, au 
moins un ingènieux bonnet qui vient detre 
imagine , diminue-t-il afſez notre peſanteur 
ſpecifique pour nous jetter ſans riſque du haut 
de la tour la plus elevee & deſcendre a travers 
les airs, auſſi doucement que ſi notre chiite 
etoit replee par le mouvement d'une poulie 2 
laquelle nous ſerions ſuſpendus. Pour la terre, 
il paroit que lui devant chaque jour de notre 
vie, les moyens de ſoutenir notre exiſtence, 
nous ne pourrons jamais nous ſouſtraire a la 
necefſite de lui rendre une bonne fois, ce 
quelle nous fournit en detail; & malgre tous 
nos efforts, la deſtruction & la decompoſition 
8 6 | 
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5 
totale de tous les ètres, ne ceſſera de goperer 
dans ſon ſein. 5 5 
Le dix-huitieme volume des Annales pos. 
tiques vient de paroitre. Il renferme un choix 
de poeſies de ſept auteurs nes a la fin du ſei- 
zieme fiecle ; de Boiſrobert, S. Amant, Claude 


de FEtoile , Marigny , Sarrafin , Malleville & 


Colletet. Il sy trouve une longue & ſingu- 

ſiere imprecation de S. Amant contre la ville 

d Evreux. Elle eſt terminee par ces vers: 
Voila ce qu'une ire Equitable 

Fit prononcer étant a table 

De haine ardemment excite h 

Eoatre cette infame Cite, 3 | 

Au plus benin de tous les hommes _ i 

Qui boivent au tems ou nous ſommes. 

O bon ivrogne! © bon faret! 

Qu'avec raiſon tu la mepriſes! 

On y voit plus de trente egliſes,  _ 

Et pas un pauvre cabaret, | "Is ] 


Les poëtes de notre temps ne chantent plus I 
le cabaret; ils ſont tout entiers a leurs Iris; 8 
on les voit aux toilettes & ils rougiroient den- 8 
trer chez un marchand de vin: Tivrognere WF q 
eft de venue un vice meprifable & la galante- . de 
rie eſt la baſe de tous les jeux de Veſprit WM m 
comme de tous les plaiſirs de la fociete : i je 
faut avouer qu'on n'a rien perdu à cette re 
volution, & que les yeux de nos belles, inf 
pirent a nos poetes de plus jolies choſes que 
les Eternelles repetitions dont nous ont fat 
gue leurs predecefeurs, ſur le honteux plaili 
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de ſe proeurer une gaite faQtice , une Energie 
empruntee , qui ne valent pas celles que nos 
buveurs eau meme tiennent de la nature. 

Le petit ouvrage qui eſt ſorti de la plume 
du celebre abbe Raynal, ſur la rèvolution de 
ſAmerique , porte Pempreinte du genie de Phif- - 
torien des deux Indes: on y trouve la meme 
energie dans les penſèes & dans les expreſ- 
ſions; cette libertè ſar-tout ordinairement fu- 
neſte pour Iecrivain qui prefere a ſon propre 
repos , le bonheur d'eclairer ſon ſiecle & la 
poſterite , & dont ſa mémoire ſeule peut re- 
cueillir le prix par la recontioiflance des peu- 
ples qui le vengeront de Vingratitude de ſes 
contemporains. « Les Nations en general, 
dit il, ſont plus faites pour ſentir que pour 
penſer. La plupart ne ſe ſont jamais aviſèes 
analyſer la nature du pouvoir qui les gou- 
verne. Elles obeifſent fans réflexion, & parce 
quelles ont Thabitude d'obèir. Lorigine & 
Tobjet des premieres aſſociations nationales 
leur etant inconnus, toute reſiſtance a leur vo- 
lonte leur paroit un crime. C'eſt principale- 
ment dans les etats ou les principes de la le- 
giſlation ſe confondent avec ceux de la religion, 
que cet aveuglement eſt ordinaire. L'habitude 
de croire favoriſe Phabitude de ſouffrir. Lhom- 
me ne renonce pas impunement a un ſeul ob- 
Jet. I! ſemble que la nature ſe venge de celui 
qui ofe ainſi la degrader. Cette diſpoſition ſer- 
vile de Lame $etend à tout. Elle ſe fait un 
devoir de reſignation comme de baſſeſſe, & bai- 
ant toutes les chaines avec reſpect, tremble 


| Cexaminer ſes loix comme ſes dogmes, De 
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meme qu'une ſeule extravagance dans les opi- 
nions religieuſes ſuffit pour en faire adopter 
ſans nombre à des eſprits une fois dégus, une 
premiere uſurpation du gouvernement ouyre 
la porte à toutes les autres. Qui croit le plus, 
croit le moins; qui peut le plus, peut le moins. 
C'eſt par ce double abus de la credulite & de 
Pautorite que toutes les abſurdités en matiere 
de culte & de politique ſe ſont introduites 
dans le monde pour'ecraſer les hommes. Auf 
le premier ſignal de la liberte chez les nations 
les a portees a ſecouer ces deux jougs à l 
fois; & Vepoque où Teſprit humain commenca 
a diſcuter les abus de Tegliſe & du clerge, 
eſt celle où la raiſon ſentit enfin les droits 
des peuples, & ou le courage eſſaya de po- Will : 
ſer les premieres bornes au deſpotiſme. Les 
principes de tolerance, & de liberte „ Etablis g 
dans les Colonies Angloiſes, en avoient fait il 
un peuple different des autres peuples. On y Ie 
ſavoit ce que c'etoit que la dignite de Thom Wi b 
me; & le miniſtere Britannique la violant, il p 
falloit nèceſſairement qu'un peuple, tout com & 
poſe de citoyens, ſe ſouleyat contre cet at- WF, 
tentat. » de 
Apres avoir FT RY les progres de Tamout pr 
de la liberté chez les Americains & en avoir d 
developpe les cauſes avec cet eſprit philoſo- Wl c 
phique qui a ſi rarement dirige les recherches pet 
politiques, Vabbe R.... cherche a decouvrir 
leurs ſuites & le denouement de cette ſcene 
intèreſſante ſur laquelle Europe a les regards 
fixes. « Eft-il poſſible , dit-il , qu'une union 
etroite puiſſe long-temps ſubfiſter entre des 
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Confederes d'un caractere auſſi oppoſe que le 
Francois emportè, dedaigneux & leger; PEſ- 
pagnol lent, hautain, jaloux & froid ; PAmè- 
ricain qui tient ſecretement ſes regards tour · 
nes vers ſa mere-patrie', & qui fe rejouiroit 
des deſaftres' de ſes allies, s'ils Etoient com- 
patibles avec ſon independance? Ces Nations, 
ſoit qu'elles agiſſent ſeparement , ſoit qu'elles 
agiſſent de concert, tarderont- elles a s entr ac- 
tuſer, a ſe plaindre & à ſe brouiller? .. Par- 
deur du Francois eſt peut · tre également 
prompte a Sallumer & a s'teindre; il eſpere 


| tout lorſqu'il commence, il dèſeſpere de tout, 


des qu'il eſt arrètè par un obſtacle; par ſon 
caractere, il a beſoin de Fenthouſiaſme des 
ſucces pour avoir des ſucces nouveaux... L'An- 
glois, au contraire, moins preſomptuenx d'a- 
bord malgre fa hardiefle naturelle, fait quand 
il le faut, lutter avec courage, $'elever avec 
le danger & s'affermir par la difgrace : ſem- 


blable a ce chEne robuſte auquel Horace com- 


pare les Romains , qui, frappe par la hache 
& mutilè par le fer, renait ſous les coups 
qu on lui porte, & tire une vigueur nouvelle 
de ſes bleſſures meme... Lhiſtoire nous ap- 
prend que peu de ligues ſe ſont partage les 
depouilles de la nation contre laquelle elles 
le ſont formees. Athenes victorieuſe de la 
Perſe ; Rome ſauvee d' Annibal; dans les mo: 
dernes, Veniſe echappee à la fameuſe ligue 
de Cambrai; & de nos jours meme, la Pruſſe 
qu par le geme d'un homme, a ſu tenir tete 
a [Europe , ont droit de ſuſpendre notre ju- 
dement ſur l'iſſue de la guerre preſente, » 


_ 
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Le meme genie qui entrevit, il y a quel. 
ques annè es, les evenemens actuels a travers 
les voiles de Pavenir, predit encore quelles 
ſeront les ſuites de Vindependance procuree 
aux Americains , fi le ſort des armes ſe de- 
clare en faveur de leurs allies & a quel prix 
ceux-ci acquerront cette gloire. « Le nouvel 
hemiſphere doit ſe detacher un jour de lan- 
cien.... Les Etats unis ont montre a decou- 
vert, le projet d'attirer a leur confederation 
toute Ameriqde 'ſeptentrionale... A peine la 
liberte de ce vaſte continent ſeroit : elle aſſu- 
rèe, qu'il deviendroit Faſyle de tout ce qu'on 
voit parmi nous d' hommes intrigans, ſèditieux, 
fletris ou ruines. La culture des arts, le com- c 
merce ne ſeroient pas la reſſource des refu: d 
gies de ce caractere. Il leur faudroit une vie de 
moins laborieuſe & plus agitee. Ce genie eg Pe 
lement eloigne du travail & du repos, ſe tout · if oſ 
neroit vers les conquetes; & une paſſion qu le. 
a tant d'attraits, ſubjugueroit aiſement les pre: Pe 
miers colons detournes de leurs anciens tra- Vit 
vaux par une longue guerre. Le nouveau peu: Un 
ple. auroit acheve les preparatifs de ſes inva- ne 
ſions , avant que le bruit en elit ete -porte 
dans nos climats : il choiſiroit ſes ennemis, 
le champ & le moment de ſes victoires. 8 
foudre tomberoit toujours. ſur des mers {ans 
defenſe ou ſur des c0tes prifes au depourvl. 
Dans peu, les provinces du Midi deviendroient 
la proie de celles du Nord, & fuppleeroteſt 
par la richeſſe de leurs productions a la me- 
diocrite des leurs. Peut- etre meme , les pol 
ſeſſions de nos monarchies abſolues brigue- 
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roient-elles d entrer dans la confederation des 
peuples libres, ou ſe detacheroient-elles de 


Europe, pour rappartenir qu'a elles-memes.., - 


Le parti que doivent prendre les Cours de 
Madrid & de Verſailles, sil leur eft libre de 


choiſir, c'eſt de laiſſer ſubſiſter dans le Nord 


de IAmerique , deux puiffances qui $'obſer- 
yent , qui ſe contiennent, qui fe balancent. » 
[anecdote ſuivante ſur Pauteur du poëme 
de la Religion, etoit juſqu'a ce moment preſ- 
que generalement inconnue. OY 
„ Racine, en mourant, laifla pluſieurs en- 
fans. Il recommanda a ſa femme ſur- tout de 
veiller a ce qu'ils ne fiſſent jamais de vers. It 
connoiſſoĩit & la difficulte qu'il y a de rèuſſir 


dans la carriere epineuſe de la poëſie, & les 
deſagremens innombrables qui ſemblent re- 


pouſſer ceux qui, animes d'une noble audace, 
olent entrer dans la lice. Madame Racine, que 
les dernieres paroles de ſon epoux ayoient 


penctree , alla quelque temps apres ſa mort 


viſiter ſon fils, qui pour lors etudioit dans 
un college de I'Uniyerſite. Son profeſſeur neut 
rien de plus empreſſè que de lire a cette reſ- 
pectable Dame, une piece de vers qu'avoit 
compoſe le jeune homme, production dont, 
zjouta- t- il, il ne rougiroit pas d'tre Pauteur, 
& qui, dans un enfant de douze a treize ans, 
donnoit les eſperances les mieux fondees, & 
promettoit un ſucceſſeur a ſon illuſtre pere. 


Cette nouvelle ne fit pas ſur Fame de cette 


bonne mere tout l'effet qu'en attendoit le re- 
gent, Elle temoigna le plus grand deplaifir de 
ce pretendu malheur , & toute Eploree , ſe 
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rendit chez Boileau qui vivoit encore; & 
- confia le ſujet de ſes chagrins au bon vieillard 
qui continuoit de donner a la moitie de fon 
ami, les marques d'amitie qu'il lui avoit tant 
de fois ea mo, a lui mème. Qu'on le faſſe 


venir ez moi, repondit le legiſlateur du Par. 
nafſe. L'ordre en eſt bientot donne au jeune 
Racine. « Au ſeul nom de Boileau, a dit fou- 
vent en riant M. Racine, j'ai tremble de tous 
mes membres. „ Il fallut pourtant obeir, Ar. 
rive, non ſans peine, chez Deſpreaux, & 
introduit dans ſon appartement : « Eſt-ce donc 
vous, Monſieur , lui dit celui- ci, qui vous 
melez de faire des vers? apprenez & ſouve- 
nez-vous que Iimmorte] Homere n'a jamais 
eu de fils poete, que le divin Virgile n'en a 
jamais eu non plus, & que inimitable Jean 
Racine n'en aura jamais. » Racine fils le fut 
pourtant. | 
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De Verſailles „le 22 Aol 1781 


\ ARGENT eſt d'une rarete extreme, les 
placemens avantageux que M. Necker a offerts le, 
ſont une des cauſes auxquelles on doit Patt» Nor- 
buer ; mais on eſt force d'avouer que cette po 
obſervation & celle des fermiers-generaux ie Mle. 
contrediſent. Tel qui place ſon argent a gros no 
interet , doit naturellement augmenter ſa con: M. 
ſommation avec ſon revenu, & le petit nom ¶ par 
bre des gros conſommateurs qui ſont tombes bois 
ſous la faux reformatrice de M. Necker, ne 
jouifloit qu aux depens de IEtat des moyen 
d'etendre fa conſommation. L'Etat auroit pays 
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„ | 
dune main ce qu'il auroit regu de Pautre par 
es impoſitions dont leur exiſtence rendoit le 
produit plus conſidèrable. 

On voit une lettre très · longue, dun ſtyle 
tres-emphatique , & remarquable ſur - tout par 
e ton Gegoiſme qui y regne, ecrite au Roi 
par M. Necker. S. M. lui a refuſe la permiſ- 
fon qu'il ſollicitoit de fe retirer a Geneve. 

La facilite avec laquelle le parlement a en- 
regiſtrs les nouveaux edits burſaux, ſans faire 
juvant l'uſage la plus petite mention, les 
noindres ſupplications en faveur du peuple 3 
prouve combien ces Meſſieurs ſont reconnoiſ. 
ſans du ſacrifice qu' on leur a fait du dange- 
reux Genevois qui s' prenoit bien plus adroi- 
tement que M. de Maupeou pour abattre'leur 
orgueil. Ils ſe rappellent auſſi que fi Phomme 
reſt plus, ſes projets & ſes plans exiſtent , 
& qu'il a montre comment on pouvoit ſe paſ- 
ſer deux. Nous venons d'avoir un nouvel 
exemple du fanatiſme parlementaire. On crie 
depuis huit jours avec une ardeur fans egale 
dans toutes les rues de Paris & de cette vil- 
le, un arret de la nature de ceux qui ne font 
orlinairement quaftiches, ſupprimant une re- 
ponſe du comte de Lalli a M. JEpremenil. 
Les qualifications que Fon y donne a ce me- 
moire, conviendroient bien mieux à celui de 
M. Eprämen mais celui - ci eſt membre du 
parlement; il en pouvoit dire encore vingt 
fois plus, on n'auroit pas ſoufflè le mot. 

Un de nos miniſtres vient deprouver un 
petit deſagrement au theatre des Menus. plai- 
rs, ou Vopera j joue en attendant un gite. On 
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en a refuſe Ventree à des hommés de Jettres 


cis» 
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à qui leurs travaux pour ce ſpectacle ont donne 
le droit d'y aſſiſter ſans payer. M. de S. Mare 
qui, par ſa naiſſance & ſon état, ſe crut en 
droit de parler plus haut que les autres, de- 
manda a voir le miniſtre qui aſſiſte reguliere. 
ment aux ſeances de la joyeuſe académie, dont 
il eſt le legiſlateur. Le miniſtre lui confirm; 
de vive voix l'ordre qui avoit ete donné: 
Monſieur, lui repondit M. de S. Marc, il a- 
manquoit plus a PF autorite que d attaquer la pro- 
priete du genie « » « . mais je ne tiens point mes en- 
trees de la võtre; un arret du Conſeil me les aſſure, 
Le miniſtere d un huiſſier men procurera ſur le chany 
Pexecution : les portes s ouvrirent alors, & Ton 
pretend qu'il les fit retomber ſur le nez de 
celui qui ayoit voulu lui en interdire le pal. 
ſage. On ne fait ce qui reſultera de ceci; mais b 
il eſt certain que les gens de lettres doivent n 
avoir une terrible rage d'eclaircir ou d'amu- 

ſer des ingrats, puiſqu'ils continuent d'ecrire, Mou 
malgre les deſagremens de toute eſpece qu'on 
leur ſuſcite chez nous. L'un d'eux diſoit hav. 
tement ces jours-ci, que bientòt on ren tro 
veroit plus que dans nos priſons royales ou 
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lettres, M PORIGINE DES BULLES. 
t donnè e 25 
S. Mare * Zh 

crut en Sede Ti fe 8 
gaben Un Pape aimoit, Vinſigne calomnie, 

e, dont Secrie un obſtinè croyant! 3 
onfirma Mon Dieu ne vous preſſez pas tant, 
donnè: Un Pape aimoit la bonne compagnie; 

e, il n Et chaque jour a fa table il avoit 1 
la pro. in Dames, en Seigneur, la fleur de Vitalie. | 
nes en- Papes & Rois alors ſe yiſitojent, 2 
les aſſure, Ils ſe facroient, ſe donnoient des royaumes : ; 

le champ C'eſt bien loin du temps ou nous ſommes 
„& Ton Que tous ces beaux faits ſe paſſoĩent! 

> nez de Certain jour que le Pape Etienne 

le pal. Avoit regu:du Roi des Francs 


ci; mas Un beau pays nommé Vexarchae de Rarennes, 
doivent n donnoit dans la Cour des divertiſſemens, 


1 d'amu- Comme on a fait de notre temps 

d'ècrire, Quand les graces en pleurs, * la Cour de 
ce qu on Vienne 

ſoit hay Menerent a Paris (je parle de ſeize ans ) 

"en trol La bienfaiſante ſouveraine 

yales ou vont les appas égalent les talens. 


Le bon Pape avoit une niece 
Qui demeuroit au Vatican 
Il arriva prèciſẽment 
Que depuis quelques jours cette belle Princeſſe 
Nattendoit plus que Vheure & le moment 
De donner au monde un enfant. | 
Je nai point dit, & Jaurois di le. Gee 51, 
Que ce bon Pape Etienne ayoit _ 
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Ln. 2 

-Au coin de bœeil la corne d'un ſatyre; 

Tel qu*autrefois on en voyoit - 

Ou plut6t tel que le dElire 

Des poetes nous le peignoit. 
Or maintenant que vous etes au fait, 
Vous ſaurez donc, que la niece au St. Pere 

Accoucha d'un enfant, qui comme lui portoit 

Petite corne aupres de la paupiere, 

D'ou peut venir un fait auſſi particulier? 
Grande rumeur chez la gent catholiquez 
Plus d'un docteur griffonant du papier, 

S'en va chercher dans la phyſique 
Quelque clarte ſur ce fait fingulier, 
Deja la bavarde Deefſe 
Qui court difant en tous climats 
Ce qu'elle ſait & ne ſait pas, 
Vient raconter les couches de la niece, 
Et le ſoupcon plus facheux que le cas. 
Maint plaiſant & maint heretique 
Ont déja de maint quolibet 
Aſſaiſonnè ce recit hiſtorique, 
Et bien ou mal chacun le repetoit, 
Enfin tant fut la choſe exageree 
Qu'on dit tout haut que la niece faerée 
Avec le Pape apparemment faiſoit 
Ce que 'Hymen ou plutòt YAmour fait. 
Ee Or en ce temps Louis-le-Debonnaire 
Benignement ſur les Francois régnoit. 
Sans plus examiner le fait, 
Ambaſſadeur très- extraordinaire 
Au Vatican eſt envoye ſoudain, 
Pour faire au Pape un compliment fincere, 
Et ſe propoſer pour parrain, | 
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ere, 


„ 
ſuenne confondu de Vaugufte meſſage 
Ne ſavoit sil ſe facheroit,  _ 
$i bun remerciment il feroit Tetalage, 
Ou bien sil excommunieroit. 


Il prit le parti le plus ſage; . 


Sa reponſe ſe fit ſans bruit, 
ft comble de preſens , IAmbaſſadeur partit. 
Bientot apres, on lit dans les gazettes, 
Que des Francois VAmbaſſadeur , 
Du Pape a regu maint honneur. 
Les autres Cours ſont ſtupéfaites! ö 
Faut-il pourtant faire partir le leur. 
Heureuſement que le ſaint Pere 
Fort à propos fut averti 
Et les prevint par un bref ſalutaire, 
Des ſots d' alors fort applaud : 
» A tout chretien ordre de croire 


» Marquer ſon fruit d'une tache ſoudain! » 
Telle fut, mes amis, Vorigine des bulles, 
Vous devinez comme on y crut, 
Combien depuis il en parut 
Qui n'etoient pas moins ridicules, 
Voila pourquoi la France fut 
Toujours depuis fi peu credule, 
Et que Parlement voulut 
Vea point laiſſer courir qui n'euflent ſa cedule. 


Fin du Tome ai f 
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» Que quand la femme porte un enfant dans ſon ſeia, 
» Son ceil peut, mEme ſa mEmoire, 


